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D)ES ANIMAUX NUISIBLES
DBVXIBHB PAETIB>
Contenant les HTLOPHTHIRES ET LEURS ENNEMIS, oa Description et Iconographie des Insectes les plus nuisibles aiii forâts, avec une méthode pour apprendre à les détruire et à ménager ceux qui leur font 'la guerre, à l'usage des forestiers, des jardiniers, etc.; par MM. EATUBua», Da CoRBiaoïr et Boisdovai.. i vol. orné de 8 planches : prix ...'.••.. s fir. 5o c.
OE LA NOUVELLE ÉDITION
ÂTAUT passé ma tie > la jcampagoe, et l'ayant «ntièremeDt consacrée àrragriculture, î'ai dû^ dès longtemps, m'apercevoir du tort que font certains animaux^ et m*occuperà4rouyer àeê moy^s à opposer à leàrs défastations. MfiS propriétés , situées dans des montagnes Jsoisées 5 souâ un des climats les plus chauds .de notre patrie , étaient plus que tout autres exposées aux dégât» d'une foule d'anîQiaux appartenant à la classe des mammifères, des oiseaux et des insecte»; La nécessité m'a rendu industrieux, et je donne aujourd'hui au public les résultats de quarante ans de recherches. Cependant, j'ai dft consulter les auteurs qui ont publié quelques fragmens sur le sujet que je traite, et profiter aussi de leur expérience. Toutes les fois que je l'ai pu, j'ai vérifié par ^moi-même les procédés qu'ils enseignent, et j'ai trouvé souvent qu'ils n'avaient que peu ou point de succès ; dans ce cas, j'ai dû les passer sous silence ; mais> quand leurs méthodes m'ont réussi, je les ai données avec toutes les modifications que ma propre expérience m'a enseignées.
PESTRUCTEUÎI, IrUjiEIIX ^GoOglCi
'MSS79g6.
AVANT-PROPOS
Sans doute mon livre n'«st pas aussi complet qu'il pourrait Têtre ; mais nous observerons au lecteur qui y trouverait quelques lacunes, qu'il est le premier livre publié sur cette matière, et qu'un seul homme ne peut pas avoir l'expérience de tous les autres. Du reste, nous croyons avoir fait un ouvrage utile, et cette idée nous a constamment-encouraîré dans I<*s ïoiit-^ucï* expéiiences qu'il rinu*: j ''aiUî i'a'se av?. 't de le. -îCûner au public, car ]tt ^tcl aiii <î ik ia taupe nous a occupé pendant pîùs de trois ans.
Cette nouvelle édition est augmentée d'un grand nombre d'articles que je dois à l'amitié de savans recomraandables.
AVIS AU LECTEUR
Revoir l'œuvre d'autrui est, en général, une tâclie assez peu attrayante. Cependant , j ai accepté cette tâche , dans Tespérance que je pourrais être utile, en cherchant à mettra au niveau de la science actuelle un livre que son utilité a déjà fait parvenir à sa troisième édition.
De nombreuses modifications introduites soit dans la rédaction de Touvrage-, soit dans la distribution des matières adoptée par Fauteur ; plusieurs additions importantes , parmi lesquelles jo citerai sucLonL eoLIc!» qui sont relatives aux artîeles du chisn enragé, âe ia vipère , des crotales, du trigonocèpliaîe fer d& lance, ée ia iangsuede cheval '^enfin des chapitrai» entièrement ncnik mv les termites^ sur le tiêgril de la luzerne , la mouchô (Us oliviers^ et parlieulièrentent sur les œstrùs qui atlaqtient le cheval , le bœuf et le mouton : telle est k part que j ai prise à Tœuvre de M. Vérardi , en la ravisant avec loul le soin , toute l'attentiiiJi possible.
N. loLY.
Toulouse, le 20 août '1851..
DES MAMMIFÈRES NUISIBLES
DBS CABNASSIEns.
Jb traiterai dans ce chapitre de tous les animaux mani' mifères que l'on redoute à la campagne et à la ^ille, à cause du tort quMls font aux troupeaux , aux Tolailles , aux petits quadrupèdes de basse-cour, à nos provisions de bouche , etc. lie nombre en est assez considérable , et les pertes qu'ils occasîonent aux propriétaires sont assez importantes pour que nous traitions cette matière dans se» plus petits détails. D'ailleurs, si les mojens que noss indiquerons
Four détruire les espèces malfaisantes dont nous allons faire histoire sont quelquefois un peu dispendieux , ils offrent aussi cet avantage , que , dans plusieurs cas , en les employant , on se procure les plaisirs du chasseur , tout en défendant sa propriété.
LA MUSARAIGNE COMMUNE
Ce petit animal est vulgairement connu sous le nom de musette : c'est le sorex araneus de Linnée ; il appartient, comme le suivant, à Tordre des mammifères carnassiers, famille des insec^ores. Il est de la grosseur d'nne souris, et son museau cylindrique et très-mince s'avance presque comme une espèce de trompe. Sa couleur est d^un gris roùssâire ; il- a sur chaque flanc , sous son poil ordinaire ; une petite bande de soies roides et serrées, entre lesquelles suinte une humeur odorante, produite par une glande particulière. Sa queue est carrée et aussi longue que son corps.
La musette se rencontre ordinairement dans les bois , où elle se cache dans les troncs d'arbres , les creux de rochers , sous les feuilles etc. L'hiver , elle se rapproche des habitations , et vtrat se cAcher dans les écuries , les grange^ les greniers etc. Elle jouissait autre&às d'une très mauvaise réputation , et , dajis quelques pays -, on la redoute encore ; on crogfait que sa morsure était venimeuse, qu'elle occasionait aux chevaux des maladies souvent mortelles. Cette croyance n'était fondée que sur ce qo» les chats refusent de la manger après l'avoir tuée. Le fait est que ce petit animal ne .peut être que bien peu nuisible, puisque! n'attaque ni les graines ni les fruits, et que la seule chose qu'on pourrait lui reprocher , c'est de creuser des trous dans les prés , et par conséquent de détourner l'eau des irrigations. Du reste , ôet inconvénient , quand il a lieu , est bien racheté par la guerre continuelle que la musaraigne fait aux limaces, aux colimaçons, et à tous les insectes nuisibles; aussi nous n'en parlons ici que pour détruire le préjugé qui la faisait regarder comme redoutable.
LA MUSARAIGNE D'EAU
C'est le sorew fodiens de Gmelin. Elle se distingue de la précédente par sa taille plus considérable , et par son pelage noirâtre en dessus , blanc roussâtre en dessous. Son oreille est fort remarquable : au moyen de trois valvules , elle se ferme quand l'animal plonge. Daubenton est le premier qui ail fait connaître celte espèce aux naturalistes -, mais depuis
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fort loDg-temps les cuhivatears la redoutaient sous le nom de musette d'eau , et Taccusaient d'être eacoi% plus venimeuse que la- première.
Depuii» que Tagriculture est devenue en France* une science à laquelle des gens instruits se sont voués , les contes débités «ur cette musaraign» sont tombés en désuétude. Elle habite le bord^lks fontaines et des ruisseaux , où-elle peut4iétruire tout aa plus quelques petites écrevisses.
Ce pernicieux animal n'est que trop connit des cultivar leurs ; c'est-Je talpa europœa de Linnée : il appartient à il division des mamipifères carnassiers , section des insectivores. Voici ce qu'en dit Guvier :
« Les taupes sont cornues de tout le monde , par lêi^* K» vie souterraine , et par leur forme éminemmeil appro- » priée à ce genre de vie. Un bras très court, attaché par » une longue omoplate , soutenu par une clavicule vigou- >î reuse , muni de muscles énormes , porte une main extrê- » moment large , dont la paume est toujours .tournée eu • » avant ou en arrière ; cette main est tranchante à son » bord inférieur; on y distingue à peine les d^gts> mai? 3 les ongles oui les terminent sont longs , forts,^-nts.ct » tranchans. Tel est rinstrumentquela taupe empi<Mo pour » déchirer la terre , et pour la pousser en arrière. Sou )) sternum a , comme celui des oiseaux et des chauve-scftiy> ris , une ai4te qui donne aux muscles pectoraux k gran- » deur nécessaire à leurs lonc^ns. Pour nercer la terre «t n la soulever , la taupe se sert àe sa tét^ alongée , pointue , » dont le museau est armé au bout d'un osselet particulier, » et dont les- muscles^ e^^vicaux sont extrêmement vigou- » reux. Le ligament cernfcal s'ossifie mêmejîntièremenl. » Le train de derrière est faible , et Fanimap, sur Ja terre > » se meut aussi péniblement qu'il le fait avec vitesse des- » sous. 11 a l'ouïe très fine et le tympan très-large , quoique » Toreille externe lui manque; wkïs son œil est si petit et w tellement caché par le poil , qu'ion #u a nié long-tei^ps » TexistMice ; ses mâchoires sont faibles, et sa nourriture
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^^ consiste en insectes, en Ters, et en quelques racuie^ » tendres. )> r *
La taupe commune a le museau pointu , le poil noir et fin. On en trouve de blanches , de pies et de fauves ; mais ces variétés sont rares , et ne paraissent qu'accidentelles. 01e habite les prés, les tehres et les jardins , qu'elle fouille dans tous les sens , et auxquels elle fait beau(;pup de tort, soit en coupant les racines des plantes , soit en élevant ses taupinièreâ, Jf&m les prés , elle nuit beaucoup à la régularité dés irrigations , en perçant les chaussées., les digues , et en livrant ainsi passage aux eaux.
On a trois mojens.de détHiire les taupes : la* chasse , les pièges et l'empoisonnement. Pour faire mieux comprendre les différentes pratiques que nécessitent ces trois méthodes, il faut que nous entrions dans quelques détails relativement aux lialiitudeside ces animaux. La taupe habite de préférence les terres douces , faciles à percer , non pierreuses ,un peu fraîches en été , sèches et élevées en hiver. Elle se
5 répare un gîte au pied d'unç muraille , d'un arbre , ou 'une lipiie , et ce gîte est fait avec beaucoup d'art. H consiste en un trou de dix-huit pouces de profondeur , assez large , recouvert d'une ou môme de plusieurs voûtes les ^nes sur le» autres , en terre battue, et assez solides pour résister aux eaux de pluie. C'est là que , de mars en mai , elle fait et allaite ses petits , ordinairement au nombre de quatre ou cinq. De ce nid part un boyau , quelquefois long de soixante à quatre-vingt pas , se 'prolongeant dans une direction à peu près rectiligne : h gauche et à droite elle jette çà et là d'autres boyaux qui sien écartent plus ou moins perpendiculairement.
La tatipe ne vivant qne de vers de terre et de racines , est obligée de fouiller continuellement pour trouver sa nourriture et celle de sa jeune funille; aussi s'en occupe-t-cllo rllfulièrement 'quatre fois par jour , au lever jdu soleil, à neuf heures du matin , à midi , à trois heures, et aij ctfucàer du soleil. C'est dans ce dernier instant qu'elle travaille fivec le plus d'aiâiur ; elle passe les autres heures du J9ur„, et la nuit ^ans son gite.
Quand elle fouille , elle perce avec le nez , comprime la
terre sur les cotés avec ses maias , et eu pousse une partie en avaut : jaiissi est-elte obligée de temps à autre de s'en débarrasser , en )a repoussant à la surfiace , et formant ce qu'on appelle une taupinière. Nous remarquerons que tous les boyaux qui vont 'd une taupinière à une autre , sont en ligne à peu pr«8 dirâcte , et aue ce n^est que dans ces espèces de points d'arrêts , que la tavpe se détourne à gauche ou à droite pour chercher sa nourriture et ' former de nouveaux souterrains. ( Voyez la PL fl, fig, iO ). La galerie principale part de la taupinière a, iBt aboutit à la taupinière «. Nous remarquerons que la taupe ouvre toujours ses boyaux parallèlement à la surface du sol , à moins qu^elle ne trouve^ un obstacle : ^lors elle s'enfonce et passe pardessous, à plusieurs pieds de profondeur , s'il est nécessaire. Il n'est^ pas rare de trouver ie ces boyaux creusés sous des fondicitions de ci^ à six pieds , et même sous le lit des ruisseaux. Dans les cas ordinaires , le boyau n^est jumais à plus de six j^ouces au-dessous de Is. surface du sol.
« La destruction d^s taupes , a dit Cadet de Vaux , serait le plus grand bienfait pour Tagriculture. On peut évaluer au vingtième du produit la dévastation* qu'elles occasionnent. Quel surcroît d'imposition que cette dévastation! L'impôt est lourd , et on ne le paie pas sans queljuesinurniures ; mais celui-là n'est-il pas bien fait pour en exciter ,
Suisqu'on peut s'en délivrer? Nous sommes afiranchis de la îme; affranchissons-nous de celle que prélève la taupe. »
On -nf»' sera donc pas étoimé que , en iSOi, une école ait été établie par le gouiiemem^t à Pontoise, à Gaen , etc , dans le but spécial de détruire les taupes , qui alors , comme aujourd'hui , exerçaient de grands rayages aux environs de ces villes. Des élèves nombreux furent formés par un maître habile autant que modeste, dont le tfom est digne de passer à la postérité. Cet utile institutCAir s'appelait henbi LECOUBT. Nous voudrious pouvoir citer ici tous les renseigncmenteyque nous devons à cet habile taupier. Des exigences typographiques nous obligent à renvoyer ceux qui voudraient connaître ses procédés de destruction à l'ouvrage que nous citions iout-à-rheure , et qui ne mérite pas l'oubli dans lequel il semble êtr^ tombé.
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Les indications <jui suivent suffiront d^aiUeurs pour guider les agronomes intelligents et soucieux de leurs intérêts.
Supposons que Ton ait à pnendre une taupe ^ms les boyaux figurés PL IL fig. 10, et que Ton ait t'a connaissance des babitudos de cet fftiimal. Nous avons ici un exemple des nlus difficiles , car nous avons figliré treize^ taupinières , et 1 on n'<en trouve presque jamais que de trois à neuf. Nous avobs été «obligé de négliger Tes proportions ordinaires , car les boyaux a et 6, 5 et c, c et â, d et c, c'està-dire ceux qui forment'la galerie.principale , ont ordinairement de vingt à trente pied» de longueur chacun, tandis que les boyaux latéraux^sont d'une longueur bien moins considérable.
Oh cberche d'abord à reconnaître le boyau prii^pal , ^t Fon y parvient en examinant la direction et la distance des taupinière^; ptrtise cda , il est rare que dés herbes jaunâtres et mourantes ne Find^uent pas à la sur%ce. On examine ensuite quelles sont les taupinières nouve^^, ee qui se reconnaît à la fraîcheur delà terriç réeenlment remuée par Fanimal. Alors on ouvre deux trVnchées ; une en n o , l^autre en p q. Cet tranchées doivent avoir un pied de longttêm* sçir six pouces de largeur, et une profondeur suffisante pour découvrir le boyaii dans cette longuei^r d'un pied. Un bouche les ouvertures des trous avec- un peu de tcsrre comprimée , et Fon attend que la taupe vienne se présenter à Fune dès ouvertures , ce qu'elle ne manque jamais de faire dans Feq^ace d'un quart-d'heure au {)lus. Comme on est aux aguets ; on la voit pousser la partie de terre qu^on a placée à l'entrée des quatre trous, m, a^ p, q\
Si elle pjiusse en n, on a la certitude qu'elle e^st dans- un des boyaux a, h,fi g, et il s'agit de FJ^cljMîrche^ -.'pour cela, on recommence l'opération , et Fon ouvre de la même ma- " nière trois nouvdles tranchées, en rs, t u^ v x, dt Fon bouche parfaitement celle n o, pour t'empêcher d'y repas^ ser. On attend , et Fon remarque l'endroit oxx elle travaille; si c'est en r, on est certain qu'elle est dans la partie de la galerie r, a; on découvre cette galerie dans toute sa longueur , on y trouve nécessairement Fanimal , on Fenlève , et on le tue. Il arrive fort souvent que«ia taupe,, effrayée par le bruit, creuse un boyau perpendiculaire d'un pietl*
uo pied et demi de profondeur , dans leqiuel elle s'enfoace etciier(^àse cacher: on Ten fait sortir aisément , et à rinstant même , en ^ versant un pot plein d^eau.
Si la taupe a poussé en s, ou en ty on a la l'ertitude qu'elle est dans la partie de boyau , 5, 6, ou 6, I; on i y cherche de la même manière ; si elle a poussé en u ou ^n t?, elle est dans une deS deux parties du boyau u, f, ou f, v; enfin , si elle a poussé en x, elle est dans le boyau x, g. Dans tous les cas , l'opération est la même que celle que nous venons d'indiquer. On conçoit que si la taupe a travaillé , lors des deux premières tranchées , en 0 ou en p, ou bien en g, on agit alors comme nous venons de rexpH* quer , et Ton ouvre les secondes tranchées d'après le procédé indiqué dans le dessin.
Si la galerie de la taupe ne s'annonce à la surface du sol que par une seule taupmière , on enlève celle-ci avec la lioue ,^t l'on s'assure si die n'a pas de communication avec des taupinières voisines , ce qui se reconnaît à la vue du trou qui, dadlftce cas, est à plusieurs issues. Lorsqu'il n'y a pas de communication, on découvre le boyau, comme nous avons dit, et l'on trouve la taupe à peu de distance. S'il y a communication , l'on agit comme dans le cas où il y a plusieurs taupinières , c'est-à-dire qu'on ouvre des tranchées.
S'il n'y a que deux taupinières, on n'ouvre qu'une tranchée entre deux *, s'il y en a trois , on ouvre deux tranchées; s'il y en a quatre , on en ouvre trois *, mais s'il y en a un plus grand nombre , afin de s'épargner du temps et de la
Seine , on revient à la première méthode , et l'on n'ouvre 'abord qu'une ou. deux tranchées , se réservant d'en ouvrir d'autres quand on aura découvert la partie des boyaux où la taupe se trouve.
On y parvient facilement en écrasant les taupinières avec le pied ; car alors l'animal ne manque pas de chercher à les rétablir. Ce moyen est encore exceHent pour s'assurer qu'une taupinière n'a pas été abandonnée par l'animal , qui souv^aL , soit qu'il ne trouve pas une nourriture assez abondan^tf soit qu'il ait été inquiété par les eaux , quitte sa galerie pour monto à la suilace de la terre, où il se twune jusqu'à ce qu'il ait trouvé un autre cautjç^ifieaqiiLiw^P^raisse
pins convenable pour v fixer son nonteau domicile. D'ailleurs , il est d^autres moyens tout aussi simples pour constater si une taupe a quitté sa demeure. Il suffit pour cela de regarder si la terre des tanpimères est toat-à-fait sèche, ou s'il y en a quelques-unes percées au dehors d^un trou donnant foor dnns le boyau; dans Tun ou l'autre cas, il est ioutile de fouiller , il est certain que Ton ne trouvera rien«
Quand on attend qu*une taupe vienne pousser à la tranchée ou à la taupinière , il faut éviter de faire le moindre bruit , et surtout d^ébranler la terre par le plus petit choc ; car ranimai se blottirait dans un com de sa galerie , et y resterait immobile assez long-temps pour lasser la patience du chasseur.
On peut faire cette chasse aux taupes pendant toute Tannée, excepté pendant les gelées; mais les saisAns les plus favorables sont le printemps et surtout Tautoipne. Le moment du jour doit être également choisi ; car , comme nous Tavons dit , les taupes ne travaillent qvCk des heures déterminées, et Ton ne réussit parfaitement à Ven emparer qu'aux heures de leur travail.
Cette chasse, telle que nous la décrivons ici, offre un très-grand avantage , en ce qu'un seul homme peut la faire en même temps sur toutes les taupinières d'un champ d'une assez vaste étendue. Lorsque le taupier a ouvert les tranchées sur un point , loin de rester en sentinelle pour attendre que la taupe y travaille , il passe à une seconde taupinière, puisa une troisième, etc., etc. Mais afin d'être averti du moment où chaque taupe poussera , il se munit , ayant de partir pour la chasse, d'uu paquet de petites pailles roiaes, ayant chacune à peu près un pied de longueur. Lorsqu'il a ouvert une tranchée , il plante dans la terre dont il bouche les boyaux , une des pailles au bout de laquelle il a préalablement placé un morceau de papier blanc, ne manière à représenter en petit un de ces jalons dont se servent les géomètres. Tandis qu'il travaille , ses yeux doi-
Kèse diriger le plus souvent possible sur les morceaux de ier ; s'il en voit un qui soit tombé , il se porte à l'instant sur ce point , et tâche d'y prendre Tcnnemi.
Nous venons de décrire la méthode employée d'abord dans les en virons d'Auch , f^t maintenant dans la plus grande
partie de la France , grâce à M. Dratet , qui l'a puUtée par ordre du Goayemeinent. Noos la regardons comme eicellente *, cependant nous lui trounms un inconténient grave : c'est^u^elle est fort pénible» et qu'elle demande une certaine hanitude de la part de ceux qui la mettent en usage ; aussi n'est-elle guère suivie que par les taopiers de profession. D en résulte que sur les petites priMpriétés , où les taupes no sont pas assez nombreuses pour omir un salaire suffisant à Fouvrier employé à les détrmre , on les néglige, et Ton souffre de leurs dégâts, fante de pouvoir recourir à un moyen économique pour arriver va but.
Ce moyen économique , aussi smiple que hcile à mettre en oeuvre , nous Tavoi^ vu employer par des taupiers dauphinois , avec un sucées plus grand que celui vanté par ,■ M. Draiet. En effet, cet auteur dit qu'un homme peut' prendre quinze à vingt taupes dans sa journée , et nous ponvoiff affirmer en avoir vu détruire en Danphiné trois à quatre cents àam Tespace d'une semaine.
Les taupiers de cette ancienne province se servent d'un piège , (PL % fig. iij que nons allons décrire avant d'enseigner la manière dont il faut s'en servir. On prend un morceau de bois d'aune , de bétre , de saule on même de peuplier , ayant netif pouces de longueur , et vingt lignes de dépêtre. On lui donne la forme cylindrique que l'on voit dans #»tre dessin, puis on le p^ce dans sa longueur d'un trou de huit pouces sur dix-sept lignes de diamètre; on se sert pour cela d'un perçoir ou d'un gouge de sabotief.* Il reste au fond du tube un ponce d'épaisseur de bois , dans lequel on pratique , en a, un trou environ de six lignes : à la |>artîe supérieure de l'ouverture b, on pratique une petite «ntaille e, pour y placer le sommet de m petite fourche de èois dy que nous avons figurée séparément en D. Cette fourche , que l'on fait en bois dur , est attachée .au point c, par «me petite cheville en fil de fer, e e, de manière à ce qu'elle puisse se lever et se baisser fecileâient. On observera que la fourche doit être un peu plus longue que le diamètre du 4ube , afin qu'elle puisse se mouvoir avec facilité de dehors «n dedans , c'est-à-dire , dans le sens que nous avons marqué par des poîè^s , en o o, mais qn'elle ne le puisse pas de dedans en d^ors. Il en résulte que îa taupe*, en s'intro-
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duisant dans le tabe , soulève la fourche dans la direction o 0/ mais lorsqu'elle veut en sortir, les dfi^x branches delà fourche sont retombées derrière elle, coinme on le voitdans la figure , et elle se trouve prise.
Un piège ( voyez PL II, /Igr. 12 «t 43 ), un peu plus compliqué, mais tout aussi bon que le précédent, se construit de la manière suivante : On fait un tube absolument semblable à celui qui vient d'être décrit , mats on s'abstient de le percei'd'Un trou dans le fond ; où le scie par le milieu dans le sens de sa longueur , de manière à le partager en deux parties égades qui puissent se rajuster Tune sur l'autre. On prend une des moitiés , et Ton^ adapte une petite porte ou maichette, a, /l^. 12, qui , au miqfend'u^e charnièi^e &, ^se hausse et se baisse à volonté. Sous cette marchette est un ressort en fér , figuré par des points dans notre dessin , qui la fotce à se lever et à fermer l'entrée du tube lorsqu'elle n'est pas maintenue. Il est clair que la hai4^ur de cette porte doit être un peu pins considérable que le petit diamètre du tube, afin qn'elle reste fixée dedans lorsqu^Ue est relevé^. Au devant de la marchette est une petite traverse en fil de fer , e, qui ne doit pas être plus élevée que ne l'est la marchette lorsque le piège est tendu. On a un fil de fer, fig, 14, teiminé d'un côté par une pointe , et de l'autre par un anneau relevé, d'un pouce de diamètre. Voici comment on tend le piège : On couche la marchette en faisant effort sur le ressort qui, par ce moyen, se trouve étendu dessous , comme on le voit en a, fig. 12. On prend le fil de fer de détente ; on en passe la pointe sous la traverse Cy et on la pose sur le bout de la marchette , en d, de manière à la maintenir couchée; l'anneau e se trouve placé au milieu du diamètre du tube , dans une position verticale. Gela fait, on prend l'autre moitié du tube , on l'ajuste sur la première , et on les maintient ensemble au moyen d'un lien d'osier, que nous avons fait représenter, fig, 15. Ce lien doit être un peu étroit , afin de n'être placé qu'avec un peu d'effort et de maintenir les deux moitiés du tube ^vec solidité. G'ost même pour cette raison que l'on donne au piège un peu moins de diamètre vers le fond que vers l'ouverture. La taiipe entre par l'orifice f; elle passe sur la marchette , S'enfonce dans le tube ^ et rencontre avec le nez
i'anneatt e, qu'elle pousse Ters le fond ; la pointe de la détente abandonne en d la marchette , celle-ci se relève , et ranimai se trouve pris. Dans la fig. 15, nous avons supposé le côté du piéçô enlevé , depuis g jusqu^en h , pour montrer comment le ressort i agit sur la marchcîtte k , au'il maintient relevée. La taupe se trouve prisonnière dans 1 espace vide m.
Ces deux.]^éges ne sont pas coûteux , comme quelques
Î>ersonnes pourraient le crbire. Un sabotier , en fournissant ni-même le bois , peut livrer le premie» à quatre francs la douzaine; le second reviendra à peu^ès au double de ee prix , s'il estierré avec soin. Un taupier peut donc parfaitement se monter, des premiers avec douze francs, et des seconds avec vingt-quatre; nous supposons qu'il opérera avec trois douzaines de pièges , quantité plus ^ue suffisante poar prendre cinquante à soixante taupes par jour , s'il sait les placer convenablement , et c'est ce que nous alloq^ lui «porendre.
r^ous avons déjà décrit les habitudes de la taupe ; nous croyons devoir revenir ici sur celles qui ont rapport à notre chasse au piège , car nous aimons mieux risquer de nous répéter que de manquer de clarté. Le taupier se munira d^une houe , de ses pièges, qu'il portera dans un sac àr bretelles , et il partira assez matin pour se trouver à quatre heures dans le champ où il doit opérer. Si par hasard il arrivait une heure ou deux avant la nuit , dans la maison où on l'aurait fait appeler , en se mettant à la besogne à rinstant même il gagnerait un jour entier.
La première chose à faire c'est de reconnaître les taupinières fraîches , c'est-à-dire celles où la terre nouvellement remuée indiquera que l'animal a poussé depuis peu. Gomme le piège ne présente qu'une face par où la taupe puisse entrer, tout l'art selldme à reconnaître de quel côté du boyau l'animaf^peut être placé, afin de lui présenter toujours l'ouverture du piège et jamais le fond. Nous avons dit (fa^ la
taupe travaille à des heures fixes, à six heures du ma^in , à neuf heures , à midi , à trois heures et à six heures du soif : pendant les autres heures de la journée , elle est reti«rée dans son gîté pour dormir , se reposer , ou allaiter ses
petits. Selon notre première méthode » c'est pendant les»
uignizeciDy x_iv^v7-j;
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heures du travail delà taupe que le taupier est eo opération. Selon cette seconde méthode, c'est positivement le contraire , c'est-à-dire que le taupier doit travailler pendant que kt taupe se repose , et se reposer quand elle travaille. Ainsi donc , il doit s'occuper de relever et placer ses pièges depuis quatre heures du matin jusqu'à cinq ; depuis six heures et demie jusqu'à huit et demie ; depuis neuf et demie jua-
3u'à onxe et demie; depuis midi et demi jusqu'à deux et emie : depuis trois et demie jusqu'à cinq ; c est dans les intervalles de repos qu'il doit nxer les heures de ses repas , afin qu'il n'y ait pas de temps de perdu.
Le gîte de la taupe se reconnaît à la grosseur du tas de terre qui recouvre la voûte. Assez souvent ce monticule a une forme alongée : toujours il est accompagné de trois ou quatre autres monticules moins volumineux que lui ^ mais
glus gros que les autres , et placés à une petite distance, lutr^ cela , op retrouve assez aisément les traces du boyau pHncipal , si l'on remarque l'aOaissement de la terre et la pâleur des herbes sous les racines desquelles il passe. Il arrive quelquefois ({ue le gîte est à plus de cinquante pas des dernières taupinières, et même on en trouve qui en sont éloignées de deux ou trois cents pas ; mais ces cas sont assez rares , et ils n'offrent pas plus de diCficultés (|ue les cas ordinaires , parce que le boyau principal étant toujours daus une direction à peu près droite , les taupinières fUi y sont pratiquées de distance en distance servent comme de jalons ; elles sont éloignées les unes des autres de vingts cinq à trente pieds,
Dans les Cerrains qui ne sont pas absolument plats , on a encore quelques données qui facilitent beaucoup (arecher" che du gîte. A la fin de l'automne , en hiver et au commencerae]^ du printemps , la taupe l'établit dans les lieux élevés, àr^ l'abri de l'humidité et des inondations. Quand le temps des pluies est passé , elle le place dans les vallées , et pendant les grandes sécheresses, sous les haies qui longent les ruisseaux ou les fossés humidçs.
Le boyau principal reconnu , on placera le piégé dans te boyau latéral communiquant au principal d'un côté , et de Tautre à la première des taupinières fraîckement remuées, comme enXrV elzàe la ftg. 10, PI. IL On tournera l'ou-
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irertureâtt |)iége da côté du boyaa principal, mais pour avoir ta certitude d\ prendre la taupe à sa preoiière sortie, il est indispensable de le placer entre * les heures de ses trayaux ; c^est-à-dire à sept heures et demie du matin , à- ^ix heures eMemie , k une heure et demie après midi , à ^witre heures et demie , et après le coucher du soleil.
Si par hasard on ne pouvait reconnaître aisément le gîte ^e la taupe , on en serait auitte pour placer deux pièges en sens opposé dans une galerie communiquant d^une taupinière fraîche à une autre également fraicne. On doit teuiours procéder ainsi quand on opère pendant les heures où 'aniniai lui-même se livre à son travail.
Quant à la manière de tendre le piège , voici comment on s*y prend. On ouvre avec la houe ou une petite bêche une tranchée de cinq à six pouces de largeur sur neuf ou dix de lon^étir , et Ton découvre le boyau. On nettoie le miei^i possible l'entrée du trou où Ton doit placer Touver- •ure du piège , et Ton y enfonce celui-ci de manière que le tubo 80 trouve dans la même direction que là partie du boyaa que Ton a détruite en offprant la tranchée. On a soin que rien ne gêne la communication et que l'ouverture du pitge scjt adaptée à Touvérture du boyau , assez juste pour ne laisser passer aucune lumière entre eux. Gela fait, on jette sur le piège une partie de la terre de la tranchée , et Ton plante à un pied ou deux, sur le côté, une petite baguette qui sert à rétrouver Tii^trument. On aplatit ensuite avec lepled les taupinières fraîches qui sont derrière le piège, comme , par exemple , celles f^r, j k î, h t, de la figure lO, à supposer que les pièges soient en x, z, y; mais cette supposition est gratuite , car on ne doit jamais poser plus d'un Siège pour un gUe ou un boyau principal , quel que soit 'ailleurs le nombre dft taupinières, à moins cependant qu'on ignore où sç trouve la taupe.
Si Ton a suivi de point en point les instructions que nous avons données , on est i peu près sûr de prendre l'animal q^i'on poursuit. Dans le cas où l'on trouve un piège vide , on regarde si la taupe a poussé aux taupinières que l'on a aplaties *, ^i elle l'a lait , on pcot être certain ou qu'elle a passé par nessons, ou que Ton amal placé l'instrument. Pour s'assurer du premier cas , on appuie le doigt sur la terre
au fond do la tranchée , et l^oii trouve aisémBot ia noaveUc galerie. On tend un autre piège dans une nouvelle tranchée» que Ton ouvre à trois ou quatre pieds en avant de la pre^mière. Alors on enlève le piège vide, et l'on en tend un autre. Dans le second cas , on agit de la diénie manière , mais on replace le tnême piège , et on lui donne nne direc^ iion opposée. Cependant , il peut arriver que dans lea àfinx. cas la taupe ait passé sous rmstrument ou soit Tenue aux taupinières par un autre boyau de communication; aussi fera-t-on bien de placer de^ix pièges en sens opposé. Dans tous les cas oii ro(i en place deux ensemble , on doit planter à côté deux baguettes , si Ton ne veut pas s'exposer à en perdre. ^
Si un piège est resté douze heures tendu dans un boyau sans prendre la taupe et sans que celle-ci ait poussé , on peut l'enlevej avec la certitude que TanimalS effrayé et inquiété dans sa demeure , a pris le parti d'en sortir pour aller habiter un autre canton; on peut s'en assurer en visit> tant toute* lés taupinières du boyau principal , et Ton en trouvera certainement une* percée d'un trou à la surface.
Une précaution essentielle que doit avoir le taupier , c'est de passer à nne flamme très vive tous les pièges qui^nt pris une taupe ; sans cela il les tendrait en vain : d autres taupes averties par la finesse de leur odorat sauraient les «viter.
Jusqu'à présent nous n'avons envisagé les taupes que sous le rapport du dommage qu'elles causent à la grande culture^ et nous avons enseigné les méthodes à mettre en œuvre pour en détruire un grand nombre à la fois. Voyons à présent comment le jardinier , sans avoir recours à l'art du taupier, viendra à bout de se débarrasser de quelquesuns de ces animaux (jui péné^rerilent dans son jardin.
Pour peu qu'il soit doué de quelque patience , il peut , armé d'une bêche, se mettre à l'afîût à l'heure du travail de la taupe , près ■ d'une taupinière fraîchement remuée ; s'il y reste sans faire le moindre mouvement des piçds , il verra bientôt l'animal opérer et il l'enlèvera d'un coup de bêche. Il vaut mieux encore l'attendre avec le maiUet à pointes que nous avons figuré PL II, figure 16. Ce naaillet consiste en un morceau de bois carré, «, long ^t large de
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huit pmiccs , épais de trais ; il porte un manche 6, de la grosseur et delà longueur de celui d'une bêche ; il est armé en dessous de dents aiguës, en fer, e, longues de quatre pouces , plantées en losange , et espacées de (fùnte lignes entre elles. Lorsque le jardinier à Taffàt Toit pousser la taupe à la taupinière qu'il a préalablement aplatie avec le
Eied , il donne un coup de maillet dans Tendroit où il Toit i terre remuer : les dents pénètrent dans le sol , percent la taupe et la tuent. On peut encore faire usage d'un fusil , si Ton n'a pas d'autre instrument : alors , on enlève la taupinière avec la houe , et Ton découvre de manière à reconnaître l'ouverture du boyau, que 4'on bouche légèrement avec un peu de terre ; on charge son fusil avec de grps nlomb de lièvre et Ton se poste à sis pas de dbtance. Si Ton prenait du plomb plus petit , il manquerait de force pour percer la couche de terre $ d'ailleurs , à six pas , un iusil , quelque mauvais qu'il soit, garnit toujours assez. Dès que l'on voit pousser la taupe , on tire , mais avec la précaution. d'ajuster V non pasoii la terre remue , mais bien où le bon sens indique que la taupe doit être. Il arrive souvent que , même en la manquant , on a le temps de la prendre avant qu'elle soit revenue de l'étourdissement que lui causent Texplosion et le bouleversement du sol où elle travaille.
On trouve encore quelques personnes* qui emploient centre les taupes un ancien piège d'une réussite assez sûre ( Voyez H, II, /îflf. 17, où nous l'avons supposé coupé en deux dans le sens de la longueur , pour laisser voir 1 intérieur ). Il consiste en un tube de terre cuite , de bois ou de têle , long de dix-huit pouces , et ayant vingt-deux lignes de diamètre à l'intérieur. Dans le milieu de la longueur , en a, est un petit grillage en 01 de fer , qui sépare le pié^e en deux parties égales. Aux extrémités 6, est une petite soupape en tôle ou en plomb c, attachée au tube par une cfaarmère d. Elle s'ouvre de dehors en dedans , et b$it contre un rebord extérieur ^ui ueiui.permet pas de s'ouvrir de dedans en dehors. Ce piège se tend dans les boyaux , avec la seule précaution de le placer de manière à ce que les charnièrjes se trouvent en haut. Les soupapes sont fermées par leur propre poids; mds qiu|ndta taupe pousse en avants
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elles se lèvent , la laissent entrer , retombent derrière elle , et ranimai est pris. Le piège que nous avons fait dessineiest double , et la taupe s*y prend de quelque côté qu'^elle ' arrive ; mais il y en a également de simples , c'est-à-dire , qui ont une soupape à un bout et sont fermés à Fautre.
Les pincer à taupes , pi. U, fig. 18 et 19, sont encore fort employées dans les jardins. Elles consistent en deux hntncfaes de fer a a, recourbées par le bout b 6, et se fermant avec violence aij moyen d'un ressort c c. I*a plaque de tôle d d, représentée seule, figure ÎO, sert de détente. Pour tendre le pié^e , on serre vigoureusement le ressort c, ce qui ^it ouvrir les branches a a. On maintient les branches ouvertes en plaçant entre elles la plaque, qu'elles saisissent aux échancturcs e e de la figure 20. Les branches doivent avoir huit à neuf pouces de longueur , et la détente doit se placer à deux pouces de son extrémité. On ouvre le boyau , et Fon y place les deux branches du piège , dans une position inclinée. H faut que les branches soient appliquées , de chaque côté , contre les parois dii ti*ou , de manière à ne gêner nullement la taupe, qui doit se glisser entre elles. L'ammal rencontre la plaque de détente qui lui barre le passage; il là pousse avec le nez, lui fait échapper les branches , qui se ferment et le saississent par \& milieu du corps. Nous avivons jpas besoin de dire qu'on doit tendre ce ptége du côté du boyau par on la taupe doit venir , et qu'il est nécessaire de le recouvrir d'un pe,u de terre , mais avec précaution , pour ne pas gêner le jeu de rinstrument. Chaque fois qu'on y a pris une taupe , il faut avoir la précantion de passer le piége au feu.
H existe encore plusieurs autres procédés pour s'emparer des taupes; mais comme ils sont beaucoup moins sûrs- <rac ceux c[ue nous venons de décrire, nous croyoïK inutilo» d'en grossir ce volume.
On a pro{)osé bien des méthodes pour empoisonner ranimai dont m>us nous occupons, et chacun a vanté son' moyen comme excellent. Notre bonne foi nous engage k dire que nous les avons tous essayés , et qu'un seul nous & réussi d'une manière satisfaisante; aussi est-ce par celui-là que BOUS allons commencer. On prend des vers tic terre , que l'on coupe par tronç^ms d'un pouce €t demi à^deu»'.
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pouees , et on les jette dans un pot où Ton a mis de la noix vomique en poudre ; on les y roule » on les en couvre , et on les y laiflBse sejoumçr pendant vingt-quatre heures. Au Wut de ce temps, on les en retire, on ouvre les boyaux de distance en distance , et on y met ces tronçons. Lorsquela taupe vient travailler , elle les rencontre, en mange et périt.
Quelques personnes jettent dans les trous habités par l^animal destructeur , des noix dépouillées de leurs coquilles , et bouillies dans une forte lessive , ou des blancs de jMirean saupoudrés d'arsenic , ou enfin de petits morceaux d^une composition que l\>n prépare ainsi qu'il suit : on prend une demi-once de racine d ellébore blanc et autant d^écorce d'apocyn , que Ton pile et tamise de manière & réduire Tnne et Vautre en une poudre fine ; puis on mêle cette poudre à une once de farine d'orge , que Ton détrempe avec du lait et du vin , afin d^en former une pâte 4usez ferme.
On dit que la racine du stramoine-pomme-épineuSe {datura stramonium deLinnée), est un violent poison pour les taupes , et qu^'elles fuient les lieux où Ton cultive cette plante originaire d'Amérique etna^ralîsée en Europe.
Monsieur le vicomte de Beaulinconrt nous a donné un piège ^Hl a employé avec beaucoup de succès dans ses »rppriété^. Tcn ai vu faire usage dans plusieurs locidttés le Ta Normandie , et les taupiers qui ont été à même de s'en servir lui accordent la préférence sur les pinces à taupes. En voici la description :
Voyez planche I, fig. 26, 27 ei 28. Il existe en imé planénette a, terminée par un manche 6, au bout duquel est fixé un ressort en spirale , Taît en fil de fer c. Sous la planchette , sont deux baguettes formant un demi-cercle e e, d'un diamètre égal à celui du trou d'une taupe ,. et fixées solidement dans la planchette, comme nous le faisons voir dans la fig. 28. Au bout du ressort,, en d, sont attachés une ficelle ff et un fil de laiton très fin g g. Ce fil passe par'les deux trous h /i, s'étend en demi-cercle sur les baguettes e e, comme on le voit fig. 28 en i t. puis chaque bout traverse une seconde fois la planchette par les petits trous kk^ civtL se fixer à un clou placé à côté de chaque^
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trouc Pour le maintenir ainsi , l'on fait passer le bout de la ficelle f, par le trou w, et on la fixe au moyen de la chevillette fourchue n N qui , légèrement enfoncée dans le trou , voyez 0 P, retient le nœud q q, et force ainsi le ressort cd, à rester baissé. Ainsi le piège se trouve tendu, comme dans les figures 20 et 28.
On ouvre la galerie d'une taupe et Ton y place le piège de manière que les deux demi-cercles c c se trouvent parfaitement en face du trou ; on recouvre légèrement, Josâs de manière à intercepter la lumière sans gêner le jeu du ressort. La taupe , en s^ivant son trou , entre tlaus un des démi-cercles « 6, et fait tomber la chevillette n. Le nœud de la corde f ne la retenant plus, puisqu'il passe par le trou m, le ressort joue, et tend avec force le fil de laiton. Celui-ci saisit par le cou Fanimal.qui se trouve placé u^ommer, de la fig. 27, et bientôt est étranglé.
Chaque fois que Ton aura pris une taupe , il faudra , comme nous FaVons souvent recommandé , passer le piège à la flamme , avant de le tendre de nouveau.
Le blaireau.
Il est connu dans plusieurs parties de la France sous le nom de tesson ; c'est Vursus mêles de Linnée. Il aspartient à la division des mammifères carnassiers, section des plaV tigrades, c'est-à-dire, des animaux marchant sur la fdante entière du ^ed. Il est de*la taille da l-enard, mais beaucoup plus bas sur janàbes, ce qui rend sa marche rampante. Son museau est gros et un peu allongé, ses yeux petits, sa queue cottfte et rudimentaire ; son poil rude, grisâtre dessus, noir dessous; il a une bande noirâtre de chaque côté de la tête, et près de l'anus une poche glanduleuse , d'oiî suinte. continuellement une humeur grasse et fétide. Ses pieds de devant sont munis d'ongles forts et très allongés, qui lui donnent une grande facilité pour creuser la terre, linfin , pour le peindre d'un seul trait , nous dirons qu'il ressembla à un ours réduit dans ses proportions.
Quoique rapproché des martes par son système d^e dentition, le blah*&u, dit F. Cuvier, est loin de ressembler à ces animaux si légers, si vifs, qu'il n'est peut-être aucune
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famille de mammifères qui , sous ce rapport , puisse les égaler. Il est, au contraire, lourd et grossier. Son corps çst épais, ses mouvements sont lents, et sa physionomie n\'uinonce ni promptitude dans Tintelligence, ni vivacité dan» les passions. Aussi mène-t-il la vie la plus triste et la plus solitaire.
Le blaireau a été rangé par les auteurs dans la classe des animaux nuisibles, sans que cependant ses dégâts soient bien considérables, car il se nourrit ordinairement de fruits sauvages, et s^il attaque queues animaux, ce sont de petits mammifères, tels que campagnols, rats, mulots, etc. *, il se rabat même sur les insectes. Il esterai que, dans le temps des vendanges^ il manse quelques raisins et quel- {pies épis de maïs, et que , dans les prennes , il détruit quelques jeunes lapins ; mais comme' il est généralement peu multiplié, ses dépradations se bornent à fort peu de chose , et même le plus ordinairement on ne s'en aperçoit pas. Les Allemands , qui tirent un assez bon parti de sa peau, paraissent être de cet avis , puisque, loin de le détruire, ils favorisent sa multiplication.
Ils ne le chassent qu'à la un de l'automne et voici ^m-^ ment ils procèdent : Trois ou quatre chasseurs se réunissent et partent ensemble A la nuit close, armés de bâtons et munis de lanternes ; Tun d'eux porte uiie fourche :1l5 ont avi;c eux deux bons bassets qu'ils mènent en laisse, et un chien courant bon quêteur. En Allemagne, il existe une race de chiens, plus forts que le courant, ordinairement noirs, avec un collier blanc, que l'on dresse spécialement à cette chasse, et qui, par l'eiTet de l'éducation, ne suivent aucune autre espèce de gibier; c'est cette race que les chasseurs emploient pour limiers.
Une fois qu'un blaireau a été découvert par le chien courant qui s'est mis en quête, on rappelle celui-ci, on découple les bassets, et Ton poursuit l'animal. Biientôt atteint par les chiens, il se défend Vigoureusement contre eux et des dents et deè griffes. Le chasseur qui porte la fourche, la lui passe au cou, le coudie à terre, et les autres chasseurs l'assomment à coups de bâton. Si l'on veut le prendre vivant, on lui enfonce en dessous de la mâchoire inférieure un crochet de fer emmanché au bout d'un bâton *, on le
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soulevé et on le jette dans un sac^ que l'on noue en dessus, après avoir bâillonné Taniftial au moyen d^un morceau de bois ou'on lui met dans la gaeule en travers, et dont les deux Douts sont retenus par une corde qu^on lui passe autour du cou. On conserve ces animaux vivants pour les lâcher dans un jardin (toujours ayant une muselière) et les faire fouler par les jeunes chiens que Ton élève pour cette chasse ; rien ne leur donne plus d^ardeur. Si par hasard le blaireau parvient à son terrier aVant que 1^ ciiasseurs aient eu le temps de le saisir, ceox-M se donnent bien de garde de Ty inquiéter, parce- qu'ils savent que c'est un sÂr moyen d'éloigner ces an^t^ux d'un canton, et qu'ils tiennent beaucoup à les conserver.
Ce n'est guère que la nuit que ces animaux quittent le terrier, oiî ik passent à dormir nne partie de leur vie: aussi est-on touiours sûr de les y trouver pendant le jonr^ et on les y prend aisément en ouvrant des tranchées, ou en les fumant de la même manière que nous l'avons dit pour le renard ; voyez cet art. On se sert aussi d'un chien anglais ou d'un basset pour s'assurer de la présence de Tanii^al dans son habitation ; mais ici nous devons faire une (^servation essentielle : c'est qu'il ne faut employer à ce genre de chasse qu'un chien parfaitement dressé ; car, s'il ne Test pas, il risque, surtout la première fois, de se faire estropier. Pour mettre un chien au fait, on l'instruit lorsqu'il est jeune, en le faisant entrer au terrier derrière un vieux cben accoutumé à cette chasse. Si, imprudemment, on y lance un chien non instruit et qu'il soit mordu, il se déffoûte et prend l'habitude de tromper le chasseur , c'està-dire qu'il entre dans les terriers où le blaireau n'est pas , et qu'il passe devant celbi où il est comme s'il n'y avait rien.
Il arrive assez souvent , en France , qu'un chien attrape la gale dans un terrier, car presque tous nos blaireaux en sont attaqués , lians que cela paraisse les incommoder. Pour éviter ce mal dégoûtant , aussitôt qu'on est revenu de la chasse , on lave le chien avec une forte dissolution de savon. Il paraît que cet inconvénient n'existe pas en Allema^gne.
Quelquefois le blaireau , lorsqu'il entend creuser au-des-
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SUS de lui * se détermine à scortir de sod trou mtlftré ie cbieu , et dans ce cas , il y a un combat furieux dans lequel ce dernier reçoit toujours quelques graves blessures. Le blaireau a les mâchoires tellement fortes, qu^il u^est pas rare de lui voir enlever, d'un seul coup de ients, un lambeau de peau Bt de cbair, laissant une plaie de trois à quatre pouces de diamètre. On la guérit par Tapplication a un emplâtre fait avec la gr«isse du blaireau ou une graisse quelconque. Si Ton ne tient qu'à se délivrer de ces animaux , il est extrêmement facile de les chasser d'un canton. Il ne s'agit pour cela que de se mettre en quête de leurs terriers , de les
I inquiéter pendant une quinzame de jours de suite ,'soit en es fumant , soit seulement en défifraaant Feutrée par qoel^ ques coups de pioche ; ils s'éloigneront sans retour, et de
Quelques lieues an moins. Il fmi chercher leurs retraites ans les liei^x solitaires, escarpés; sur les collines exposées avi levant ou au midi ; dans les rochers , à piroximité des terres cultivées, mais cependant dans des taitUs fourrés et voisins des grandes forêts. Leurs terriers se distinguent aisément de ceux des renards à leur ouverture plus grande , permettant à un chien braque de moyenne taille de s'y introduire. D'ailleurs , les fumées et les empreintes de pieds sont des indices sur lesquels on ne peut guère se tromper.
Le blaireau se prend très bien aux traquenards , dessinés PL I fig, Si et 4 , que l'on amorce avec un oiseau mort , et que l'on tend à ptti de distance de son terrier, avec les mêmes précai^Aans que nous indiquerons pour le renard. On peut eTLtéee le prendre au coU^ : dans ce but , on choisit oes fik de fer très fins » que l'on fait recuire au feu pour les rendre plus souples. On en réunit trois ou quatre que l'on tortille ensemble, et l'on en forme ce que 1 on appelle un lacet , an moyen d'un nœud coulant. On tend ce lacet à l'entrée du terrier, et on le place de manière à ce que l'animal ne puisse en sortir sans tomber dans le piège. On observe si le terrier a phisieurs issues , et dans ce cas , on place un collet à chacune d'elles. L^laireau s'en aperçoit toujours, et reste trois ou quatre jours sans oser sortir ; mais ennn, poussé par la faim , il se hasarde et il est pris. Cependant , il arrive assez souvent , quand on se trouve avoir affaire à un vieux mâle , qu'il se creuse une nouvelle issue
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pour sortir, et qu^uae fois hors de danger il s'éloigne dw pays pour toujours. D'autres fois , si Vo» n'arrive promptemenl pour l'assommer, las de faire des eiîorls qui Tétranglent , il cesse de tirer et vient à bout de couper le fil de fer avec ses dents. • •
Un vieux blaireau qui s'aperçoit du lacet tendu à l'entrée de son terrier, reste quelquefois cinq ou six jours et davantage sans sortir, s'il ne jpeut se creuser une autre issue à travers le^ rochers : mais bientôt il se trouve tellement pressé par la faim , qu'il est forcé de déloger. Après avoir sondé long-temps le passage , après avoir cent fftis hésité, il finit par rouler son corps en une boale aussi ronde mé possible \ puis il s*élance , fait trois ou quatre culbutesm roulant sur lui-même , et passe ainsi à trayers l^ lacet sans que . celui-ci puisse le saisir, à cause de sa forme sphérique. €e fait très extraordinaire m'a été. certifié par plusieurs Allemands , et entre antres par M. Théodore ausemihl, qui , dans sa jeunesse , avait un goût prononcé pour la énasse au blaireau, et auquel je dois beaucoup d'observations sur cette matière.
Le hausse-pied^ dessiné PI. II, fig. 10, est encore un piège dans lequel le blaireau donne assez aisément , si on le tend dans les coulées nu'il a l'habitude de prendre pour traverser les haies et les cuissons : on peut encore placer dans les mêmes lieux l'assoflunoir figuré PI. I, fig. iB.
LA FOUINE
Lafouine appartient àl'ordre des mammifères carnassiers,section des aigitigrades , genre des martes. Linnée lui a donné le nom de mustela foina. Elle a le corps très long , l'échiné arquée en dessus , les pattes courtes , celles de devant surtout; sa taille approche de celle d'un chat ; elle est brune , avec tout le dessous de la gorge et du cou blanchâtre. Cet animal est très souple et très jrif; il saute, grimpe et court avec ^ne égale agilité.
Rarement la fouine s'écarte des habitations , à moins que ce ne soit dans le temps des fruits , époque à laquelle elle va faire de courtes excursions dans les vergers , les vignes et' les taillis voisins. C'est surtout dans les fermes considé-
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rahles , aux envirous des villages ^ qu'elle aime à se fixer ci à élever sa famille. Elle j loge dûis les greniers à bois et à foin, dans les trous de mm ailles, sur les murs , entre les poutres ot les chevrons , et dans les tas de fagots , etc. Pendant le jour elle dort dans sa retraite ; mais aussitôt que la nuit vient , elle se réveille , sort , et se met en quêle.
Ui^ chose fort remarquable et qui dénote chez ces animaux une certaine dose ^intelligence , c'^t quèJlMUais ils né font de dégâts dans la maison qu'ils habitent , sans doute pour ne pas y être inquiétés.
Une fouine , parvenue dan» une ferme voisiné , s'embus-» fue sur un toit ou un mur , tâche de découvrir si la tranquillité règne dans la basse cour , et si le chien'dort tranquillement dans sa loge. Une fois convaincue que tous les habitants. de la ferme sont plongés dans le sommeil, elle se glisse dans le plus grand silence et va visiter les clapiers et les poulaillers. Malheur aux animaux domestiques qui les habitent , si la négligence en a laissé la porte ouverte , ou si elle rencontre le plu^ petit trou, qui lui permette de s'y introduire clandestinement. Nous remarquerons ici ^ue les belettes , martes , fouines et putois, ont le corps si délié, que part4)ut où ilç peuvent introduire la tête, le reste du corps peut passer : cette circonstance leur a valu le nom d aninmux vecmiformes.
Parvenue dans rhabitation des timides animanx d| basse eour, lapins, cochons d'Inde, poules , pigeons , einards, etc., elle agit avec autant de prudence que de férocité. ËUe"^ se glis9i en rampant , s'empase de sa victime en la saisissant par la lue, lui brise le crâne du premier coup de 4ents et Helttche ainsi de crier et de jeter Tajârme. Puis elle liti^Sffe le sang , lui mange la cervelle , «tabandonne là le cadavre pour passer à un autre animal qu'elle traite de )a même manière., Lors ^même que sa faim est apsoiivie , elle étrangle tous les habitants de la paisible retraite. L'aiTJvœ du jour, ou les aboiements du chien peuvent seuls mettre ui^^rnie à ses sanglants ravages.
Quand toutes les issues lui sont femiioi=i et qii"^eUe ivc peut cféncer.sa cruauté sur des animaux doiTiestii|n<^s , t*lU gagne la campagne et tâche de saisir au t^iic* U Uovrii et la lapin , eu bien elle cherche à s'emparer des perdrix , d«s
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petits oiseaux , dont elle est très friande , ou de leurs œufs qu'elle dévore avec avidité. Elle prend aussi les souris , les rats , les taupes etc. Moins heureuse dans sa recherche, elle se jette sur les reptiles et mange même des insectes. ïhns la saison des fruits, si elle ne peut immoler aucune proie vivante , elle se nourrit de cerises , de raisins et autres miits en baie. Enfin, elle mange volontiers. le* miel et toutes les substances sucrées : mais elle ne vit véritablement que de viande , et la plus fraîche lui parait toujours la meilleure.
Vaffut est un excellent moyen pour aétruire les fouines, et , teous devons Tavouer , c''esi le plus sûr. En é^ , lorsque le temps a été lourd , couvert , et que Ton est menacé aun orage , on voit ces animaux se poursuivre sur les toits des granges en jouant et criant. On s^embusque , à la nuit tombante , et on les tue aisément à Taide aun bon fusil chargé de plomb de lièvre. Si Ton a découvert le lieu oCi elles ont fait leurs petits , et c'est ordinànrement un grand tas de fagots , on peut y attendre àTaflût le soir et le matin , et Ton est sûr d'y voir arriver le père ou la mère. Mai» aussitôt que l*on a tué ou tiré Fun des deux , il faut défaire la meule de bois pour s'emparer des petits; autrement le survivant les transportera dans un autre lieu écarté , pour peu qu'il ait quelques heures à sa disposition. On peut encore s'embusquer à coup sûr à la portée d'uiimur qui corniDuniquérait d'une maison à u^e autre , ou dans tout autre endroit où l'on rencontrera habituellement les excréments ide ces animaux ; on les reconnaît aux débris d'insectes et aux pépins de baies qui les composent , et plus encore à la forte odeur de musc qu'ils exnalent. Souvent la fouine attend pour sortir de sa retraite, que la nuit soit fort avancée et qu'elle n'entende plus aucun bruit dans la maison. Aussi , pour -réussir parfaitement à l'afiiH , il faut y mettre beaucoup dej^tience et y passer quelques heures, en profitant d'un tlair de lune.
La fouine est fort rusé^, et ne se laisse pas facilement surprendre : aussi faut-il tendre les pièges avec beaucoup d'adresse, et surtout les laisser longtemps en place, afin d*accoutumer peu à peu l'animal à les voir sans en être effrayé. Nous allons en décrire [^usieurs , en commençant » selon notre méthode ,. par ceux qui sont le plus éprouvés. .
LA FOUINE
Le traquenard-souricière à deux batians conti^ en une caisse carrée ( PI. I, fig. 8. Mougae de trcHS pieds , large et haute de dix pouces à rintérieur. Qn la construit avec ouatre planches de bon chêne, solidement clouées. Les aeux extrémités , a a, sont ouvertes , et disposées de manière à receToir , dans des rainures , les deiAt portes à coa \ lisses , 6 6. En dessus de la boite est percé un petit trou
Eour faire passer le fil de fer mobile et à crochets , c. Ce l de Cor , servant de détente , se compose de dei*x morceaux de même mtftal tortillées ensemble et recourbés pour recevoir Tappât. ( Voyez fig. 9. ) En e, est un anneau qui sert a suspendre le fil de fer dans la boite , au moyen d'una petite traverse également en fil de fer , qui passe dans Tanneau et se trouve fixée en travers du trou. L'extrémité supérieure , f, se termine par deux crochets dont les bouts^ loin d'être piquants , doivent au contraire être mousses et arrondis.
La détente ainsi préparée et placée dans la boite , on établit Tes d«ux bascules , g g y avec leurs pivots solidement fixés sur la boite. Du côté 6 6, elles tiennent aux coulisses à Taide d'un bout de ficelle, et le jeu qu'on leur laisse est suffisant p6u^ qu'elles puissent tomber et se fermer en vertu de leur propre poids. Ces bascules sont très amincies à l'extrémité opposée, oii elles se terminent en i^ointe mousse.
La machijK ftinsi préparée, on la place, sans la tendre, mais avec se9aenx battans ouverts, s^r le passage accoutumé des fouines. Quand on aperçoit de la fiente de ces animaux dans les environs , on peut tendre le piège avec confiance. On place pour app&t , dans les crochet» du fil de fer , un morceau de volaille ou une poire cuite , et l'on maintient les bascules levées en appuyant sur l'ex^émiCe pointue le» deux crochets odu fil de ter. Le tout doit tenir si légèrement, qu'au moindre mouvement imprimé au fil de fer , les bas^ cules doivent échapper de dessous les^crochets et glisser le long des coulisses. La fouine pénètre dans la boîte , saisit l'appât attachié aux crochets que nous avons figurés «n h^ tus par un trou supposé dans le dessin; elle Ibranle là détente, les deux portes tombent à la fois, et l'animal est pris. Ce piège a 8«r les autr^ un grand avantage : comme
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il est ouvert des deux côtés , }a fouine a moifis de défiance et se détermine plus aisémelU à y entrer.
Le traquenard-souricière à un ha4tant ( PI. 1, figure 11) se fait de même , mais il n'a qu'une coulisse , et Tun des fonds' de la boite est Fermé par un grillage en bon iil de fer. Il se tend de k même manière.
Le traqnenard'Souricière à boîte ( P^ûyez PL I, fig, il) se compose d'une boîte dont les proportions sont identiques aux précédentes , mais qui , au lieu de deux battants à coulisses , n'en a qu'un seul , attaché au-dessus de la boîte et se levant avec lui en forme de couvercle, comme on le voit en a a *^ le fond b est fermé par un grillage à jour. (Juant à la bascule c, et à la détente d, elles se font absolument d'après les mêmes principes que nous avons déjà détaillés. L'animal une fois pris, pourrait, en faisant effort, soulever le couvercle a a, et s'échapper, si Ton n'y pourvoyait. On place donc de chaque côté de la boite , en e, uu ressort en très gros iil de fer, et comme nous l'avons représenté PI. h fig. 10. On le fixe solidement à la boîte au moyen des clous ff; le couvercle, dont nous avons figuré la coupe par des petits points, en ^, en tombant sur le point h (lu ressori , coule dessus jusqu'en t, en le forçant de s'écaiHer ; mais arrivé à ce point, il s'échappe ,. le ressort prend sa position ordinaire , et le couvercle ne peut plus te relever, parce qu'il se trouve arrêté par ce même cran *. Cette machine est véritablement avantageuse . en ce qn« , présentant plus de jour aux animaux , elle excité d'autant moins leur défiance. Du reste elle se tend comme les précédentes et avec les mêmes appâts.
Outre ces traquenards , on en emploie encore pkisieurs autres que nous allons décrire. Nous avons figuré PI. I, fig. 12 celui à d^ux battans. Les deux couvercles a a, sent maintenus ouverts par le moyen de la ficelle , &6, qui passe dans l'anneau c, et va s'attacher , en (2, à un petit Mton qui sert de détente. L'-extrémité inférieure du bâton , un peu aiguisée en biseau , se place dans un cran c, peu proônd , entaillé dans la planche du fond ; l'extrémité supérieure est retenue par îe côté intérieur de la planche f. A ce petit bâton est attaché un appât. L'animal entre dans le traquenard et touche a Tamorec : il ébranle le bâton , qui écbapfe de
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} entaille , sort par Touvcrture et ne relient plus la ficelle ; les deux battans ; entraînés par leur propre poids , tombent et feraient Tappareil. Mais 1 animal , en faisant effort pour sortir'^, aurait bi^tôt soulevé un des'jmffans si od ne Favait prévQ^; en conséquence , on a placé «^^j^ime petite traverse ou aie mobile *, à cet axe tient un Miléîi h, qui , soutenu par le battant , tombe avec lui , en faisant tourner son axe, et se teouve enscute naturellement place dans une position perpendiculaire , sur J$ battant , a$ manière a empêcher qu''on- ne puisse soulever ce dernier.
On peut faire de la même nuinâèej|in traquenard à un seul battant ( Foyez la même Tl, fi^iZ)-, seulement la ficeUe , au lieu de passer dans une boucle, comme en c de la figure 12, passe simplelnent sur la traverse touraaiite, comme on le voit en.a. . »
Le traquenard à ressort (PL I, ^, 14 ) est encore un piège employé .X II consiste eti deux branches de fer , mu-f nies de dents Ufipnës , qui saisissent l'animal par le cou lorsqu'il touche à rappât qu'on ^& pIacé.^ous allons en donner le détail : a a, sont les branches représentées fermées ;' 6, est le ressort; c, est un petit pivod eA crochet , qui tourne sur son axe, et sert à maintenir les branches ouvertes pendant que Ton place Tappât et que Ton pose le piège en un lieu convenable ; d, c^t une planchette en basculp , sur laquelle on place Tamorce , que Von y cloue , ou que Ton y attache simplement avec une ficMle passée dans les deux irons ee;ff est utt crochef |lfé à la bascule , qui porte , lorsque les branches sont (ïi^rertés et que la bascule est droite , sur l'oreillette (jr, et empêche ainsi les branches de céder au ressort ; h, est une corde, ouroieux unecha^tte, au moyen de laquelle on attache le traquenard à quelque corps voisin ; car sans cela , comme il est assez léger , la fouine , qui ne s'y prendrait que par une patte , pourrait l'entraîner et le perdre. Pour appât, on se sert d'un morceau de volaille, ou d'un petit oiseau nouvellement tué et couvert de ses plumes. Ce piège peut également se placer dans un champ , dans des ruines, une grange, un grenier, etc. 5 mais si l'on veut être stur d'y voir donner la fouine , il faut «le masquer * en le couvrant de graines de foin ou de poussière fine et sèche.
Vassommâir est un moyeu indiqué par les î^teuTs,
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comme excellent pour la destruction des fouines , des chats sauvages et des buiireaux. Sans en avoir jamais feit Tessai » et par conséquent sans le garantir , nous albns néanmoins en donner la description. ( Voyez la PL I. fig, 1^. ) aa^ sont deux piquets solides . fourchus an sommet , et portant dans leurs toiirches le hâtoii b b. Au-dessous , à dix pouces au-dessus de terre , est un autro bâton , c c, simplement appuyé contre les piquets et n'y tenant pas. Au bâton b b^ est attachée une corde d, au bout de laquelle pen4 un morceau de bois e, Oe morceau de bob ( fig. 17 ) est aplfti au bout, en f. Cest lui qui fait le jeu de la détente. On prend un bâton ayant un crochet à un bout , cpmnle celui h, et on le place de manière à ce que ce crochet tienne solidement à nn piquet t, enfoncé en terre; (tn fixe le bout du morceau de bois e dans une entaille du bâton à crochet^ en ' ^, de manière à ce oue le bâton ce, appuyé contre les pieux, porte sur la corde au morceau de bois. Les deux bâtons 11^ posant d'un bout â terre , sont soutenus par le bâton de traverse du bas , qui tient à la corde de détente ; on charge ces bâtons d'une pierre assez lourde pour écraser l'animal êur lequel elle tomberait. Nous suppésons que ce piège a été tendu eut le passage ordinaire d un animal , comme à l'entrée de sa retraite , sur les bords d'un fossé sec et profond , dans upe coulée au milieu d'un fourré, etc., etc. Il ne reste plus qu'à le masquer avec du feuillage , en ne laissant de libre que le passage sous la pierre. L'animal , en passant sur le bâton À, le fait tomber, loonorcoau 4e bois sort du cran, la corde lâche la. traverse c c, la pierre tombe et écrase ce qui se trouve dessous.
Il existe une espèce 0<ugommoir , très vanté dans les pays étrangers et surtout en Amérique , pour la destruction des fouines, des martes, des putois, chats *uvages et autres animaux carnassiers. Nous l'avons figuré PL II , Hg, 2 ; mais , quoique cette machine soit extrêmement simple , nous avouons que nou^ n'en avons jamais fait l'essai Bous-même. On choisit, dans un tai)lis ou un verçer , deux troncs d'arbreiie la grosseur de la jambe et à la distance de deux pieds l'un de l'autre , comme nons les figuroni en a a. On y place trois ou quatre tours d'une crosse corde • e, pour faire eilQce de ressort. On a un maillet 6, plus ou moins
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lourd , selon la^rosseitr de l^animal que l'on vent asBommer ; on passe le manche ée ce jnaillet dans les cordes me Ton tord de la même manière (pie lorsqu'on vent tenmre une scie. La détente ne consiste qu'en un léger biton c, muni d'un crochet à chaque extrémité. L'un d'eux tient, en /*, à un pi^t solidement implanté dans la terre ; l'autre, «7, retient le bout du manche du maillet. L'extrémité du crochet est arrondie et obtuse et le manche est cylindrique, ce qui fait qu'au moindre mouvement du bâton la détente échappe , et Je maillet vient frapper, juste sur la tête de l'animal qui a saisi l'appât h attaché au bâton. Gomme a» Ïûége peut être dangereux pour les chiens , on ne doit guère e tendre que dans des parcs,, ou an moins daUs des lieux très écartés. Si Ton In^ trouvait pas deux troncs d'arbres convenables pour attacher les cordes , on pourrait se servir de deurpieux'qiie l'on enfonèeraitdansia terre ; mais alors il faudrait mettre une traverse entre cÉx , au-deftsous du point oik doit passer le bout du maùche du maillet , afin aempêcher la corde de les rapprocher l'un de l'aulre par la fone de sa tension.
' LAMARTE.
La marte commune , nomméc'miitlsla mariât par Linnée, appartient à la même classe, au même ohlre, à k même section , et au même genre que la fouine. Elle<»est un peu plus petite que cette ornière, et d'uu brun lustré , et elle en dmère principalement par une tache jaune qu'elle a sous la gorge. Sa fourrure est estimée quand elle- a son poil d'hiver. *
Cet animal a les n#mes meeurs , la même cruauté que la fouine ; cependant il est moins redouté des habitants de la campagne , parce qu'il n'habite que les bois. La marte fait beaucoup de dégâts dans les pares , où sans cesse elle est à l'aCfût des levreaux et des perdrix^ £lle dévore les jeunjes oiseaux dans leur nid , et souve#t , pendant la nuit , surprend les mères couveuses. Si elle tombe sur une compa* gnie de perdieaux ou dé^^jennes faisans , il est rare/[u'il en échappe un seul , car , semblable sons ce rapport aux autres animaux de son genre , çllé tue tont. ce qu'elle ne peut dévorer.
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KUe se plaît particulièrement dans les halUers fourrés ^ dans les bois entremêlés de baêtes futaies et de taillis. Il est très rare qu'elle se creuse un terrien: a elle n^habite même pas, scion Boitard , ceux qu'elle trouve tout faits ; mais quand elle veut mettre bas^; elle cberche un nid d'écurefiil, en manfçe ou en chasse le propriétaire , en ^^argit Touverture et y fait ses petits sur un lit de mousse. Tant qu'elle les allaite ,.le mâle rôde dans les environs, qiaisnW approche pas. Quand les petits sont assez forts pour sortir, la mère les conduit chaque jour à "la promenade V et leur ap- . .prend à grimper , à chasser et à reconnaître la proie dont ils doivent se nourrir. C^est.alors que le mâle se réunit à la femelle , apporte à ses enfants ^s oiseatfx , des mulots et des œufs. Dès lors ils ne rentrent plus dans le m'dy^ et dorinent touç ensemble dans des trous d^arbres , ou dans des feuilles sèches , sous un buisson tpuiSu. Dans les forêts très solitaires, la femelle se basardç quelquefois à sortir de sa retraite pendant le jonr, mais en se glissant furtivement sous le feuillage , et se doii|»aBt bien de garde d'être aperçue parles oiseaux. Si uii.r^i^elet, lin rouge-gorge, une mésange ou toute autre espèce d'oiseau , grand ou petit, vient a apercevoir une marte , il pousse aussitôt un cri particulier qui donne une alarme* générale à un ^uart de lieue à la ronde. «Les pies, geais, merl#$, pinsons , fauvettes, eo un mot prcs((be toute la popylation ailée se réunit aussitôt en (Criaillant , entoure l'animal , le poursuit , le harcèle ,. s'en approche en redoublant ses cris, ^, à force de l'étourdir par des clameurs , le conti*àint a une pAimpite retraite. »
Ce sont principalement les gardes'chasse qui doivent s'oecupcr de la destruction de cet animal funeste à toutes les espèces de petit gibier. Si l'on reconnaît , à la fiente , ^u'im endroit est fréquenté par les martes , on y tend des pièges appâtés compie pour les fouines; mais elles ne donnent guère que dans le traquenard à ressort , décrit page 35. Le mieux ^t de se placer â J'alPût pendant le crépuscule du soir et du matin, ou plus sûrement encoie pendant la nuit , si le clair «de lune est assez beau pô^ir qu'on puisse apercevoir les martes.
Rarement ces ani^iaux s'ap|;»idclLcnt des habitations ; etpendant , en hiver , lorsqu'ils s^it |n>ussés par la ùHak >
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ils pénètrent qucjcpiefois dans les basses-cours des fermei isolées, et y font W mêmes dégâts que les fouines. lU sont surtout dangereux pour la vofailie , que la proximité d'un bois engage à aller s'y promener > et cela , parce que la marte est plus dans Thabitude de chasser pendant le jour que les autres animaux dont nous atons parlé.
Il arrive ctsseï souvent que , rencontrée par des chiens de chasse « la^parte se fait battre dans le plus fourré des taillis pendant dix minutes ou un quart-d'heure *, puis elle monte sur un arbre pour se dérober à hk poursuite de ses ennemis. C'est une occasion que Ton ne doit jamais perdre. Les chiens ayant foit reconnaître sur qnel arbre elle a choisi son asile , on se rend aussitôt ad pied de cet arbre , et Fon tâche de découvrir la bête. Si Ton est seul , la chose n'est pas toujours facile , parce que l'animal se cache dans Tenfourchure d'une grosse branche, et ne montre jamais qu'une très petite paitie de la tête, pour apercevoir le cliasseur. Si Ton tourne de l'autre côté de l'arbre pour l'avoir plus à découvert , il suit le mouvement , tounie aussi autour de la branche, et se trouve toujours dans la même attitude visà-vis le tireur. Il faut donc neaucoup de patience pour.attendre que le hasard d'un mouvement mal combiné de la part de la belette vous la présente en plein èorps, et alors vous devez lestement en profiter pour lui lâcher un coup de fusil. Si sa position sur l'arbre est telle qu'elle ne puisse être aperçue ni d'un côté ni de l'autre , soyez sûr qu'elle ne bougera pas tant que vous serez là. Tâchez donc de l'en débusquer eu lui jetant des pierres, mais ne lâchez pas votre arme , pour être toujours prêt à la tirer au premier mouvement. Quand on est deux , l'un se place d'un côté de l'arbre , l'autre de l'autre , et rien n'est aussi facile que de la découvrir en plein. Nous sommes entré ici dans quelques détails qui appartiennent également à la fouine , au putois , et à la belette.
On pourrait aisément empoisonner ces animaux , voici comment : on prendrait un pot neuf, vernissé, et l'on y jetterait une ou deux Kvres de graisse crue de volaille , ( celle que l'on détache autour des intestnis est la meilleure ) , on la ferait cuire ', puis, lorsqu'elle serait très chaude , on y ferait frire quelques centaines de hannetons. Quand ceux-
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ci «eraifint encore chauds , on leur soulèf erait les aitet , on ouvrirait l*abdomen , on y verserait un peu de sublimé cor- . rosif , et on leur remettrait les ailes en position.
On aurait la précaution de ne déposer les hannetons qreie dans des greniers fermés , oà les enfants^ la volaille et les ehiens ne puissent pas pénétrer. Dans les bois et les parcs on les placerait à une certaine hauteur , sur lès branches des arbres que les martes ont rhabitud3 de fréquanter.
LE PUTOIS
Considéré dans son ensemble, te putois (àïustelaptaorius de linnée ) a la physionomie et les allures des martes , comme elles , il est mince , alongé , bas sur jambes , et sa marche est si uniforme qu'on ne peut mieux le comparer, dit F. Guvier, qu'au mouvement d'une flèche. Son corps est d'un noir-brunâtre qui s'éclaircit en prenant une teinte jaunâtre sur les âancs et le ventre , et sa face blanche semble avoir un demi-masque brun. Son museau est un peu plus gros et plus court que celui des martes, et Todeur qu'il exhale et qui lui a yalu son nom , est réellement des plus infectes. Elle est due à deux glandes qu'on voit à droite et à gauche de l'anus et qui sécrètent une matière jaunâtre , visqueuse , excessivement puante.
Le putois est, après le chat, le plus sanguinaire de tous les ammauxqui vivent près de nous.
n réunit en lui seul les mœurs de la marte et de la fouine, c'est-à-dire qu'il demeure également dans nos habitations et dans les bois. Plus petit que la fouine , il se cache plus aisément dans les crevasses des murailles , sous les tuiles des toits , etc.; il se glisse aussi par des trous plus
Ïietits et vient à bout de tromper aisément la surveillance, l est beaucoup^ plus hardi , mais heureusement il est plus rare.
Lorsqu'il est parvenu à entrer dans un poulailler , il s'y comporte avec la même cruauté , c'est-â-dire qu'il tue tout aVant d'en sortir. Uabite-t-d les bois, il visite chaque nuit les garennes, pénètre dans les terriers, et massacre des fanuUcs entières de lapins. Pour peu que deux ou trois putois se soient établis dans Ves environs d'une garenne , on
LA BELETnk 41
peul^tre à peu près certahi*qa''elle s^fa entièrement àé-' traite dans un court espace de temps. Enfin, si nous voulions faire Thistoire des dégâts de cet animal , nous serions obligés de répéter mot pour mot , et en Tamplifiant , tout ce que nous avons dit delà fouine et de la marte.
Les pièges qui servent à s'emparer de ces dernières peuvent également être employés pour détruire les putois : seulement , il vaut mieux les allécher avec un morceau de volaille qu'avec un fruit cuit , car ils préfèrent la chair à tout autre aliment. Ils donnent assez aisément dans les tra- quetaards souricières.
LA BELETTE
G^est un petit animal plein de grâce et de vivacité , à corps mince , long ; à pelage d'un roux uniforme , variant quelquefois accidentellement, surtout Tbiver, du roux clair au blanchâtre , ou même au blanc pur ; mais , dans tous les cas, le bout de la queue est toujours blanc. Rarement sa taille dépasse sept à huit pouces de longueur, et l'animal peut aisément passer par un trou de douze à quinze lignes de diamètre.
La belette ', musela viUgaris de Linnée , appartient au même çenre que les trois animaux précédens ; mais ses dents , la forme de son museau , et surtout ses habitudes , la rapprochent plus du putois que des deux autres. Plus petite , et par conséquent beaucoup moins forte , elle est obligée d'attaquer des proies moins grosses ; aussi les petits oiseaux , les jeunes lapins et les levrauts , les poussins , les perdrix et les cdlles sont-ils principalement ses victimes.' Cependant il lui arrive quelquefois de saisir le lièvre au gîte , de se ctamponner sur son cou , et de lui ouvrir le crâne près de la nuque , malgré les bonds prodigieux et lefi cercles rapides que fait l'animal pour se débarrasser d'elle. J'ai été un^ fois témoin d'une semblable lutte , et , à ma grande surprise , en moins de trois minutes un lièvre de huit Ikres succomba sous la dent d^uu animal qui pesait trentê^cinq à quarante fois moins que lui.
La belette chasse continuellement aux souris , taupes , mulots, compagnols quelle paraît airatr par-dcssUs tout ;
DlSTftUCTICR, f* PARTIX. l gmzeaDy^wv^g<lL
\^ " HAMMIFÈBESl^tlISlBLESyCAftNASSIBBS.
enfin, elle tâche de découvrir Jes nids de.pouUs, demata^ des, de canards, et, dans les champs , ceux de perdnx et autres oiseaux , pour en sucer les œufs, qu^elle perce par un bout avec beaucoup d^adresse.
Si elle trouve une volaille endormie et qu'elle |>uisse la saisir à la tête avant que celle-ci soit réveillée, elle^e hasarde à Tattaquer; mais pour peu que la victime fasse résistance et pousse des cris, la belette efirayée Tabandonne et fuit.
Elle habite également les greniers et les champs , mais elle ne lait guère ses petits que dans ces derniers; elle établit son gîte , en été surtout , dans une haie ou un buisson » dans des tas de pierres, etc., jamais dans les bois, mais toujours à la proximité des terres labourées et des prés où elle peut chasser les petits oiseaux et les petits rongeur» dont elle aime à se nourrir. De temps à autre elle va faire des excursions dans les iennes voisines , et s'y arrête quelques jours si elle v trouve à vivre aisément. C'est principalement pendant Tniver qu'elle se rapproche des habitations,, Su'^le y fixe son domicile , et qu'elle y fait beaucoup de égâts, tout en rendant quelques services, puis qu'elle détruit les rats et les souris.
Pendant la saison froide , on peut aisément empoisonner les belettes , parce qu'étant alors pressées par la faim, elles attaquent volontiers les fruits qu'elles rencontrent. On prend une poire fondante , parfaitement mûre, on la coupe en deux , et on la saupoudre intérieurement de noix vomique; on rejoint les deux parties, et l'on d^ose le fruit amsi préparé dans les lieux où l'on sait que les belettes ont coutume de passer.
• Les belettes se laissent prendre aux pièges plus facilement que les animaux dont nous avons déjà parlé. Les traquenards et les assommoirs sont les plus fréquemment employés contre elles.
Le traquenard à ressort ( voyez la Tlanehê I, Hg, 14 ), que nous avons déjà décrit à l'article de la fouine est encore un piège excellent , mais il doit être de dimensions beaucoup moindres que celles indiquées dans cet article. Sur la planchette d on place un petit oiseau rôti m. un morceau de volaille, ou, mieux encore, deux ou trois hannetons frits dans de la graisse d'oie ; on attache l'appât
LA BELETTE
soltdetncut au moyen d^une ^eUe passée dans les trous e e. Du reste, on peut encore se servir avec le même avantage du traquenard a souris , que nous avons figuré ( PI. Il, fig, é. ) et que nous Récrivons à ^article de la souris.
L%ssommoir*( voyez la PI, I, fig, 48 ) est d'un succès peut-être plu»> certain eficore. On prend une planche de chêne pour former le fond a a de la machine , et Ton cloue sur leis côtés les liteaux &. c est une planchette mobile qui se baisse et se lève à volonté par devant , et qui est fixée par-derrière à la plante a, par un boulon en fer ou une <^arnière ; cette planchette sert de détente. Une troisième planche , forte et épaisse , d, sert d'assommoir; elle est moinle et à charnière, comme la planchette. Sur le devant, en e, est une autre planche clouée solidement au fond'et servani d<^ aupport. Le lïras e de h plaorliclte c passe par ime ouverture de k planche e; il v a plusieurs entaiUes jir^s du hûut. Dans une de ces f^ntaïlles on pFace un petit support oti hîlboquet f^ dont l'eilrémite opjjosée est fixée ■%n Qt dana un cl an de ïa planche e\ une lie elle h, tient au bilboquet f, passe sur la pUinclio e, et va s'attacher à la planche oâsommcfir d^ que Ton a sui^har^ée d'une grosse pierre. Lorsqu'^un anima] pâ^se sur la plane bette c, il la fait taîssçr par son poids; le bras e bab&ant avec elle ,1e bilboquei f échappe du cnin i; la ficelle h n'^^tint plus retenue, laisse lombt^r rassonimoir d, qui écrase la belette. Cette gnacLine , ainsi que la suivante » est excellente pour la désir uc tien ^ nen-setilcment des belettes , mais encore des foujnti , martes , pu têts , et autres petits animaux, lï ne fl'a^ît que d& la tendit dans les coulées et les passages qu'ils fréquentent bahitiLeHemeni.
L*as60imnûir , fltf, 19, n'est pas moins employé. On pr«*nd une pièce de bois a, en chêne lourd et épais , et l'on ^ fait deux trous b b, dans lesquels passent les montans ce; jI faut nue la pièce puisse d^êment couler sur les montans^ srïit de bas 4?n haut, sciK de haut en bafs. Lesmontans soni solidenïeui fixés dans une plaui^he épaisse d, formant le fond de la machine. Sur ce fond est une^ planchette de détente e, pouvant s'élever et s'abaisser sur le devant , et attawiiée derrière en g g, par une charnière -, au-dessus de» montans est une traverse h h, au milieu de laquelle est un.
uigitizea oy -^jkjkj^ik.
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trou , «n », par où passe la ficelle , dont un bout k^ est attaché à Talssommoir et le tient Suspendu ,. tandis que Tautre bout If est attaché à un bilboquet qui lâent la machine tendue par le même principe qu^ dans Tassommoir précédent. Quand Tanimal passe sur hy[)lanchette e, 1^ piège se détend et la piècfe de bois a tombe sui' lui çt Técra^.
Quoique les belettes donnent aisément dans les pièges qu^onleur t^nd, il faut né^moîns éviter -de soufler^r ces pièges , enlever la rouille ae toutes I^s parties en fer , et surtout passer la machine à la-flanj^e chaque fois qu^un de ces animaux s j e$t pris. Oo^dpit aussi avoir soin de ne pas tendre le pièce U>tit-^à-fait sur leur trèu , ce qui leur mspirerait de la dftance , mais à quelque distance de leur passage ordinaire. Il suffit qu'ails, p^isçent^entir l'appât.
L'HERM©iErra:.
Ce çetit aninial , généralement confondu avec, llierminedes climats septentrionaux , ( mustela erminea , Linnée ) n'est réellemeut qu'une variété de la belette , ou la belette cHe-mêmc en pelage d'hiver. Ou sait, en efiet, que semblable sous ce rapport à plusieurs autres mammifères , la belette change , accidentellement et sous l'influence du froid , son pelage d'été en une robe d'un blanc de neige. L'heP* mine subit ce changement d'une manière encore plus marquée : mais -elle se distingue aisépaent del'hermmette, en ce qu'elle a toujours le bout de la queue noire. D'ailleurs » elle ne se rencontre que très rarement en France. L'herminette , y est assez commune , surtout dans la Lorraine. Ses habitudes et sa taillé soqt les mêmes que celles de la belette. La véritable hermine , au contraire , ne s'approche jamais des habitations : elle ne se plaît que. dans les forêts les plus sauvages. Du reste ,. gomme toutes les espèces du même genre , elle est avide de sang , et détruit beaucoup de menu gibier.
Les pièges destinés à pvendre la bejéttt s'emploient «tmi avec succès pour Therminelte.
On r«mp<)isonne très-'aîscnjent , en hiver , avec des haa-
nefoBs frîts, pré^rés et placés eomme nous laToos dit à l'article de la fouilic.
La loutre commune , rrtustela lutra^ de Lînnée , appartient à Tordce des mammifères carnassiers , sectiqg des digitigrades. Sa ^etie est aplatie horizontalement , S ses pieds de derrière ^tt'.|)almés comme ceux d^un canard, deux carac%es,i^HHe crois, la font distinguer de têus les mammifères dis li France. Elle est de la grosseur d*un chat: sa tète est compi'imée , sa langue demi-rude , ses jambes courtes , et son pelage brun en dessus , d'un gris-brunàtre enjÉpssous.
Elle habite le bord des rivières , des ^ngs et des kcs. Etk se creuse des terriers sous les racines , dans l^ falaises , le^piemilles , ete. A^ez ordinairement &j^ terner a deux issues *,#uiJe aboutit sous^TeajUprè^du kA de la rivière : l'autre au-dessus de la surfacM'e^ eaux , et ce tte «dernière oniSrture est ordinairement marquée par quelques racines d arbres , ou par d'épaisses broussailles. Cet animal nage et plonge avec une égale facilité ; mais, en raison du peu de longueur de ses pattes, il ne marche qu'ave; assez de peine, et po«r ainsi dire en se traînant. Le jour , il se tient caché dans son terrier , ou dans quelque buisson peu éloigne de l'eau , dont jamais il ne quitte les bords. Il a l'ouïe , l'œil et l'odorat exof^ents , et au moindre bruit il s'élance dans les ondes, plodjge jusqu'à une profondeur suflisante p^r dérober sa trace , nage entre deux eaux , et regagne ainsi sa retraite sans reparaître aux yeux Ju chasseur. Si par hasard on l'a surpris loin de son terrier, ilee cache sous des racines ou dans des herbes épaisses , reste le corps entièrement dans l'eau , fijfc n'élève à la surface , pour respirer , que le bout de son nez , qu'il a soin de masquer sous quelques feuilles ou sous tout autre objet; il demeure immobile dans cette attitude , jusqu'à ce qu'il soit assuré de Téloignement de l'individu qui 1 mquiétait.
La loutre se plaît de préférence dans les pays solitaires et un peu montagneux , le lon^ dos petites rivières qui nourrissent des écrevisscs, des truites et d'autres poissons;
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mais toujours à proximité des étftigs , où elle Ta de tempg en temps faire des excursions désastreuses. Elle s*y rend la nuit , cherche d'abord un trou ou un fourré dans lequel elle pourra se cacher pendant le jour *, puis, si elle trouve une retraite qui lui convienne^ elle y établit son domicile pour plus ou moins longtemps, selon qu'elle j est plus mi moins inquiétée. Chaque nuit elle pêche , et Ton peut calculer qu'un seul de ces animaux peut détruire ^e cent à cent çmquanle carpes dans le coijrs d'une année. Si elle s*est établie sur le bord d'une grande rivière , ce.qni arrive assez souvent , elle devient rcaoutable pour les pécheurs ; non-seulement parce qu'elle ruine leur pêche en détruisant le poisson , mais encore parce qu'elle manque rarement de couper leurs lignes et de trouer leurs nasses et leurs mkts, quand ils sont obligés de les laisser tendus pendaht la ny^t. Il est plusieurs moyens de détruire les loutres; la cha^e est un des meilleurs ci des plus souvent emploji^s. 4^ors(pie dans les prés qui avoisinent us rivières le fom est assez haut pour cadner et couvrir ce» Aimaux , ils s'y promènent volontiers le matin à la poursuite des grenouilles, des ratf, et
^ même des petits oiseaux qu'ils peuvent saisir sur leurs nids. Si le ciel est serein et que les rayons du soleil soient ardents, iU
. se couchent dani le pré , et s'y endorment pendant mielques heures de la matinée. La connaissance ae ces liibituaes rend la chasse aux loutres aisée. On arrive dans les prairies où on les soupçonne , à six heures du matin , avec un chien d'arrêt bien dressé et surtout assez docile pour obéir au signe sans qu'il soit nécessaire d'élever la voix. Le chasseur marche en silence le long du bord de l'eau , et fait battre son chien à trente pas sur le côté , mais en observant de ne jamais le laisser aller en avant , et de le tenir {)]utôt un peu derrière. La loutre part aussitôt qu'elle 'entend approcher, et vient droit à la riiière pour se plonger dans 1 eau ; nécessairement elle passe à portée du chasseur , qui la tue d'uni coup de fusil.
La chasse au terrier est assez ordinairement la suite de la précédente; cependant quelquefois on n*j porte pas de fusd. On a un chien qui va nien à l'eau , on le fait quêter dans les roseaux, les nuisisons, et tous les fourres qui se trouvent sur le bord des eaux. Aussitôt qu'une lonlre est'
tancée , elle gagne son terrier , mais eM ne neut échapper à la Yue des chasseur^ni à celle du^hieft* Gelni-ci la suit à la nage , et finit toujours par découmrir J'issue supérieure de sa retraite. On la déiftisqne , et Ton sonde avec un bâton, a0p d'en^nnaîtja la direction. Le trou d*une loutre a ordinairement dti ^ à quinze pieds de profondeur , et sa direction est presque toujj^s en ligne à peu près droite. Il s'élève près d| la «urface^e la terre à mesure qu'il s'éloigne du bord H. la rivière , et cela pour que le fond oik ranimai fait ses petits , soit toujours au-dessus de la surface des eaux lorsqu'elles sont le plus élevées. L'issue inférieure s'embranche av^c la partie supérieure en descendant obli-
3uement,ce qui donne au terrier entier à peu près la forme 'un y (*-< ) dans la position couchée on on le voit ici. Dè||que l'on^a suffisamment sondé le terrier p^ur être sur <^il n'r a pas d'juitres issues , ce qui est le plus ordinaire , on .Alvre une tranchée à quatre ou cinq pieds de l'ouverture supérieure , et l'on arrive tout de suite audessus de l'embranchement. On sonde de nouveau , et Vo» ouvre une seconde tranchée le plus loiif possible , afin • d'éditer des travaux inutiles. Il est entendu que l'on a bouché exactement le trou pour éviter toute surprise. Ordinairement la troisième tranchée conduit sur l'animal , si^ l'on a bien pris ses mesures ; quelquefois même on y arrive* à la seconde ) mais d'autres fois aussi il faut en ouvririlavantage.
Quand la loutre est à décoi^ert , il jautTassommer sur le champ ou la saisir avec des pinces de fer , car elle se* défend avec courage, et sa morsure est cruelle. Il faut surtout an écarter le chien , jusqu'à ce qu'elle soit morte. ^i elle le mordait, il pourrait se débouter de ce genre de chasse, et tromper le chasseur. Il glisserait légèrement sur Jes terriers qui seraient habités, ef il appuierait sur les autres, occasionant ainsi des travaux inutiles.
L'afî^^t enèore une excellente méthode pour détruire h loutnJHJlpn suit le bord de la riviàge en regardant sur le sable pour reconnaître les traces de cet animal , lesquelles ressemblent beaucoup à c^lesd'un chat*, on reconnaît ainsi les lieux qu'elle a coutume de parcourir. On les reconnaît aussi aux excréments que la loutre dépose toujoui-s au même
48 «AMlfiFÈRES NUISIBLES , CÂRNASSIEBS.
endroit , et qui sê composent généralement d''arètes de polirsons , mêlées à de^'^bcis du test des écre visses.
Si Ton est assez heureux pour trouver une place où des» excréments frais ^t été déposés , 4E>n peut être assuré de tirer la loutre le même soir. Dans le cas contraire , on y pourvoit eh mettant sur le rivage, dans l^endroit oii l'cA a reconnu le passage habituel de l'animal , tinS pierre blanche oa un plâtras de démolition. Lorsque la n^iit est Tenue , on se rend sans bruit sur le bord de Feaû , c^Ton se poste à quinze ou vingt pas de la pierre , avec la précaution de se masquer derrière un arbre on un petit buisson. On choisit une nuit oii il y ait de la lune , car la loutre sort très tard de son terrier. Le chasseur aux aguets est plutôt averti de la préseace dô Tanimal par Toreille que par Jes yeux : il Tentend d^assez loin agiter Teau en plongeant pour^cher, 011 en j^ant à sa surface ; c'est alors que ISÎs yeux (âCfaassêur ne doivent pas quitter la pierre qu'il ajjjÉ^cée sur le sanle : car il est certain que la curiosité y amènera la loutre pour la flairer, et peut-être pour y faire%es ordures.
Si l'animal , «blessé seulement par le coup de fusil , a encore assez de force pour se jeter dans l'eau , il est inutile de s'Amuser à le chercher le lendemain matin : il est à peu près certain qu'on ne le trouvera pas. Quand elle se sent blessée à mort , la loutre s'enfonce dans des racines ou sous des pierres au fond de l'eau , s'y noie et y reste accrochôfe. Le seul SEioyen de la trouver serait donc de vider le bassin de !a, rivière où de l'étang pour la chercher , et certes, sa prise n'indemniserait ni des frais ni de la peine , en supposant que cette opération fût possible.
Laloutre , quoique fort rusée , se prend cepend^t au pii|e ; mais pour parvenir à l'y faire tomber , il faut Beau- . coup de patience. On commence par reconnaître les lieux qu'elle fréquente, comme nous l'avons dit plus haut. Si elle habite les bordi d'un étang ou d'une rivière où il y ait dup^son et pas d'écrevisses , on amorce «vec une écrevisse que l'on s'est procurée d'ailleurs; si, au contraire, elle habite les bor^s d'-flne petite rivière où il y ait beaucoup d'écrevisses et ppu ou point de poissons , ou amorce avec un goujon ou avec un autre poisson de la grosseur du pouce.
On place une pierre blanche sur le sable , comme nous Tarons dit précédenanent ; à deux ou trois pieds de cette
Sierre on élève une petite butte de sable , 4*un pied de iàmètrejur un pouce de hauteur, et Ton y dépose IV morce : Il Tant que le poisson soit très frais , ainsi que Fécrevisse ; car , pour peu qn'ik fussent morts seulement de-
Su^Quelques heures, là loutre n^y toucherait pas. Le lenemain matin on Va voir si la loutre a touché aux amorces. On reconnaît aux traces qu'elle laitse sur le si^le si elle s'^ep est approchée , et dans le cas où les amorces if y seraient plus , si c'est elle qui s'en est emparée. Dans cette circonstance on peut tendre le piège; dans le cas contraire , on replacerait tous les soirs de nouvelles émorces , et Ton attcnafait qu^ellé les ait prises une fois , avant de tôndr^le piège comme n^us allons le dire.
<!elui que Tob emploie est le traquenard , que nous avons fipiré, PI. I, fig. iÂ'^ on l'amorce, en attachant sur la planchette > en d, Fécrevisse ou le poisson, et on l'y fixe avec un petit lien d'osier. L'écre visse peut se mettre vivante, avec la précaution néanmoins ék lui écraser un peu la queue près du corps , afiii qu'elle ne puisse détendre le piège en s'agîtant trop fort| on a aussi le soia^ pour .]a même raison, de la placer Bqi; le dos.
On recouvre entièrehientle? piège dessable fin et see^ et on laisse un t«t>û sous la planchette d, afin de ne pas g^l^r sen jeu; on ne laisse paraître au-dehors, que l'appât. On conçoit que l'on ne doit mettre que la quantité de sable nécessaire pour masquer le traquenard çans nuire à la vivacité de sa détente. Comme la loutre est un animal très fort relativement à sa petite tajjle , et qu'elle pourrait entraîner le pièce dans \'eau , on attache ce dermer, au moyea d'une petite chaîne , à un piquet' enfuicé eà terre , et l'qn recouvre le tdut de sable. Nous terminerons cet article en consêilianC 4 nos lecteurs de choisir, pour placer la pierre blan^e et tendre le P*è|e , un endroit découvert du «vage , car c'est là que 1 ammal montre le moins de défiance.
Cet animal a été dt tout temps le flcau dss bergeries et
uigitizea oy vjvj'v^xiv-
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la terreur des bergers. Nous en, avons cTeux espèces en France, ou plutôt deux variétés , le loup ordinâirb, canis lupiM » de LiDdée , et le ioup noir , canisi^caon du mâime auteur. Gomme ce dernier est extrên>ement rawj, nous ne nous en occuperons pas ici , et nous nous bornerons à dire qxC'û ne diffère de Vautre que par sa taille un peu plus petite et sa fourrure entièrement noire. On le dit plus f^ce, mais aucun fait , à notre connaissance , ne prouve cette assertion.
Le loup a été rangé par nos naturalistes modernes dans la classe des mammifères carnassiers, section des digitigrades , genre chien. Il difiTère spécifiquement du cbien domestique par ses oreilles toujours droites ei^pointues; par sa queue droite , jamais recourbée en demi-cercle ; et par la manière dont il s'accouple , le mâle ne restant -pas lié agec sa femelle. Son pelage est dVn g|âs fauve , avec mie raie noire sur les jamoes de devant lorsqu'il est adulte. Sa taille ^ atteint assez ordinairement celle du plus grand mâtin.
Cet animal est d'une».. constitution très vigoureuse; ÎT peut faire quarante lieues dans une se^ule nuit et rester plu* sieurs jours sans manger. Sa force est prodigieuse et ne peut nullement se comparer S celle de nos chiens de plus grande race. Heureusement que son courage ne répond ni a cette extrême vigueur , ni à la férqcité de son caractère.
Si le loup n'est pas tourmenté par la fùîm, il se retire dans la profondeur des plus épaisses forêts , y passe le jour à dormir , et n'en sort que la nuit pour aller fureter dans la campagne. Alors il marche avec circonspection, évitant toute lutte inutile, fût-ce même avec des animaux plus faibles que lui. Il fuit les lieux voisins de l'habitation des hommes. Sa marche est f urtjve , légère , au point qu'à peine on l'entind fouler les herbes sèches. Il chasse aux mulùts et autres petits mammifères , mange des reptiles , des œufs de caille et de perdiix , quand il en trouve, et nedédaig»e pas , faute de mieux , les baies âe ronces et surtout les raisins. Il aime beaucoup les pommes et les poires, mais seulement lorsqtr'cUes sont pourries. Il visite les collets placés par les chasseurs , pour s'emparer du gj)>ier cpii peut s'y trouver pris; il suit les pipées fakcs le même soir, afin tl'y ramasser les oiseaux englués quF auraient échappé aux^
recherches *, il parcourt le bord des ruissea^ et des rivières pour se Jôurrir des immondices a«e les eaux reietiû|g. sur le^Ie. Sou odorat est d'une telle finesse ^u'il lui fffirlécouvrir un cadavre à plus à^xme lieuè'de distance. Aussitôt
Sue le crépuscule du matin commence à teindre Fhorizon , regagne Tépaisseur îles bois. S'il est dérangé de son gîte, ou. si le jour le surprend avant qu'il y soit rendu, sa marche devient plus insidieuse : il se coule derrière les haies ,^ans leë fessés , et , grâce à Texcellence de sa vue , de son ouïe et de son odorat , il parvleill souvent à gagser un buisson solitaire sans être aperçu. Si les bergers le découvrent et lui coupent la retraite , il cherche à fuir à toutes jambes ; s'il est cerné et atteint , il combat avec courage contre les chiens qui l'accablent par leur nombre *, il succombe et meurt , mais sans jeter un seul cri.
Quand cet animal est poussé par la faim , il oublie cette défiance naturelle que Buffon appelle à tort de la poltronnerie , et devient aussi audacieux qu'intrépide , sans néanmoins renoncer à la rusc^, si elle peut lui être utile. 11 se détermine alors à sortir de «on fort pendant le jour *, mais avant de quitter les bois, il ne manque jamais de s'arrêter sur la lisière et d'écouter de tous côtés. Lorsqu'il s'est ainsi assuré qu'il n'y a pas de danger à craindre , il parcourt la campagne, s'approche d'un troupeau avec précaution pour n'être pas aperçu avant d'avoir marqué sa victime , s'élance sans hésiter au milieu des chieps et des being;ers « saisit un mouton , l'enlève et rem|)orte avec une légèreté telle qu'il ne peut êtr^ atteint par les chiens , et sans montrer la moindre crainte de la poursuite qu'on lui foit , ni des clameurs dont on l'accompagne. D'autres fois, s'il a découvert un jeune chien inexpérimenté dans la cour d'une grange isolée , il s'en approche avec effronterie jusqu'à portée de fusil : il prend alors différentes attitudes , fait des courbettes , des gambardes , se roule sur le dos , comme s'il voulait jouer. Mais quand le jeune novice se laisse aller à CCS trompeuses amorces , et s'approche , il est aussitôt saisi, étranglé et entraîné dans le bois voisin pour être dévoré. Lorsqu'un chien de basse cour est de force à disputer sa vie , deux loups se réunissent et savent fort bien s'entendre pour l'attirer dans un piég;e. L'un se met en embus-
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cade et attend :4'autre Ta rôder autonr de la ferm^ , se fi^it nourattivre yarle mâtin , IVttire ainsi ias((u*au près de Tem- Duscaoe , puis tous deip se jettent à la fois sui;. le malheureux chien , qui tombe irictime de son courage et de la perfidie de ses ennemi^
Gn a vu très souvent un loup affan^ entrer en plein jonr dans un hameau , saisir un chien à la porte de la maison de son maître , une oie au milieu de la rue ou un mouton à la porte de la bergerie , Tentraiq^ dans les bois malgré les cris d^une popiilation entière , et même malgré les coups de fusil qui déjà ne peuvent plus l'atteindre.
C'est surtout penaant la nuit que le loup afiamé oublie sa prudence ordinaire, pour montrer un courage qui va souvent jusqu'à la témérité. Rencontre- t-il un voyageur accompagné par un chien, il le suit d'abord d'assez loin,
fmh s'en approche peu à peu, et quand il est assez &miiarisé avec le danger qu'il croit courir , d'un bond il s'élance sur l'animal effrayé , le saisit jusqu'entre les iifknbes d^ ^n maître, et disparaît avec lui. On en a vu suivre des cavaliers pendant plusieurs heures , dans l'espérance de trouver le momcut propice pour étrangler le cheval et le dévorer. Il Fui arriva même de suivre un voyageur à pied , et cependant il n'attaque jamais l'homme dans les circonstances ordinaires ; il a cela de commun avec tous les animaux.
Le loup ne vit pas solitaire , comme dit Bufibn : mais dans les pays très peuplés comme la France , où il est sans cesse pourchassé , il est obligé de s1so]er très souvent, d'oii il résulte que le plus ordinairement on le rencontre seul. Il n'en est pas moins vrai qu'il vit en famille , même chez nous , et que dans les solitudes du nord , les loups s'assemblent en troupes nombreuses , au moins pendant l'hiver. Lorsque des neiges abondantes couvrent la terre , ne trouvant plus de nourriture dans les bois , ils descendent ensemble des montagnes , viennent dans là plaine faire des excursions jusqu'à l'entrée des villages et des villes, et l'on dit qhe, dans cette circonstance, leur rencontre a été funeste à plus d'un voyageur.
Souvent , dans l'espace d'une seule nuit , un loup aflàmé vient à bout de se creuser un trou sous la porte d'une bergerie. Il s'y introduit , étrangle tous Us moutons les uns
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après les autres , puis il en emporte un et le mange. Il revient en chercher un second , qu'il cache dans un liallier Toisin , puis un trdsième , un quatrième , et ainsi de suite ,
usqu'à ce que le jour vienne le forcer à battre en retraite.
:1 cache ses victimes dans des lieux difierents et les recouvre de feuilles sèches et.de broussailles : mais soit oubli, soit défiance , il ne revient plus les chercher. De cette habitude de tout tuer , où je vois plus de prévoyance que de" cruauté inutile , Buffon^nclut ^c le loup est d'une cruauté inouie, d'une indomptable férocité. Voici, du reste, le portrait peu flatteur qu en a fait notre grand naturaliste : « Le loup est l'un de ces animaux dont l'appétit pour la chair est le plus véhément ; et quoique avec ce goût il ait reçu de la nature les moyenne 4e satisfaire, qu'elle kii ait donné des armes , de la ruse, de l'agilité, de la force, tout ce qui est nécessaire, en un mot, pour trouver, attaquer; vaincre,^isir et dévorer sa proie , cependant il meurt souvent de laim, parce que l'homme lui ayant déclaré là guerre, l'ayant même proscrit en mettant sa ^ète à prix , le force à fuir, à demeurer dans les bois, où il ne trouve que quelques animaux sauvages qui lui échappent par la vitesse de leur course, et qu'il ne peut surprendre que par hasard ou
Sar patience, en les attendant longtemps et souvent en vain, ans ]|â|^droits où ils doivent passer. Il est naturellement grossielFfet poltron j mais il devient iogénieux par besoin, et hardi par nécessité etc. » £t plus loin , Buf-
fon ajoute : a II ( le loup ) aime la chair humaine , et peutêtre , s'il était le plus fort, il n'eu mangerait pas d'autre. )> La critique fait a^ujourd'hui justice de toutes ces exagérations , mais il n'en est pas moins vrai que quelquefois de^ louves affamées, à l'époque ou elles ont des petits , se sont jetées sur des enfants, des femmes et même des hommes: les annales de plusieurs de nos départements en font foi.
On prétend que les loups , pre^'s par une faim 4évorante , se sont quelquefois jetés sur des femmes et sur des enî&m , et l'on fait là dessus à peu près les mêmes histoires dans tous les pays. Nous nous croyons fondé à révoquer en doute ces contes de nourrices , tant qu'il ne s'agit pas de loups enragés; mais malheureusement il n'en est pas de même pour t#s derniers , et les annales de nos départe-
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mens en font foi. Cependant , nous devons recommunder la pins grande prudence quand on se tronye dans le cas de surprendre inopinément un de ces animaux : car plusieurs faits , qu'il serait inutile de rapporter Ici , nous ont convaincu que, dans la surprise, leur premier mouvement est de mordre.
Nous croyons devoir réfuter un préjugé ridicule et populaire qui pourrait quelquefois mettre en danger un chasseur ou un traqueur peu instruit. Presque tous les habitans de la campagne croient qii^un loup ne *peut pas se tourner en refjîant son corps lorsqu'on le tient par la queue , parce que , disent-ils , ces animaux om le$ côtes en long. Sans trop comprendre ce qu^ils entendent par des côtes en long , nous pouvons affirmer que tout individu assez téméraire pour saisir par la queue un loup blessé , en sera puni par une cruelle morsure.
Les animaux les plus sujets à devenir les victimes des loups , sont les chiens de chasse et de garde , les nfoutons, les chèvres , les bêtes à cornes , les âues , les chevaux. Us se jettent aussi quelquefois sur la volaille , et de préférence sur les oies. Avant (rindiquer les moyens à employer pour détruire ces hôtes féroces des forêts , nous devons mdiquer les précautions qui peuvent faire éviter leurs attaques.
La prudence veut qu'un chasseur ne laisse jamais entrer ses chiens seuls dans un bois fourré de quelque étendue. Il devra toujours les faire suivre par un piqueur qui les appuiera de la voix ou du cor de chasse ; et si Ton soupçonne que la forêt renferme des loups , on en préservera sûrement les chiens en tirant quelques coups de fusil avant de les y faire entrer. Ceux qui n'ont pas un grand train de chasse , et qui ne conduisent habituellement qu'un couple ou deux de chiens courans qu'ils appuient eux-mêmes, sont obligés souvent de les abandonner , soit qu'il faille se placer en silence pour attendre le jgibier au passade , soit que les chiens aient tiré de long. Dans ce cas-là, il faut se résoudre à courir la chance de la perte d'un chien ; mais on peut détourner le sort fatal de dessus le meilleur, pour le taire tomber sur la tête d'une victime que l'on peut désigner. Il ne s'agit , pour cela , que de mettre un collier à grelot à
tous les bons y et de n^enpas mettre à celui auquel on tien*' dra le moins. On peut avoir la certitude que le loup s'atta^ chera à surprendre ce dernier et n'inquiétera pas les autres. Si tous avaient des grelots » il les suivrait quelques instans , se familiariserait avec ce bruit étranger , et saisirait le plus raide ou le plus lent de la meute. Toutes les drogues indiquées par l^es vieux auteurs , comme devant préserver du loup les cbiens tpii en ont été frottés , sont aujourd'^hui reconnues comme tout-à-fait inutiles. Quant aux cbiens de garde , on les préserve en leur armapt Je cou d'un bon collier à clous aigus ; en fermant les cours dès quUl est nuit , surtout en biver lorsqu'il fait du brouillard ; en leur laissant une retraite ouverte dans une loge oii le loup n'ose pas pénétrer , et en en ayant deux capables de se porter mutuellement secours.
Les moutons et les cbèvres n'ont rien à redouter des loups , niême dans leur parc , en plein champ , pendant la nuit , si le berger qui les garde a èenx bons cbiens et un fusil.
Dans quelques provinces , on laisse jour et nuit le gros bétail et les cbevaux dans des prés clos par de simples baies, et jamais on n'a à se plaindre des loups qu^nd le bétail est en nombre. Rien n est curieux comme l'ordre de bataille adopté par les bêtes à cornes , lorsqu'elles ont à redouter l'approche de ces ennemis. Pès qn*il s'aperçoit de la présence du loup dans les environs , le bœuf le i)lus ancien de la troupe , qui est ordinairement le> plus vigilant , fait entendre le mugissement d'alarme. Les veaux , les vaches , les jeunes bœufs et les taure^tiK. répondent aussitôt à cet appel en accourant auprès du chef: làioatorme un cercle ,.au milieu*duquel se placent les génisses et les jeunes animaux incapables de combattre. Toutes les croupes se touchent , et le front circulaire de cette ligne de bataille ne présente de toutes parts à l'ennemi que des corHes menaçantes..^n vain le loup tourne et retourne autour de cette petite armée : chacun , la tête baissée et les cornes en avant, conserve son attitude et son rang. Si l'ennemi décourage se retire , on s'accroupit pour prendre du repos et rurifi/ier À son aise ; mais chacun garde son poste jusqu'à ce que }k
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jour naissant ait fait disparaître même Tapparence du danger.
Les chevaux ont aussi une tactique particulière , mais tout-à-fait contraire. Ils se réunissent en cercle , et au lieu de présenter le front ^ Tennemi , ils lui présentent la croupe et leurs redoutables pieds de derrière.
L^âne , aussi courageux que le bœuf et le chcTal, a plus de moyens de défense ; aussi quand un loup entre dans un -^ré où il y en a un ou deux , il est sûr d^être attaqué avant le penser lui-n\ên^ à l'attaque. L'âne se précipite sur lui , le saisit avec ses mâchoires, qui deviennent alors une arme terrible , le frappe des pieds de devant comme de ceux de derrière , le renverse , le foule aux pieds , et le poursuit dans sa fuite jusques sur les limites de son enclos.
Un individu seul , dans les trois espèces dont nous venons de parler , peut se défendre avec quelque avantajj^e contre un seul ennemi ; mais rarement un loup se hasardera a entrer dans un pré d'embouche , s^il n'est accompagné d'un de ses camarades au moins. Alors c'est vainement que le bœuf défendra sa faible croupe en l'enfonçant dans l'épaisseur d'une haie , que le cheval y cachera sa tête , que l'âne se battra avec une fureur qu'on est loin dé lui supposer quand on ne Ta pas vu dans ces circonstances : tous trois succomberont quand ils seront attaqués de plusieurs côtés à la fois. Si l'on veut n'exposer ces animaux à aucun danger , il faut donc , pour les laisser coucher dans le pré, qu il y en ait au moins cinq ou six ensemble.
A présent , enseignons les moyens que l'on emploie pour détruire les loups. On peut réduire ces moyens à trois principaux , qui sont : l'empoisonnement , les pièges et la chasse au fusil. Quand on a reconnu In présence d'un ou de plusieurs loups dans un canton , et qu'on, veut les empoisonner, il faut se procurer de la noix vomîque en poftdre. On cherche le cadavre d'un animal nouvellement mort , soit chèvre , mouton ou chien. Avec un couteau très propre, on lui Tait par tout le corps des entailles profondes , mais seulement de la largeur de la lame de l'instrument ; on écarte les lèvres de chaque plaie , et l'on y introduit une fort^ pincée de poudre de noix vomique. Il en faut 500 grammes au moms pour un cadavre de la grandeur d'une
chèvre, 225 grammes pour un cbien. Cela fah, on enlève scrupuleusement toute la poudre qui aurait pu se répandre sur les parties extérieures , et Ton pousse même la précaution jusqu^à les laver avec de Tearf dans laquelle on a laissé infuser pendant vingt-quatre heures de la menthe qui croit sur le bord des ruisseaux , afin que le loup ne puisse reconnaître aucune autre odeur étrangère avant d'avoir entamé ranimai. Nous supposons que cette opération aura été faite assez près de Tendroit oii 1 on doit déposer Tappât : on l'attache avec une corde , et on le traîne jusqu'à la place où il doit rester ; comme par exemple sur les bords d'un ruisseau solitaire , au fond d'une vallée , à l'entrée d'un bois , enfin près du lieu où l'on sait que les loups se tiennent le
S lus habituellement. L'essentiel est d'éviter la proximité es habitations et des chemins fréquentés.
Il ne suffit pas de déposer le cadavre et de s'en aller : il faut avant tout en retirer la corde ou le lien , lui jeter dessus une quantité d'eau assez grande pour enlever toutes les émanations étrangères ; alors , on quitte ses souliers , on met une paire de sabots neufs , on les frotte en dessous et sur les côtés avec un morceau de camphre, et l'on va se promener daus les lieux où Ton soupçonne que les loups peuvent passer. On a la précaution de frotter de nouveau ses sabots avec le camphre de distance en distance, Si Ton ne pouvait s'habituer à marcher avec des sabots , on envelopperait sa chaussure avec une peau , nouvellement écorclîée, de fouine , de chat, de lièvre, ou même de. lapin. L'essentiel est d'empêcher le loup de reconnaître les émanations d'un homme. Ceci doit s'entendre pour tous les pièges. On reprend ses souliejs , si on les a quittés pour des sabots, à cinq ou six cents pas avant de rentrer ches soi , et tout se borne là.
Dans un canton où il y a des chiens de chasse , . il est essentiel d'avertir les chasseurs du jour et du lieu où l'on a déposé le poison , afin que leurs chiens n'en soient pas les victimes. Il v^jt mieux encore se servir du cadavre d'un chien , car les animaux de cette espèce n'y touchent jamais et s'en éloignent même avec un sentiment de frayeur, assez {acilc à constater. ^
U ne faut pas se décourager si, pendant les premières
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nuits, les loups n'ont pas touché au cadaVre. S'ils ont trouvé fa trace du camphre , ils Font certainement suivie , et ils connaissent Tappât. Ils y ^viendront peut-être huit ou dii nuits de suite avant de 1 attaquer; mais enfin, ils surmonteront leur défiance naturelle ci finiront par s'empoisonner.
Le camphre a pour les loups et les renards une odeur extrêmement agréable , qui les attire de fort loin. Ainsi donc , si aprël douze ou quinze jours l'appât n'avait pas encore été attaqué , il faudrait reprendre les sabots , ou au moins les faire mettre à un homme accoutumé à marcher avec cette chaussure , les frotter de camphre de quart-d'heure en quart-d'heurc , et battre ainsi plusieurs fois la campagne des environs , en prenant chaque fois le cadavre pour point de départ. En Allemagne , on se irotte les mains et les pieds avec un hareng saure , qui , dit-on , remplace avantageusement le camphre ; on en fait même une traînée.
Quand même le caaavre resterait intact pendant fort longtemps , un mois ou davantage , il ne faut pas y toucher ni le changer de place ; car le loup mange avec avidité les viandes les plus corrompues , et tant qu'il restera un lambeau qui ne soit pas entièrement décomposé et réduit en terreau , on peut espérer qu'il y mordra. Si le cadavre , qui lui aura déjà inspiré de la défiance a été changé de place , ou si l'on s en est approché trop souvent , on peut être sûr qu'il n'y touchera pas.
La saison la plus favorable pour empoisonner les loups est l'hiver, surtout quand la terre est couverte de neige. Ces animaux sont alors affamés et se jettent plus volontiers sur les charognes que dans tout auire temps.
^ous terminerons cet article en faisant remarquer à nos lecteùi-s un fait qui m'a toujoorr paru fort singulier , c'est que Tarsénic , ce poison si terrible pour l'homme , n'empoisonne ni les loups ni les -chiens; il n'agit chez eux que comme un violent vomitif.
Depuis 1(1 découverte de la Strychnine , ou principe actif de la noix vomique , on fait usage avec ass«z J'avantage de ce produit chimique. Il en faut deux gros pour remplacer une livre deiioix vomiffue. Cette substance , que l'on trouve chez la plupart des pharmaciens des grandes villes , dort être introduite dans tes incisions du cadavre que l'on veut
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«mpoîsonncr , de la même manière que la noix Tomiqae. Il y a plusieurs sortes de pièges pour détruire ces animaux. Nous allons décrire la manière de les faire ou de les employer.
£a trappe à loups, ou fosse aux loups , est une méthode excellente dans les pays peu peuplés , et quand on. peut remployer dans un lieu solitaire , où Ton e^t sûr quç parsonne n ira. On choisit un endroit où les loups ont coutume de passer , c''est-à-dire une coulée ou vieux sentier abandonné , dans une grande forêt , et conduisant d^un fourré dans un autre. Les anciens habitants d^unft contrée peuvent seuls donner des renseignements positifs sur ces passages. On y creuse une fosse de dix pieds de profondeur sur six de largeur dans le haut , et huit dans le bas , c^est-à-dîre que le trou doit avoir la forme d'un côue, et que l'ouverture doit être plus étroite que le fond. Cette précaution est indispensable , car sans cela un loup a une telle agilité et une si grande force musculaire , que d'un bond il pourrait en sortir , si les parois étaient perpendiculaires. Il faut donc "u' elles soient inclinées en dedans , autant que la solidité lU terrain le permettra.
Â mesure que Ton retire la terre du trou, on la charge dans un tombereau ou sur des brouettes , et on la transporte loin de là, afin de ne laisser aucune trace de travail. La fosse préparée , on place sur l'ouverture de légères baguettes de roseaux^ de saule ou de noisetier , et on les recouvre de mousse et de feuilles sèches , afin de masquer parfaitement Touverture. Il faut qu'un animal de la grosseur d^unchien ne puisse passer dessus sans enfoncer ce frêle plancher et sans tomber dans la fosse ; mais il faut aussi que ce plancher ait assez de solidité pour supporter la neige qui doit entièrement le masquer aux yeux.
Lorsqu'on a préparé cette embûche , on doit le faire publier au son de la caisse dans tous les villages vobins , et préciser parfaitement le lieu où elle se trouve, afin d'éviter des accidens. Outre cela , on doit, sans jamais s'en abstenir sous quelque prétexte que ce soit , visiter son piège tous les jours, moins pour y prendre les loups qui y seraient tombés, que pour porter du secours jà de malheureux voyageurs qu'un fatal destin y aurait précipités. On conçoit que la
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trappe a loups ne peut être d'une grande utilité que dan^ une forêt habituellement peuplée par ces animaux ; partout où ils ne seraient que de passage , elle serait dangereuse.
Pour ne pas entraîner nos lecteurs dans des dépenses qui pourraient devenir inutiles , je dois dire que j'ai vu pratiquer cinq ou six fois dans ma vie , principalement dans les montagnes du département du Rhône , ce piège vanté par tdiis hs auteurs qui ont écrit sur la chasse , sans Tavoir vu réussir une seule. Était-ce la faute de ceux qui le creusaient ? L'emplacement était-il mal choisi ? Je Fignore.
Le tour à loups ( Planche I, /îflr. i ) est un piège fort ingénieux et très employé dans quelques provinces boisées de la France. On choisit une place à trois ou quatre cents pas de rhabitation , quelquefois beaucoup plus près , à trente ou quarante pas, par exemple , si Thabitation consiste en une ferme isolée, si elle est située à proximité d'un bois, ou bien au milieu d'un champ. Après avoir tracé sur le terrain un cercle de huit à dix pieds de diamètre, comme on le voit en o, PL l^ fig. 2, on prend des pieux de la grosseur d'une bonne bûche ordinaire , et longs de dix pieds au moins : on les aiguise en pointe d'un côté , et on les enfonce à deux pieds de profondeur dans la terre , en les plaçant à cinq ou six pouces de distance les uns des autres , de mamère à former comnae une espèce de cage à jour , et surtout très solide. Autour de ce premier cercle de pieux o» en trace un second , mais éloigné du premier de manière à^ ne laisser qu'un intervalle de seize à dix-huit pouces entre le premier rang de pieux et le second , que nous figurons en b. On enfonce les pieux avec plus de solidité encore , et l'on bat la terre le plus possible dans le sentier c, qui se trouve entre la première et la seconde cage. En d on ménage une ouverture de dix-huit pouces de largeur , et Ton y adapte une porte de bois de chêne, tournant avec facilité, sur ses gonds de fer ; nous l'avons indiquée en e. Cette porte se ferme seule au moyeu d'un loqueteau qui tombe dans un cran.
On place une oie ou un mouton dans la cage du milieu ,
{)uis on laisse la porte d ouverte , comme elle le paraît dans 9, fig. 2 ; mais il faut qu'elle soit construite de manière à ce que le moindre effort l'oblige à se fcnncr. Or, tout étant
ainsi préparé , voici ce qui arrive : Je loup , attiré par les ' cris de loi? ou du mouton, tourne longtemps autour du piège et sVn approche peu à peu. Il voit sa proie et 'cherche un passage pour arriver jusqu^à elle. Rencontrant la porte ouverte , il enfile le sentier c; parvenu en e, la porte lui barre le passage ; il veut se retourner , mais le couloir est trop étroit ; Tanimal est contraint de f^irc un léger effort en avant , la porte perd Téquiiihre , iourne sur ses conds et se ferma. Le loup fait m vain mille fbis le tour de la c^ge dans son étroit sentier , il n^a plus d'issue pour fuir; il' ne lui reste pas même la faculté de pouvoir prendre son élan pour franchir d'un bond les palissades de sa prison. Le jour vient , et il reste livré sans défense a la discrétion du chasseur.
Ce piège n'offre aucun inconvénient , et mie fois établi , il peut servir quinze ou vingt ans sans exiger de ffrandes réparations. Si Ton veut abriter des intempéries de 1 air Tanimal qu'on y renferme, on peut couvrir la cage ultérieure avec un toit de chaume. Dans un pays où les loims sont communs , il arrive d'en prendre ainsi plnsieurç #ins un biver. Pour que cette construction dure le plus longtemps
Ï possible , il faut passer au feu la pointe des pieux sur toute a longueur enfoncée dans la terre , et recouvrir l'édiûce entier d'un toit de chaume , comme une chaumière de jardin anglais. Pendant l'été on enlève la porte battante, et le piège devient une espace de fabrique rustique qui peut contribuer à Tagrément d'un domaine. Nous n^avons pas bcsoro de dire qu'on doit ménager une aprtc soHde pour pénétrer dans la lanterne intérieure, et pour y placer le soir l'animal , qu'on en fait sortir le lendemain matin.
Les meilleurs pièges de ce genre sont ceux que |'on a construits au printems , et dans lesquels on a fait coucher des moutons penaant toute la belle saison. Ces animaux , en couvrant la terre de leur urine et imprégnant Içs palissades de leur suint , éloignent la défiance des loups. Il faut donc recommander aux bergers de parquer souvent dans cet endroit, et de faire entrer chaque fois plusieurs moutons dans la chambre iutcrieurc pour y passer la nuit. Pour détruire les panthères , les lions et particulièrement les loups, les anciens employaient un moyen qui offrait beaucoup d'à-
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nalogiearec celui-ci elle précédent. Voici coiamenl XéflO' phon ^de venat. p. 995. ) décrit cette espèce de chasse. « On creuse une vaste fosse , dit-il , dans les lieux aue Ton sait être fréauentés par ces animaux nuisibles. Elle aoit être assez profonde pour que les plus lestes ne puissent pas en sortir en sautant. Au milieu , on laisse en réserve une colonne de terre , sur laquelle on attache une chèvre ; tout auj^our on construit une [Glissade impénétrable etsaps issue. L*animal ïéroce, attiré par les cris de la chèvre, sauffe pardessus la barrière , tombe dans la fosse , et ne peut plus en sortir. Le matin, on Ty trouve et on le tue avec ta plus grande facilité, t»
Je crois aue cette méthode pouvait être employée avec succès par les Grecs', du temps de Xénophon; mais, depuis rinventîon des armes à feu , les animaux dont il s*agit sont devenus trop rares et surtout trop défiants, pour donner dans de pareilles embûches.
La chambre à laupt est un autre piège qui a beaucoup d*analogie avec les précédents, et dont le succès est à peu près le même. Avec des pieux , dans les proportions que nous avons dites, on Xorme une chambre carrée de quinze à dix-huit pieds de largeur ; ces pieux doivent être entoncés solidement et un peu inclinés en dedans , afin douter au Ic^pp qui serait dans la chambre , la faculté de sauter par-dessus, sur. un des côtés , on dispose une porte de manière à ce qu^elle ferme seule et par son propre poids , et Ton y place un loqueteau , afin qu^une fois fermée elle ne puisse plus s^ouvnr. On maintient la porte ouverte au moyen d'un bâton placé en travers : à ce bâton est attaché une ficelle qui tient dans le fond de la chambre à urïe charogne ou autae iqipât; la ficelle est passée dans un anneau près de la charogne. Le loup attiré par des traînées aue Ton aura faites , comnie nous Pavons dit , entre dans la chambre et saisit TappAt ; il tire la ficelle , entraine le bâton qui tenait la porte en équilibre , celle-ci se ferme et Tanimal est pris.
Le hausse-pied ( PI. H, flg. 10. ) est un piège très vanté par tous les auteurs qui ont écrit sur la chasse , mais que nous n'avons jamais été à même de voir employer ; anssiallonsnons en donner la description sans garantir le succès qu*on peut en obtenir. Pour tendre cette machine, il fout choisir
un balif eaa a assez fort pour enlever un loup en se redressant quand il est plié , comme on le voit dans la figure ; on enfonce en terre deux pieux à crochets ,6 6, et 1 on place les deux traverses, c d, dont la première est posée sous les crochets, et Tautre seulement appuyée contre les pieux, à un pouce de terre, c, est un petit morceau de bois attaché à la corde en i; il porte , à son extrémité supérieure , contre la traverse e et il tient de même à son extrémité inférieure contre la traverse d, mais très-légèrement et de manière à en échap\)er au moindre mouvement que ferait , en baissant, la traverse d. On conçoit que , retenu par ses deux bouts , il maintient la corde tendue et empêche le baliveau de se redresser. On place sur la traverse d deux petits })âtons , comme on le voit Ai o o, et Ton arrange dessus le nœud coulant n, fait avec le bout de la corde. Ce piège se tend dans les coulées où Ton sait que les loups ont l'habitude de passer. On recouvre les bâtons de feuilles sèches et de mousse , afin de les masquer aux yeux de ces animaux.' Si Fund^eux vient à poser le pied sur un des petits bâtons, il le fait appuyer sur la traverse d, qui se baisse , et laisse échapper le morceau de bois e. La corde n^étant plus retenue , le iMdiveau se redresse avec force , le nœud coulant se serre autour de la jambe de Tanimal , ei^lève celui-ci et le tient suspendu à 1 arbre jusqu'à ce aue le chasseur vienne le tuer. Comme notre intention est de faire un ouvrage vraiment utile , nous devons dire que ce hausse-pied , quoique d'une invention assez ingénieuse , ne nous parait pas parfaitement combiné avec la finesse d'odorat et la défiance que nous connaissons chez leloup.
Le piège à loups on traquenard (PL I, fig, 5.), ne diffère du piège à renards que parce c|u'il est plus fort , son poids étant quelquefois de vingt-cinq à trente livres , et par les dents aiguës dont ses branches sont armées. La saison la plus favorable pour cette chasse est Thiver , surtout pendant les froids très secs. Avant de se servir du piège , il faut le démonter et le nettoyer pièce par pièce,gusqu'àce qu'il ne reste pas la momdre tache de rouille sur aucune de set parties. Pour cela , on se sert d'émeri et d'une huile ainsi préparée : huile d'olive fraîche, une livre*, hannetons vivons ; quarante ou cinquante. On met l'huile dans
un pot de terre neaf , bien vernissé et allant sur le feu ; on y laisse infuser les hannetons pendant quarante-huit heures, puis on met le tout sur un feu vif de cnarhon de bois , pendant vingt minutes , c'est-à-dire jusqu'à ce que Thuile soit assez chaude pour pétiller lorsqu'on y jette une goutte d'eau. On passe dans un linge très propre, et l'on conserve le liquide ainsi préparé dans une bouteille neuve bien lavée et hermétiquement fermée. Pour nettoyer le piège, on le frotte avec un petit morceau de bois-blanc, de sau^ ou de peuplier , mieux avec un morceau de bois de morelle grim-
Eante , jusqu'à ce que le fer ait repris tout son brillant. lOrsque le piège est propre et lukaot , on prépare l'appât, qui consiste en un morceau de viande crue , sur laquelle on jette un peu de poudî^ de camphre , mais très peu , environ ce qu'il en tiendrait dans la palette creuse d'un cure-oreille. On choisit , pour tendre le piège , une pelouse découverte, à l'entrée d un bois , ou dans le bois même , s'il y a des éclaircies. A l'endroit convenable , on fait dans la terre , à l'aide d'une houlette, une espèce de petit encaissement dans lequel le piège tendu doit s'enchâsser juste, comme des instruments de mathématiques s'enchâssent dans le velours de leur étui. Cela fait, on tend le piège avec précaution pour ne pas se blesser , on l'ajuste dans son encaissement , et on le couvre entièrement de gr^iines de foin que l'on a apportées pour cet usage. Il est entendu que l'appât seul doit paraître à la surface. Ici , nous ferons une observation essentielle : c'est que l'encaissement du ressort ne doit pas être tellement juste , que la terre , pressant sur les côtés y puisse empêcher le ressort de jouer , de s'élargir , et par conséquent de faire fermer les branches ; on observera aussi que le piège ne peut pas porter à nu sur la terre , car pour peu qu elle fût humide , il s'y attacherait s'il survenait une gelée un peu forte , et ne jouerait plus. On le placera donc sur un lit de graines de foin , qui suffira pour parer à cet inconvénient.
Toutes ces précautions indispensables ne sufGsent point encore. Il faut , avant d^amener le loup sur le piège , l'avoir accoutumé à s'emparer impunément de plusieurs appâts placés à peu près de la même manière. Chaussé de sanots neufs frottés avec du camphre , le chasseur se procura U
cadavre à moitié corrompu cl* un chat ou d^un autre petit animal , Fattache à un lien , et en fait une traînée dans les bois environnans. De l3istance en distance , il étend sur la terre une ou deux poignées de grainls de^foin^et place dessus un morceau de viande camphrée , de la grosseur d^une noix. Il est entendu que la traînée doit aboutir auprès du piège. .
Lorsque le loup rencontre la passée , il la'suit , mail avec hésitation et défiance. Arrivé dans le -premier endroit où Ton a répandu de la graine de foin , son hcsitation'augmente, il voit Tappât , tourne et retourne plusieurs fois autour , e passe outre sans le toucher, à moius qu*il ne soit extrêmement pressé par la faim. Mais , plus û s^approche du picg^ plus sa défiancadimioue , jusqu^#ce qi^'enhn elle cesse tou* à-fait. Alors, il saisit Tappât : la détente part , les branches se fersient , et Tanimal est pris par le cou et presque aussitôt étranglé.
Mais si le hasard Fa amené près du piège avant qu'il se soit accoutumé à prendre impunément 1 ypât sur la graine de foin , il ariive souvent qu'il ne se prend que par une patte. Alors pil entraîne le piège avec lui à une grande distance , si Ton n'a pas eu la précaution de l'attacher, avec une chaîne de fer , à quelque souch^ ou à un piquet solidement enfoncé en terre , et de tout masquer aveô la graine de foin. Après avoir fait longtemps de vains efforts pour se dégager , il finit , lorsque le jour approche , par se couper la )ambe avec les dents , et iLn'abandonne ainsi au chasseur que le bout de ^sa patte ; mais le But qu'on se proposait n'en est pas moins attemt, car l'animal périt peu de temps après dans son hallier, «u il est attaqué et dévoré par le premiei^ loup qui le rencontre dans cet état de. faiblesse et de souffrance. On sait, en effet, que les loups mangenJt leurs pareils , lorsqu'une blessure les met hors d*état de se défendre.
Nous remarquerons que le piège doit être relevé , nettoyé avec soin et replacé dans un autre lieu , toutes les fois qu'un loop y a été pris , et qu'on y soupçonne la moindre tache de rouille , c'est-à-dire tous les quatre ou cinq jours an moins.
Le traquenard à hasci^e [PI. I. fig, 4 \ s'em|ploie de la même manière. Les deux branches a a se ferment an moyen
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d^ deux ressorts b b. Pour tendre ce traquenard, on comprime les deux ressorts , et on lés maintient ainsi avec les vis cÇj que Ton serre dans les écrous #(l. On ouvre ensuite les branches a a, pi^is or redresse la planchette en bascule fff ce qui fait relever les deux crochets e e, qui y sont "thés. Ces deux crochets se trouvent naturellement placés sur les oreillettes ii des deux branches , qui se trouvent ainsi main-^ tenue»cn position. On attache un appât sur la planchette f, et on Ty fixe avec ui^ clou ; cela fait , on enterre le piège , comme nout Tavons dit , mais avec la précaution de creuser un peu sous la bascule , afin de lui laisser un libre jeu ; on enlève les vis de sûreté c c, et Ton recouvre de graine de foin* Lorsque Fanimal saisit Tappât , il fait baisser ou lever la^ascnle , les deux croches ee suivent le mouvement et glissent de dessus les oreillettes ii; le* piège se ferme avec vitesse , et le loup se trouve saisi par le cou. Ce piège se construit entièrement en fer» à la seule exce|>tjon de la . planchette en bascule , qui est en bois.
Ce traquenard ^omme on le voit, part aussitôt que Ton dérange la bascul)iç$ aussi peut-on s'en servir sans y placer d'appât, quand on en a un certain nombre. Pour cela, on plante on pieu de sept à huit pieds «au ihilieu de la clairière d'un bois ; on place dessus une vieille roue de charrette , et sur la rouS on attache un (^neau ; autour de ce pieu , «n tend plusieurs traquenards. Les loups , attirés par les bêlemens de Tagnean , viendront tourner et retourner autour du pieu , et ne manqueront pas de donner dans les traquenards. Mais , nous le répétons , ces pièges , extrêmement dangereux , ne doivent se placer que dans les lieux oii Ton a la certitude qu'il ne peut passer personne.
De ï hameçon à loups (voyez PI. 1, /iflf. oetl). Fort employé en Allemagne , et presque toujours avec succès , si nous en croyons les auteurs de ce pays , l'hameçon à loups se compose d'une boîte en tôle ou en chêne , longue de vingt-huit lignes , large de quatre et épaisse de trois ( fig. 6, a). Sur le devant, est pratiquée une coulissé 6, large d'une ligne et demie , longue de dix-huit , et se terminant à quatre lignes de l'extrémité inférieure de la boîte. Deu^ tiges de fer d d , de deux pouces de longueur, àe deux lignes de largeur et d'une ligne et -demif d'épaisseur,
uigmzeci oy x^wv^n; iw
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remplissent la boîte / comme on le Toit dans la figure 7, où nous avons suppiAé la planchette du dessus enlevée. Ces tiges se ierminent inférieurement par trois pointes ai^ês en acie^ ^e, longues de six lignes , et ouvertes de manier^ à former avec la tige , et entre elles , un angle de t^arantecinq degrés. Les deui tiges sont réunies au sommet , autour d^un axe , se terminant au bouton f, qui doit couler aiséiient du baut en bas deia coulisse. Kitre les deux tiges est un jessort g, qui , en se distendant , les fait écarter Tune de l'autre. *
Lorsqu*o9 tend ce piège , on rapproche avtc effort les deux tiges Tune de Pautre , %n faisant prêter le ressort g; puis on les fait glisser danfi la boite qui teur sert de gaîne et les retient eif position , comme an le voit ffg. 7. On garnit les crochets aun morceau de viande , qui doit aussi c^ cher la boite entière , et Ton suspend celle-ci à une souche, au moyen d'une chaîne pa^ée dans le trou h, L*animal saisit 1 a^pàt et le tire à lui, la boîte résiste , mais les deux tiges ^rtent de leur gaSne ; lé res^rt g a^it , écart^Ap deux branches, ei force les crochets à sMmplanter dans les mâchoires du loup »^qui ne peut plus s^en débarrasser et y reste pris. %
Ce piége(Lse place dans Pépaisseur des taillis , J^^ àes. coulées queles loups ont Tbabitude de suivre. Comme il est dangereux pour les chiens^ , on doit le tendre seulement h lar min ^ose , et aller le détendre tous tes matins. Quelques cha^mrs font faire leurs 'hameçons d^une fitbnière beaucoup, plus compliquée , qui cependant ne vaut pas celle qui vient d'être décrite. L'essentiel est que ces hameçons aient beaucoup de solidité , sans avoir des proportions plus fortes j[ne celles ici indiquées.
Le puU Gaffât [VfAyfig,^) est eiii;ore un piég^ dont le iiMîcès est certain , s'|l est placé dans un Heu faTorabfe. L'endcmt le plus convenable est le bord d'une rivière , ou c^i IRifi ruisseau sur la lisière dkm bois. On se procure un fusil de gros calibre, ou au ïfoins un f&sil de munition : il est essentisl que la détente en soit très douce et parte au plus léger effort. On le charge avee un'qoart de poudre de plus qu'à r«rdinaire , et l'on coule par-dessus nuit à dix grosses chevtotines. Dans une place choisie , on plante très
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solidement quatre pieux ea terre , ep leur faisant prendre la forme d*un chevalet, comme nous F«vons figuré PI. I, fig. 5, en a a; on étend le iusil dessus, comme on peut le Yoir dans la même figure , et on Fy fixe avec la plùa grande
'solidit^IL faut que le fusil soit ajusté de manière que lorsqu'il partira , la charge porte sur un point à <{uinze pas , et à un pied au-dessus de la surface du sol. Si Ton tend ce piège auprès d'une rivière , Tattirail doit être masqué jar une haie , un buisson , ou tout autre objet depuis longtemps connu des loups qui ont Thabitude (}e passer par là. Si Ton tend Tapp^^eil sur la lisière d'une forêt , il doit être caché
' dans un fourré du taillis , et le coup de fusil doit porter sur le bord du ruisseau. On couvre la batterie de Tarme avec un petit toit ,en planchette / ou un petit «dôme en feutre , 4|ue Ton masque avQc de la mousse , et que Ton ajuste de manière à préserver le bassinet de la pluie , du brouillard et de la rosée de la iiuit. L^ fusils à piston l'emportent , dans ce cas , de beaucoup sur ceux à batterie , parce que l'humidité de la nuit , le Drouillard , ni la pluie ne les em- ^hent de partir.
. Les choses akisi préparées , on dispose une charogne de manière que , le fusil venant à partir, le coup porte sur tous \m points du cadaVre ; c'est-à-dire qu'il doit présenter -^à Tartne le côté qui offre la surface la moins Idl^ge. Le corps sera donc étendu sur la même ligne que le point de mire dm fusil , et jamais en travers. On attachera le bout d'une .^ell« à un os de la poitrjne. du cadavre , et l'autre bout à la gâchette. Il faut qu'elle fasse un petit coude en 6, afin de revenir sur elle-même à la détente , et de la tirer en arrière lorsque le loup , en attaquant la charogne , tirera à lui 'la ficelle. «
Si tout est bien disposé , si le fusil «st masqué avec adresse, aussitôt que l'avide animal portera la dent sur le cadavre , l'arme partira et le frappera à mort.
Tous les pièges à loups sont dangereux pour lei hommes et les animaux ilomestiques ,- et particulièrement pour les chiens ; aussi ne doit-on se permettre de les tendre que sur sa propriété , et telilcment quand elle est close'par des haie» vives , qu'elle n'est traversée par aucun chevrin public. Il He faut pas encore s'en tenir U : quinze jouii d'avance, au
moins , on doit t)lanter des poteaux sur les limites du lieu où on les place , et inscrire au-dessus , en grands caractères, PIEGE A LOUPS. Cet ayertissement, une fois bien connu des passants , les mettra sur leur garde , et les engagera à retenir leurs chiens sur la voie publique. Nous ferons observer que les loiy[>s ne donnent guère dans les pièges , quels qu'ils soient , que depuiis le moment oii les gelées commencent à se fî^re sentir , jusqu'en février. Il serait donc inutile de se mettre en frais dans toute autre saison ; car ces animaux sont extrêmement rusés, ils ne surmontent leur crainte et n'oublient, le danger, dont leur instinct les avertit toujours , que lorsque les rigueurs %e la saison les privent de toute espèce de nourriture.
La chasse au fusil, avee les chiens, est un excellent jnoyen de détruire les loups , ou au moins de les éloigner du pays crue J'on habite; mais, comme elle exige des attirails de cliasse Fort dispendieux , et dont les frais journaliers ne peuvent être supportés que par des personnes fort riches, nous la regardons comme hors de notre cadre , et nous renvoyons nos lecteurs "aux ouvrages spéciaux sur la chasse. Nous nous bornerons à une citation extraite du JUanuél des-- Chasij^urs et des Gardes-Chasses , faisant partie de VEn^^ clopédie Roret. « On distingue les loups, d'après le pied , )> en louveteaux , jeunes loups , vieu^x loups , grands vieux » loups. Plus le loup est âgé , pl^ il a le pied ffros : la » louve l'a plus long et pl^^ étroit , elle a aussi le talon plus » petit et les ongles plus minces. On en revoit mieux sur » les terres un peu fermes ' que sur celles qui sont trop » molles. »
« On a besoin d'un excellent limier four la miête ' du » loup : ilfajjtmême rauimer,rencouiager lorsqu il tombe » sur la voie , car tous les chiens ont de la répugnance pour » le loup , et se rabattent froidement. Le ioup est infatini- » ble, et c'est peut-être , de tous les animaux, le plus dif- » ficile à forcer à la course *, aussi le chasse- t-On presque » toujours au tir , avec des chiens tites , très-forts et de » bon nez. On prend les grands devant pour île pas passer » l'animal, qui pourrait rester dans le bois pour écouter sans » être rentré au fort ; on poste les chasseurs , tous ventre » du 6w5 ,. autour de l'enceinte , et on suit la voie pour cm-
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>^ bûeber dans le fort , en excitant fortement les l^hieof » aTec la trompe e^ la voix. Le loup débûche à bas bruit et » ne ruse guère quand il est vieux ; il file droit avec pré- » caution , le nez en avant , et rarement à.découyett; ga- » gnant au pied , et se dérobant le plus qu^il peut. Les lou- » veteaux rusent , tournent et rebattent leurs voies. Lore- >» qu'on tire le loup , et que la balle *lui fracasse un roem- » bre , il crie et se laisse ensuite aicbever sarfs résistance. » Les chiens n'ont nulle ardeur pour le fouler , et sa chair y> leur répugne si fort qu^il est inutile de leur en faire » curée. » ». ,
L*<e/7ti( se fait le soir à la tombée de la nuit , et le matin avant je jour. Par un beau dâir de lune , on peut rester s 1 affût toute la nuit. On se munk d'un bon fusil double , chargé d'un côté avec trois balles de pistolet , et de l'autre avec huit à dix chevrotines. Si l'pn a reconnu le passage ordinaire d'un loup , si Ton s'est aperçu qu'il ait , la nuit précédente , attaqué une voierie , c'est là qu'il faut aller l'attendre. On s'y rend avec des sabots neufs , ou des souliers enveloppas d'une peau fraîche , comme nous l'avons dit. On sVnmusque dans un épais buisson , ou sur ua arbre, à demi-portée de fusil du lieu où l'on pense voir l'ànûnal , et tout'cela dans le plus grand silence. Si l'on a quelques indices qui fassent soupçonner que le loup viendra de tel côté , soit par la direél«>n de la, forêt qu'il habite, soit pour toute autre cause , on se placera sous le vent , c'est-à-dire de manière à ce que le vent vienne de lui à vous , et jamais de vous à lui. Sans cette précaution , il serait possible que Itiir lui portât ^N émanations qui lui feraient reconnaître la présence du chasseur etrebrousser chemin. On a eu la précaution 4e garnir le ffuidon de son fusil avec yn morceau de papier blanc < afin de pouvoir viser, et on' lui envoie quelques balles dans le corps. L'affût est très avantageux pour la destruction d'autres animaux nuisibles , !tels que chats sauvages, renards, fouines, putois, etc. ; il est malheureux q^e les braconniers puisseut en abuser trop facilement en détruisant le gibier.
La batttie , nommée traque dans plusieurs pays , convient parfaitement dans les cantons où les loups font leur résidence habituelle : c'est le seul moyen J'en détruire un
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gipand jpLomDre à la fois. Après en ^^ir averti le louTeti^r du département , et avoir obtenu dnréfet ou du sous-préfet du lieu , Tautorisation nécessair^pour pouvoir rassembler la population de plusieurs villages ^ et pour se faire escorter par un piquet de gendarmerie si on le juge utile au maintien de Tordre , on voit les maires des différentes communc$. environnantes , et Ton con- Tient avec eux d'un lieu de lêsiclez-vous oui se rassembleront les batteurs et les tireurs , les uns et les autres en nombre contenu , et à jour et heure déterminés. Il est essentiel que le rendez-vous %it à un qufrt dé lieue au moins de la forêt où Ton doit faire la battue , si Ton vent éviter que le tiinuilte dVne nonil^reuse assemblée ne fasse décamper les loups à petit bruit Afin d'avoir plus de certitude encore ; on avertira les chasseurs d'éviter de passer par la forêt , si toujtefois elle s^trouvai^lur leur route , pour arriver au rendez-vous^ , *
Le chef désigné pour commander la battue , ( car il est indbpensable de se cliolsir un chef unique si Ton veut éviter un désordre certain et assurer le succès de l'entreprise ) fera d'abord partir les tireurs en avant. Il les placera à vingt , trente ou (parante pas les uns des autres , sur la lisière duJ|iis, et sous U vent{ ceci est de rigueur). Autant Îue Jfes wconslances le permettront , on choisira un enroit découvert , un pré , une terre, etc., à proximité d'une autre forêt dans laquelle les loups seront soupçonnés devoir chercher un refuge , ou au moins un espace près d'un lieu couvert et fourré , par où ces animaux espéreront pouvoir s'échapper sans être vus. Les tireurs ne seront pas postés; tout-à-fait sur le bord du bois, mais à quarante pas au moins, et on les masquera, s'il est possible, en profitant des buissous , des haies , des fossés , des troncs d'arbres , ou autres objets qui leur en donneraient la faculté ; tout ceci doit se faire dans le plus grand silence. On doit , par-dessus tout, recommander plusieurs choses aux chasseurs': 1" de ne jamais tirer sur l'animal que lorsqu'il est parfaitement à découvert , et 'qu'une erreur funeste n'est Ans à craindre ; 2» de ne jamais tirer dans le bois, sous quelque prétexte que ce soit , ni dans une direction qui pourrait y porter la balle» En tirant au-dchors de l'enceinte, on a tous Ic^
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avantages d'un feu croisé , et Y où no craint ^un accident ; 5*» de rester invAbdaMêment et en sHence chacun <lans*son poste respectif, sansfauiais le quitter pour courir au bruit de la fusillade , et surtout pour entrer dans le bois ; 4<> de ne tirer sur aucun autre animal que le loup.
Tout étoBt ainsi disposé, les traqiuurs s'avancent en masse et en silence ; les hommes et les enfans se sont munis d'outils et d'instruvoens Ms plus bruyans , de pistolets chargés à poudre , etc., etc.; mais il leur est strictement défendu d en, faire usage, avant le signal convenu. Le chef de la battue les place sur une ligne cireulaire , commençant à droite'^ vingt pjfe du premier tireur, s'élendant tout le tour de la forêt ou de renceîûte que Ton a résolu de battre , et venant finir à trente pas âk dernier tireur , à gauche. Plus les traqueurs sont nombreux et près les unf^des autres,
Slus Ton est certain d^ succès -^ans tous les cas, ils ne oivent jamais être Q^oignés de plus de quinze pas en comraençaut, et de. plus de*quatre ou cinq lorsque la ligne s'est resserrée en avançant.
Le signal de s'ébranler est un coup de pistolet tiré par ic chef, derrière la ligne des batteurs, ou bien le son d'un cor de chasse. Alors s'élèvent , sur toute la ligne à la fois , des houras répétés *, un charivari étourdisâmt se fait entendre sur tous les points; les uns crient, les autres battent delà caisse , d'autres frappent avec un morceau de fer ^r une lame de faux ; les coups de pistolet, les cornemuses, les fifres , font retentir la forêt, tes batteurs avancent lentement et en ordre , en frappant sur les buissons , contre les caulis , en se rapprochant les uns des autres à mesure que leur ligne se raccourcit.
Les loups , épouvantés d'un pareil tintamarre , cherchent à gagner du pays , et c'e§t alors que les tireurs doivent se tenir immobiles à leur poste et viser juste. Il arrive (rael-
Îuefois qu'un loup , qui lésa reconnus, s'avance sur le nord u bois et retourne aussitôt sur ses pas , en faisant mine de vouloir percer sur les batteurs , ce qu'il fait en effet s'il trouve un pesage ouvert dans leur ligne > ne fùt-ît que de trente pas de largeur. Ces animaux rusés devinent aussitôt que le danger n'est pas le pfus imminent là où l'on fait le plus de bruit. Mais si les traqueurs se sont avancés en boa
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ordre , si Taulmal ne trouve pas ^'issue ouverte , après avoir fait vingt foift^le tour dans Tenceinte qui se rétrécit à chaque instant , il se détermine enfin à percer et tombe mort sous les coups de fnsiL II est arrivé souvent de tuer dix à douze loups dans une seule battue faite dans un pays infesté^ par CCS anMnaux. Ceux qui , par quelque circonstance fortuite , parviennent à échapper , ne reparaissent plus dans la province , au moins pendant plusieurs années. 4
^ LE CHIEN ENRAPÉ.
Quoique ce sujet soKe un peu dU cadre que nous nous sommes tracé , nous, ne pouvons finip^Jûstoire des manmiifères nuisibles sans parler du chien enragé. Malheureusement, le défaut de soiùs et de* «^voyance rend trop fréquens les accidens terribles qiiî Xsulteitt de la morsure de cet aninftil : aussi crojons-nous que dans des cas aussi graves , «n ne peut jamais trop répandre les avis , si souvent négligés par les nomiïtes insouciants. *
La rage se nomme , dans ^ langage trop scientiGque des médecins, hydrophobie, qui vc^t dire, en grec, horreur de Teau ; plus loin on verra pourquoi» Elle s^annonce , dans %s chiefts , par phistiurs jymptômes que nous allons décrire. , ,
Premiers $ympt6mes. L\&nimal attaqué de la rage devient triste , haletant*, il marche la tête et les oreilles basses, la queue serrée entre les jambes ; ses yeux sont abattus , mornes et sans expression ; il va et vient sans but déterminé, gronde sans sujet , cesse de flatter les personnes de la maison , et paraît mégie insensible aux caresses de son*taaaitre% Il cherche les lieux obscurs pour s*y coucher , mais Tinquiétude qui le tourmente Tempêche d'y rester longtemps ; il perd la voix pour toujours. Tels sont les premiers symptôiBcs, qui^durcnt ordinairc^ient trois à quatre jours.
Seconds symptâmes. L^mêmes que les précédens , mais d*une manière plus marquée. Outre cela , Tanimal n'obéit
S lus à la voix qui l'appelle ; sa ^arche est chancelante , ses ancs serrés , et le poil de son cou légèrement hérissé. De moment à autre il.éprouve des mouvemensconvulsifs , pendant lesquels ses yeux deviennent rouges et hagards. Il n'n-
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fine plus, ni n^ rend plus ses excrén^ens; il cesse demttti^ ger , ou il ne prend qu'une très petite quantité d*aiimens , encore faut-il qu'ils soient solides ; mais il jiefuse absolument tous les liquides, et il entre dans une espèce de fureur convulsive si on lui présente de Feau ; c'est da là qu'on a nommé hydrophobie la maladie doi^il s'agit. Ces symptômes durent dn ou deux jours.
Troisièmes symptômes. L'aniipal se^auve du logis, fuit droit devant lui , saus se détourner ni à droite ni à niuche , à moms qu'il n'y soit forcé par quelque obstacle ; %s yeux sont d'un rouge de ftoig, sa langue est pendante » et u gueule couverte d'une écume jaunâtre. U ne galopoe que quand il est poursuivi : autrement sa' nutrche est enance^ lante , et il ne va qu'au trot. S'il rencontre un animal sur sa route y chien ou bétail ,H1 se jette dessus et le mord , puis passe outre. 11 est remarquable que les autres clueBs, même les plus forts et les plus méchans , ne lui opposent aucune résistance , et se laissent déchirer sans risquer la moindre défense. Il se jette ^ môme sur les hommes. Si le hasard lui fkit renconti^^r un ruisseau , une rivière, un étang, ou enfin de l'eau , il s'arrête subitement ; son poil se hérisse d'une manière reqiarcniable , un f remblems^ convulsif le saisit , il tombe , mord et brise tout ce qui ae trouve à la portée de sa gueule. Le jour suivant, il présente les mêmes symptômes, mais sa marche est plus chancelante et devient tout-à-fait incertaine; il tombe d'heure en heure dans de fortes convulsions; 'et enfin il meurt ce jour-là, rarement le troisième ou le quatrième , à partir de sa fuite du logis.
Nous n'entf erons pas ici dans les lieux communs tant rebattus par tous les auteurs qui ont eu occasion de parler de la rage ; nousnous bornerons \dire que c'est 1^ plus affreuse des maladies.
La rage , dans les chiens, .«st spontanée ou communiquée. Dans l'un et l'autre cas , aussitôt qu'on s'aperçoit qu'un animal en est attaqué , il faut le tuer sans misénconle, et l'enterrer assez profondément pour mettre son cadavre à
l«.k.: > : *^ : nA j * .: ik
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ûe manière à s^assurer si véritablement il était ^nnfé. Le médecin appelé pour traiter la personne mordue serait plus str de son traitement, et «quatre fois contre una, on verrait que le chien n^était pas hydrophobe. Expliquons-nous :
soutenir et prouver , par des &its , qu^elle ne se communique pas aux hommes par la morsure , mus qu'elle n'est qu'un résultat de l'imagination effrayée. uPUisent qu'on a vu des hommes devenir hydropbobes sans avoir été mordus, mais parce qu'ils s'imaginaient l'avoir été : d'autres n'ont pas oneft les symptômes de la rage , quoiqu'ils eussent été mordus par des animaux enragés , mais dont ils ignoraient la maladie.
Quoi qu'il en soit , si l'on conserve le chien , et qu'on puisse le représenter doux et bien portant au malade , il «st certain que cette vue le tranquillisera et vaudra mieux que tous les remèdd^ possibles. Il est encore ceri^n que si le chien est tué sans avoir été véritablement enragé , le malade , frappé de l'idée qu'il l'était , j^ut périr de chagrin ,'de mame » ou même nydrophobe , si l'on s'en rapporte aux médecins cités plus haut. Il existe un moyen de savoir si un chien errant que l'on vient d'abattre dans les circonstances mentionnées était ou non atteint de la rage. Avant tout y il faut s'assurer que l'on n'a aux mains ni plaie , ni écorchure , ni la i)lus petite égratignure *, car dans le cas oii les mains ne seraient pas parfaitement intactes , il faudrait bien se garder de toucher l'animal. On met des gants de peau; puis, avec uirl^àton, On ouv|e la gueule du cadavre, on lui tire la langue avec des pin(mde fer que l'on passe ensuite au feu , et l'on visite scrupuleusement le dessous de cet organe ainsi que le palais. Si ces organes sont sain» , sans tache de rougeur ni excoriations , il est à croire que l'animal n'était pas enragé -, mais si , au contraire , on y trouve des pustules , des boutons rouges et g[iflammés» ou de petites Ulcérations arrondie8,jaunàtres sur Tes bords, rouges au centre , et imitant de petits chancres , il n'y a plus de doute , le chien était hydrophobe ; on doit aussitôt «près brûler Us ganls et le bâtoo.
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Nous recommandons expressément à toute personne qui se trouvèrent dans le cas de faire cette visite , de ne pas communiquer aux assistants le résultat de ses observations, surtoutsl la rage était biea reconnue. Des g^ns indiscrets pourraient en parler aux personnes' mordues , et hâter ainsi, et peut-être même déterminer chez elles les plus graves accidents. Nous conseillons aussi d'appeler immédiatement un médecin habile , et de ne faire aucun de ces remèdes de charlatan ou de bonne femme , malheureusement encore si répandus. Seulement , si l'on ne pouvait pas avoir sur le champ les conseils d^un homme instruit et expérimenté , en l'attendant, il faudrait cautériser les morsures, dl|>uis la
Elus profonde jusqu'à la plus légère , avec un fer chauffé à lanc. Il est essentiel, avant de faire cette opération, d'agrandir les plaies avec un instrument tranchant, afin de brûler plus profondément. Le beurre d'antimoine peut remplacer le fer chauffé à blanc.
La rage^;ommuniquée résulte de la morsure d'un animal enragé ; la rage spontanée résulte, le plus ordinairement, de la négligence que Ton met à soigner les chiens. Voici comment on doit les traiter peur les empêcher de coniflacter spontanément cette affreuse maladie : 1^ On ne tiendra jamais un chien enfermé seul pendant plusieui*s jours de suite, sans lui faire prendre de temps en temps un peu d'exercice: il faut le mener à la promenade au moms une fois par jour. 2° On ne permettra jamais d'agacer un chien au point de le mettre en fureun; il est reconnu qu'une colère poussée à Texcès peut amener l'hvdrophobie ; on a même plusieurs exemples de chiens qui , aans ce cas , l'ont communiquée par leur morsure sans 1 avflr eux-mêmes. 5" On donnera une nourriture suffisante , saine , et non échauffante. 4° On tiendra toujours à la disposition du chien une abondante quantité d'oau claire et pure , surtout pendant les grands froids et les grandes çhafeurà \ il paraît que c'est le plus souvent la soif qïii détermine la rage chez les chiens. 5*^ Lorsque l'on possédera une chienne , il faudra la laisser couvrir au moins une fois tous les deux ans, car, sans cela, elle enragera certainement à la troisième ou quatrième ciialeur qu'*on lui fera passer sans mâle.
Nous ne terminerons pas cet article , sans rappeler que.
LE ^NARD. yj
«1 1849, M; Rocliet d^HériccwÉrt rapporta d'Abyssinie une racine en usage daps le nord de cette contrée (à D^vraiabor), et employée avec succès contre rbydrophobiè. «A mon arrivée à Dévratabor» dit ce célèbre voyageur, un •chien atteint de jrage ayant mordu trois autres caiens et un «oldat de Bas-Ali , le roi me fit appeler et me dit : tu y|É voir reracacité du remède dont je t'ai parlé. Il fit enfermer séparément tous les chiens ; le lendemain dans un moment de calme de Tanimal , il ordonna qu'on fit avaler , en notre présence , au chien enragé qui avait mordu les autres chiens et le soldat, la racine en poudre dans une cuillerée de miel; il se produisit tous les effets que i'ai indiqués (vomissements , selles fréquentes f etc.), et le chien fut sauvé. »
Il en fut de même de deux des chiens mordus, auxquels on administra le remède : le troisième , qui ne prit aucun médicament , mourut de la rage, quarante^deux jours après la morsure. Le soldat fut traité-dix jours après la morsi^e , et il guérit parfaitement.
A |§ suite de cette importante communication , faite à rinstitut , le lundi 12 novembre 1849, une comm^ion fut popnraée pour déterminer la plante dont il s'agit, et pour exécuter les expériences propres à constater ses vertus curatives contre l'hydrophobie. Il est à regretter que cette commission n'ait point encore fait connaître le résultat des recherches auxquelles elle a dû se livrer , dans l'intérêt de - la science et de t'humanlté. Cependant il résulte des expériences toutes récentes de M. Kenault, directeur de l'École vétérinaire d'Alfort ( Voy. Comptes rendus de V Institut du 25 août 1851) , que la racine du Cucumis Abyssinica (c'est le nom de la plante employée en Abyssinie contre la rage) ne parait point posséder les propriétés précieuses que lui attribue M. Rochel d'Héricourt.
DU RENARD
Cet animal , 4e plus rusé de tous les mammifères de la
France, estconnn des natiiralistes sous le nom de Canis
^ vulpes. Comme le loup , il appartient Au ^«nre des chiens,
section des digitigrades , ordre des mammifères carnassiers;
* mais il s'en distingue, ainsi que des chi«ps^ par une queut
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plus longue et plus touffue^ par un museau plus.pojniu, pat des pupilles à fente verticale et par des incisives supérieure mpins échancrées. \ ,
Le renard ordinaire est plus ou moins roux , avec le bout de la queue blanc. Cette espèce renferme plusieurs variétés, •armi lesquelles on compte surtout le renard charbonnier, différent du renard commun par le bout de la queue, qui est noir , Ainsi que par quelques poils de même couleur qui oiBUpent son dos , son poitrail , et le devant de ses pattes antérieures. Quelques naturalistes oiit fait de ce dernier une espèce à laquelle ils donnent le nom de Cahis alopex : mais nous pouvons affirmer avoir pris quelquefois dans le même terrier ces deux prétendues espèces , qui , selon nous , ne sont que de légères variétés accidentelles. Les renards exhalent une odeur fétide qui anime beaucoup les chiens à leur poursuite. Ils ont toute la légèreté du loup , ils sont presque aussi infatigables, mais ils sont beaucoup plus ingénieux dans Tàrt qu'ils mettent à pourvoir à leur nourriture et à se dérober au danger. Us habitent des terriers qu'iU«avent se creuser au bord des bois ou dans les taillis, sous des troncs d'arbres, dans les pierres, les rochers, ou enftn dans la terre , mais alors sur un sol en pente , afin d'éviter Thumidité ou les inondations. Quelquefois ils «'emparent des terriers de blaireaux , ou même cle ceux de lapms , qu'ils élargissent.
Le renard n'habite guère son terrier que pour y déposer sa jeune famille et l'y élever ; dans^ tout autre temps il ne s'y retire que pour échapper à un danger pressant. Il passe la journée à dormir dans im fourré à proximité de sa retraite , et il chasse pendant la nuit. Il ne se nourrit guère que de proie vivante , à moins qu'il ne. soit extrêmement pressé par la faim ; dans ce cas , a mange des fruits , particulièrement des raisins. Il faut qu'il éprouve une grande disette pour attaquer les charognes et autres Yoîries.
Vers la tombée de la nuit , le renard quitte sa retraite et se met en quête. Il parcourt les lieux un ptu couverts, les buissons , les haies , s'efibrçant de surprendre des oiseaux endormis, ou la perdrix sur ses œufs. Placé à l'affût dans un buisson épais, il s'élance et saisit au passage les lièvres ou 1m lapins. Quelquefois il parcourt U tord des étangs, et se
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hasarde mcm« dans lesjoncs et les marécages pour sAÎsir les jeunes poules d'eau ,*les canards qui ne peuyént pas encore voler , et autres oiseaux, aquatiques. A leur défaut, il ' mauge ipême des grenouilles , des sauterelles et des hannetons. *
Il est, dit Bufifon, très avide de miel. Il attaque lesabeiSks sauvages , les guêpes , }es frelons qui d'abojrd tâcheftt de le mettre en fuite, enr.le perçant de mille coups d'aiguillon. : il se retire^ en effet ^ mais c'est en se roulant pour les écntser , et il revient si souvent à la charge , qu'il les oblige à abandonner le guêpier : alors il les déterre et en mange et le miel et la cire, ».
Mais , si pendant ses recherches, le chant d'un coq vient ' frapper son oreille, il s'achemine avec précaution vers le hameau, en fait cent fois le tour, et malheur à la volaille qui ne serait pas rentrée le soir dans la basse-cour ! elle? serait saisie et étranglée avant même d'avoir eti le temps de crier.
Lorsque le jour parait , il rentre dans le bois , et toujours dans le même halHer qui lui sert habituellement de retraite. Cependant, si la ferme où le chant du coq l'a attiré pendant la nuit, se trouvé écartée des autres habitations , il cherche un fourré dans le? environs, s'y embusque et y passe la journée. Si la volaille s'écarte dans les champs pour aller chercher sa pâture, if l*bbserve avec attention, et choisît des yeux sa, victin^e , ^ attendant patiemment l'occasion de s'en enaparer. Tanf que le chien de cour rode ou veille df ns les environs , le voleur reste immobile et tapi dans sa cachette ; niais le chien rentre-t-il un moment dans • la ferme , le renard se coule le long d'une haie , en rampant, .sur le ventre. Afin d'approcher sa proie sans en être aperçu, il se glisse derrière toutes les petites élévations qui peuvent * le masquer , dans un sillon , derrière tm tronc d'arbre , une borne : parvenu à proximité , d'un bond il s'élance sur sa victime » fuit au fond des bois avec autant de rapidité que^o^ précaution pour ne {ps être découvert , et là il se repaît* avec sécurité. Quand son vol lui a' réussi , oh p^t être sûr. «jull reviendra à la charge tous les trois ou quatre jours , et qu'au boiit de TaMnéc il ne restera pas une seul» pièce dt
SO UAMMltiBVS NffSIBLK» . CARNASSIERS.
Toloille dans la basse-cotir , si 1 on ne parvient pas à saisir le Tolenr.
Dans un pays giboyeux , les renards s'adonpent plus particulièrement à la chasse. Dfeux slortent ensemble de leur retraite et s'associent pour la qiiasse du lièvre t L'tfn s'cmboiqueaubord d'un cniemin, dans le bois, et reste immobile ; rairtve qaête ,, lance le gibier^ et le poursuit vivemetft, en donnanit huit ou dix coups 4e yoix par minutepo«r avertir' son camarade. C^est ordinairement j^dant la belle -saison , ej4i*e dix heures du soir et rainait > que Ton entend chasser ces ^iraaux dans les\ pays boisés. Le lièvre fuit et rose devant son ennefpl comme devant les chiens de.^ , chasse , mais tout est inutile , et le renard , collé sur sa voie , le déjoue sans cesse et se trouve toujours sur ses talons ; la fatalité^ lui fait prendre le chemin auprès duquel iautre chasseur s'^est emousqué pour Tattendre; il passe à proximité , le renard s'élance , le saisit : son camarade arrive
. ei ils dévorent ensemble une proie qu'ils ont chassée ensemble. .
Mais Tentreprise n'a pas toujou^ utte^n' aussi houreiRie. n arrive parfois que celui qui attend , trahi par son impatience ou par son adresse , s'élance et majique sa proie. Il reste im moment saisi de sa uàaladresse , Bt vegar^ fuir le lièvre sans se mettre à sa poursuite *, pws , comme se ravisant e1^ vqplant se rendre con^pte àé ce qui lui a fait manquer
* sôîi coup , il reteume à son poste et s*élancé dans le che- ]^in, y retourne encore et s'énmce'dc nouveau , et recommence plusieurs fois ce manège. Sur ces entrefaites , son
^ associé paraît et devine aussit& ee qui est arrivé. Dans sa. mauvaise humeur , il se jette sur. le maladroit , et on combat de dix mîntites est livré ; les deux champions se séparent ensuite ^ mais Tassociatî^n est rompue y. et chacun se ratet en quête pour son propre compte.
D*après ce que nous venons de dire , en voit qufe les renards sont un né^u pour les basses-cours, et pour le gibier iatfk les forêts et dans les parcs oiî iib peuvent pénétrer ; aussi , de tout temps les hommes ont-Ils mis toute leur industne à imaginer des moyens propres à détruire cette raco pernicieuse ; mais , no\is devons le dire , ces rusés an'unau\
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ne donnent que trè^ difficilenient dans les pièges qu'on leur tend.
La piège à renard est un instrument assez compliqué
i voyez PI. l, fig 5), que nous allons décrire dans tous ses étails. Ce piège se compose de deux branches a a; d'unressort en acier, d, destiné à faire fermer les branches en se resserrant ; d*nne détente , c, et d'un porie-^aMOrce , d. Le ressort &, tMfiMint ordinairement de douze à qiiinze livres, est -Hié dans ii% deux branches par ses extrémités qui les tra^ vers^ et y sont solidement maintenues par les écrous,*e, f. Il est facile de cohcevoir que si ces deux extrémités viennent à se rapprocher, il faut que le piège se ferme , ce qii^il fera avec d'autant plus de violence que le ressort sera plus fq^t.
La détente c, se compose de deuxplaquês de fer vissées Tune surTautre, et renfermant la gâchette, la bascule et Tappur. Nous levons «(igurée m C, avec la plaque supérieure enlevée ; g, rstra[^ui ; A, la bîi[||iile; t, la gâchette. L'appui porte sur la ptè£e k de la**;!^. 5, «la maintient en position ; car , comme on le verra , le piège se fermerait si elle se levait. La bascule h maintient Tappui en /, et empêche qu'il ne puisse être soulevé : elle est elle- Vaême maintenue en po^iti^a par le cran de la gâchette t, comme on le voit en m. Dans le trou de la gâchette est attachée une ficelle , qui passe dans le porte-appât ou cliquet d, et qaÎjlpHntient Tamorce n. La plaque supérieure de la détentc^H^xe au moyen de trois vis qui , en même temps, maintieiment les pièces ^, /i, f, en leur laissant ncanmoms leur jeu. La détente, comme, on le voit en c, fig. 5, est placée entre les branches du ressort, et fixée à la branche droite par son prolongement o, p, g, qui passe par un trou percé dans cette branche , et reçoit en z la douille du cliquet d.
La pièce k est fixée à la branche gauche du piège ; au moyen d'une vis, qui lui laisse sa mobilité. La pièce e est enfilée , parle trou {,.daos lejprolongement o de la détente.
Il s'agit maintenant de tendre le traquenard. On ouvre les deux branches, aa, ce qui fait écarter le ressort; on baisse la pièce A, et l'on fait entrer l'extrémité u de la pièce s dans le cran u de la pièce K. Comme ces deu\ pièces
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sont attachées , Tune à la branche ganche , et que Tautro! tient à la détente fixée à la branche droite , il en résulte^ que le ressort est maintenu dans son écartément tant que ces deux pièces sont placées comme nous Tenons de le dire. On pose rappui g sur la pièce k, comme on le voit en x; et les autres pièces de la détente , c'est-à-dire , U bascule hy et la gâchette t, sont dans la position figurée en G. Quand le piège est ainsi tendu , pour ne pas courir lei risque de se blesser , on passe une cnevillç de fer daii$ le trou y de la détente , ce qui maintient la gâchette en position.
Or , voici ce qui arrive quand Tànimal Saisit Tappàl n^ Il tire la ficelle js, et oar conséquent la gâchette t; la bascule^ h cède à l'appui flf; la pièce S fait soulever la pièce K, qui n'est plus maintenue par Tappui , le piège se fern^ avec violence, et Tanimal se trouve pris par le cou. Nous n'avons pas besoin de dire que , lorsque le traquenard est placé , il raut enlever la cheville de pureté que Vm a placée en y dans la détente. ^
Lorsqu'on *eut se servir de ce piège , il faut le nettoyer , comme nous l'avons dit pour le piège à loup , mi seulement avec de l'eau et de l éméri» sans huile..On frotte avec un morceau de bois demorellc. Quand on a enlevé toutes les taches de rouille , on essuie parfaitement le traquenard , avec, un linge propre de lessive *, on ne le touche plus qu'avec ce linge , pour éviter l'émanation des doigts, et l'on pousse même la précaution jusqu'à ne pas soufïler dessus.
On s'occupe alors de l'appât. Pour le confectionner , on fait fondre, dans une casserole neuve de terre cuite, une demi-livre de saindoux de cochon mâle , et quand cette graisse est assez chaude , on y jette de petits morceaux de pain blanc de la grosseur du poncé : on remue avec une spatule de bois de morelle. Lorsque le pain est frit , et que la graisse est sur le point de se coaguler , on y met quelques grammes de camphre en poudre ; on retire du feu le camphre pour qu'il ne s'évapore pas , et l'on remue avec la spatule jusqu'à ce que le tq,ut soit refroidi. L'appât ainsi préparé, est conservé , pour les besoins futurs , dans un pot neuf et bouché le plus iicrmétiquement possible.
La saison la plus favorable pour tendre le traquenard , est depyis la lin de l'automne jusqu'en février. Il ne taul
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ni le placer dansua bois ni dans aucutf lieu ^oureri-, irihis bien dans un pré, une terré, un pâturage. Enûn^ on doit enterrer le piège , et le courir à% graines de foin , conune nous Tavons dit pour i^ loup.
- Le renard a Podorat fin » aussi est-il nécessaire 4!âmployer toute l'adresse dont on est capable , pour hii dérober tes émanations du chasseur. On chaussera ^ooc des sabots neufs et préalablement frottés ayec la graisse de Tappât. On fera plusieurs tournées sur la lisière des bots- environ* jiants, et à mesure qu'on se rapprochera du piège , on jettera de distance en distance quelques poignées de graines de foin su^ lesquelles- on placera un petit morceau du jmn frit à% ISppât. Nous n'avons pas besoin de dire que ^te graine de foin , dont nous avons parlé à Tartiele du piège è loup et ici , n'est riçn autre chose que des balayures ramassées sur un grenier à. fourrage.
Si pendant trois ou:quatre nuits de suite le piège n'a pi*od|iii aucun effet , et que l'on ait cependant la certitude qu'il y a des renards dans le canton , il faut l'attribuer à ca que la préparation de l'appât a été manquée. Dans ce cas, on doit relever le piège , le nettoyer , préparer une aouvell^i composition , et enfin tout recommencer sur de noaveauxi frais sans se servir d'aucun ingrédient , vase ni outil qu'on. . aura enlployé dans la première opération. Si Von suit scrupuleusement et à la lettre ce que nous avons enseigné , on peut être certain de détruire clans un-seul hiver tous les renards d'un canton.
, Les auteurs qui écTiv|nt sur lapasse indiquent encore* plusieurs autres pièges pour prendre le loup et le renard ; par exemple , les iaes- counms , le hausse-pied, Vassommoir , la fosse à bascule y.hf assière ^ la bricole , etc^*^ mais il est reconnu que ces moyens sont de nul effet , et que ces animaux ne donnent jamais , ou du mojns très-rarement , dans des piègesiuii néciisûtent dix fois plus d'appareil qu'il n'en faut pour^veiller leur défianc^e. Nous ne prétendons pas faire ici la critiqué des ouvrages sur la chasse , qui tons, les uns après les autres , ont répété ce qu'avaiont dit leurs devanciers sur ces divers procédés, l^ous .croyons que ces hausse-pieds i ces a«o«M«otr», etc., pouvaient avoir leur utilité lorsque l'igaorance des awaes à feu. et les défensef
rtfféureiiMg sur la cnasse permettaient aux animaux nafôî^ hfe^ de beaucoup multiplier et^ vivre sans défiance. Mai:» aujourd'hui il n'en est plusse Jlme , et Ton peut dire que le danger continuel dans lequel ils vgf nt a singulièrement
Cfe^tionné leur instinct , du moins sous les rapports de la 6se et de la défiance ; <fmtre cela , le nomnre en est considérablement diminué. Autrefois ,' le simple hasard pouvait amener un jeune loup ou un jeune renard dans un lacet ou sur une bascule; aujourd'hui il faut que léchassent ait Tart de faire tomber dans le piège Thôte, le plus rusé de nos forêts. Nous affirmons que depuis plus de vibgt ans nous 2i^pns es^iyé de /c;es pièges décrits par les auteurs^, sans qu'aucun d'eux ait réussi.
Prenâre le renard au terrier est une méthode aussi facile qu'amusante ; mais avant d'indlcwer cette méthode , nous ^rons observer que le terrier se dîvise en trois parties qu'il faut connaître. La maire est la partie la plus irapprocbee de l'entrée ; c'est là que la femelle se tient quelques moipens en embuscade pour observer les environs avant d'amener ses petits au dehors pour qu'ils jouissent de l'itifluence de l'air et des rayons du soleil -, c'est aussi là que le renard en> famé s'arrête quelques minutes, pour attendre l'instant favorable d'échapper aux chasseurs. Après la maire vient la fQ$$e; e'estlàqne le gibier, la volaille, et ^uires fruits de U rapine sopt déposés , partagés par la famille et dévorés ; presque toujours la fos»e a deux issues, et quelquefois davantage. L'accMÎest tout-à-f(^itau fond du terrier ; c'est l'habitation de l'animal , l%ndroit où jl met bas et allaite ses petits.
Lorsque Von a découvert dés terriers dans un, bois, il liuit y présenter un basset , uirpetit courant noir anglais , ou tout simplement un roquet dressé à cette chasse. Nous ferons observer que le renard ayant une odeur très forte , tous les chiens, de quoique race qa*il9soieol||>euvent remplir le but qu'olk se;pro|K)se , pourvu qu'ils râlent assez pe^ tits pour pénétrer dans le terrier , et assez courageux pour «cculer le renard. Cependant ces petits chiens noirs , marqués de feu aux yeux et aux pattes, si à la mode dans nos salûns , et connus sous le nom ^e chiens anglais , sont cenr qufe l'on doit préférer. Le chien, préseutc au terrier, y
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Ïkétiètre aioc une ardeur remarquable, s'il est habité; dans . e cas contraire , il n'y entre qu'à deux ou trois pieds de profondeur . çt i^sort aussitôt pour aller flaireMÎ Tentrée d'un autre 'jÇ'ou.
Quand le chien a fait connaître au chasseur qu^in terrier est biblté , on Feu retire aussitôt et l'on prend les mesures nécessaires pour empêcher le renard de s*éc1iapper. On commence par examiner scrupuleusement la fosse : si elle a plusieurs issues,, on les bouche ayec de hi terre et des pierres par-dessn»; on fait ensuite entrer Iç 'chien , et Ton prête attentivement ToreiHe, afin de prendre une connaissance exacte de ce qui va se passer. Si Ton a affaire à vue femelle (fsà a des |p#its ou bien à im vieux oiàle , un premier combat û lieu daris-k maire; où Fanimal ne manque guère de se présenter pour défendre à codps de dents sa propriété et sa vie. C'est alors qu'il faut encourager le chien à bien faire son devoir en Texcitànt de la voix. Le renard effrayé se retire àstns la fosse , et là recommence une seconde lutta plus acharnée que la première , parce qu'il perd , avec la victoire , Tcspérance a%ue issue pour la fuite. La lutte dure ordinairement dans ce liqu peàdant dix minutes et quelquefois davantage; mais enfin, l'animal est forcé de ganier l'accul, et Toh s'en aperçoit à la voixdu chien qui esrMr- Tdhue tout-à-lut souterraine ; on prête une orcdle attentive et l'on recoftnt^t aisément la place où Ton doit creuser pour a[rriver au renard par la voie la plus oourte.
Pendant que deux hommes travaillent à la pelle et à la pioche , un autre reste à l'entrée du trou et continue à en*^ courager le chien ptfur le faire persister opiniâtrement dans son entreprise; ceci est surtout indispensable pour les jeunes chiens qni ne savent pas encore le métier.- Lorsque tei.aboiemens annoneent aux 4vavaiU£Birs qu'ils approchent de l'accul , ils doivent ménager les coups de pioche , afin de ne pas courir la chance de blesser le chien. On se tient sur ses gardes , et Ton saisit l'animal avec des pinces de fer ; on lui met une muselière ^ on l'attache par le cou avec une bonne corde , et seulement alors on le retire du trou. La oiselière consiste tout simplement en un morfeau de bâton qu'on lui enfonce en travers jusqu'au fond de la gueulu', de mainicre à là lui tenir ouverte ; on la ftxe
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en rattachant aux d^ux bouts a^ec une corde qui fait le tour du cou et se noue derrière les oreilles. Si Ton ne tient pas à emmener le renard vivant, on Fassorame dans le trou. Dans Fun et Tautre cas, il- faut le laisser houspiller et fouler par le chien autant de temps que celui-ci voudra , car c'est la seule manière de le rendre ardent à cette sorte de chasse.
Mais il arrive souvent que le renard a établi son terrier dans des cavités et des fissures de roches oii il est' impossible de creuser; dans ce cj^s, on «'y prend différemment. Voici commeat on procède :
. Une fois le terrier bien connu, on en cherche les embranchemens et on les bouche le mieux ]^sible avec de la terre bien piétinée , à Texception d'un seul, où Ton place une bourse en filet ,fait0 absolument comme celles à lapin, mais avec cette dîQ'érence que. les mailles ont deux pouces et demi de largeur , et qu'elles sont construites en corde-, lettes de la grosseur d'un tuyau de plume à écrire. Les choses ainsi préparées , on amasse dp bois sec à Feutrée du terrier , et Fou y met le feu. Avec un soufflet on dirige la fumée jusqu'à ce qu'on la voie sortir par Fouverture oii est la bourse ; alors on bouche cette aemière ouveHure avec une pierre plate ou autre chose , pour forcer la fumée à s'accumuler dans la fosse et dans l'accuK et l'on entretient le feu avec du bois vert , d^sfeuillc^ , du fpin humide , et autres combustibles qui peuvent augmenter l'épaisseur de la fumée.
On prête un» oreille atteUtive , et Fou ne tarde pas à entendre tousser le renard ; dès lérs le succès de l'entreprise est certain. On lève la pierre de Fouverture où est la bourse; on fend le bout d'un bâton de quatre à cinq pieds de long ; on y place un linge soufré que Fou enflamme , et on Fenfonce dans la maire ; puis on pousse le brasier dans le terrier et l'on bouche le trou. L'anipaal se sentant sur le point de suffoquer prend son parti , débuche et se jette dans la bourse où il faut le saisir ou Fassommer immédiatement, afin qu'il no coupe pas les cordelettes.
Dans ce moment désespéré le renard ne perd pas encore Fcspérance de se sauver par la ruse , et assez ordinairement ii contrefait le mort pour profiter d'un instant favorable.,
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«J'*aivu>un renard, \ieux charbonnier., dit Fauteur du » manuel du Chasseur , qui , après avoir mis plus d^one }) fois les chiens en dc£aut , s'étant fourvoyé dans ur trou » peu profond et très lar^e , où il fut 'pris par les chiens , » se laissa fouler par eux , tourner et retourner par les )) chasseurs pendant plus d*un quart d'heure , en faisant le )) mort , et qui, lorsque les chiens furent soûls de jouir , se D releva tout d'un coup sur ses pieds et décampa lestement » au moment où Ton y songeait le moins. »
Quandun terrier n'a pas de double issue , il faut essayer d'y en établir une à côté de l'autre , et c'est dans celle-là qu'on allumera le feu , avec la précaution de ne pas fafie arriver la fumée jusque dans, le passage ordinaire ,■ si Ton veut que le renard sorte ; pour ,1e reste , on agit comme précédemment. Enfin , dans le cas où cette méthode ne serait pas praticable à cause des rochers , il faudrait se contenter d'étôuiïer l'animal dans son terrier , sans avoir le plaisir de s'en emparer. Pour être sûr de la réussite , il faut pousser le feu pendant uiÉ' heure au moins après qu'on n'entend plus tousser le renard , et boucher très hermétiquement l'ouverture , après avoir enfoncé le brasiei^ dans l'intérieur, jeté dessus une bonne quantité de fleur de soufre et fait pénétrer le plus possible dans le trou le bâton ou le linge soufré.
Ces différentes chasses aux terriers se font en tout temp&: maià elles sont plus avantageuses de février en juin , parce^ qu'alors on détruit la mère et les petits.
Comme nous l'avons dit , ie renard n'habite guère son terrier que pour y élever sa famille , ou lorscfu'il est pressé par quelque dallger ; aussi peut-on toujours se donner le plaisir de le chasser aux chiens courants. Cette chasse se foit en tout temps. Elle est beaucoup moins dispendieuse que celle du. loup , et tout aussi amusante; il ne s'agit que d'avoir un couple ou deux de bons chiens bien dressés.
Chasse au tir. Tels chiens qui ont de la répugnance pour chasser le loup , et même delà tiédeur p«ur la chasse du lièvre , montrent toujours de l'aideur pour le renard. Aussi, pourchasser ce dernier, peut-on employer avec un égal avantage les limiers, courans, bassets, briquets, etc. li suffit qu'ils aient un nez passable. Avant de mettre les
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ctiens en qmête, il faut se rendre aux terriers , placer deval^, chaque ouverture un petit piquet surmonté a un morceau de papier blanc , ce qui est^suffisant pour empêcher ranimai d'y entrer ; enfin on doit poster âes tireui:s dans les environs et tout près des terriers. Le renard une fois débuché ruse une ou deux fois pour mettre les chiens en défaut y puis il se dirige vers son trou ; mais ^ffrayé par le pljpier , et plus encore par les coups de fusil , il re^gne l'épaisseur au bois, s'il n'est atteint. Après avoir fait. un grand tour , il revient une seconde fois à son terrier , et s'il est encoire manqué par les tireurs , il file de long pour ne plus revenir. Si par hasard il est parvenu à se terrer , ou peut employer les moyens enseignés plus haut pour se saisir de lui. Nous ferons (>bserver, avant de terminer cet article, que le renard , xlevant les cliiens , se fait toujours battre dans les fourrés les plus épais , et dalïs les lieux les plus bas. Â-t-il un chen^in à traverser , il s'arrête un instant sur le bord du bois, examine s'il découvre le chasseur , et rebrousse subitement s'il l'aiMBfçoit. Lors même qde rien ne l'inquiète, il n'en franchit pas moins le chemin d'un seul bond , ce qui le rend très difficile à tirer. Il f^ut donc se placer, pour l'attendre, dans l'épaisseur d'un bois, à portée d'une clairière naturelle , où l'on suppose qu'il devra passer. Le vieux renard ruse peu devant les chiens ; s'il manque son terrier du premier coup , il se jette en plaine et va très loin : il ne ranat jamais.
DU CHAT
Cet animal appartient à ror4re de3 mammifères carnassiet's -y section des digitigrades , genre des chats. Il est voisin d'espèce avec les tigres, les lions , les panthères, et en a tout le caractère et toute la cruauté.
Le chat , feliê catiis de Linnée , est originaire de nos forêts d^urope, oii on le trouve encore assez fréquemment à l'état de libertés Le type sauvage diffère du chat domestique par l'uniformité du pîelage, q^i se ressemble toujours sur tous les individus. Il est gris-brun, i^vec des ondes transverses plus foncées , le dessous pâle , le dedans des cuisses et des quatre pattes^ jauaàtre : trois bandes sur la queue et son
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liées inférieur noirâtres. 11 est généralement plus gros qne le chat domestique.
Plus^fort que les fouines, les martes et les putois , grimpant sur les arbres comme eux , le chat est beaucoup plus dangereux poup-le-gibier. tl a (encore sur les animaux que nous venons de c&er, un grand avantage : c'est celui d'être beaucoup moins craintif , et de chasser le jour comme la nuit. Il est aussi rusé que le renard , mais beaucoup plus
Îtatient pour attendre ou approcher sa proie. Si son instinct ui fait découvrir un bon, poste pour se placer à TafflEt, tl^ restera sans mouvement huit ou dix heures , t'ille faut, et finira toujours pat* saisir une victime au passage. S'il découvre de loin une pièce de gibier, lièvre, lapin, perdrix, etc., il mettra , pour Tapprdcher, un temps , une patience et une finesse plus admirables encore que celles du renard.
Le chat sauvage habite les forêts de hauies futaies entremêlées de bois taillis ; il fait ses petits et les ^cve dans des trous d'arbre , à une hauteur plus ou moins considérable. C'est surtout aux environs des garennes qu'il aime à fixer son domicile , parce qu'il trouve à sa portée une chasse abondante et facile. Il se nourrit d'oiseaux , de gibier, de reptiles , de rats , de souris et autres petits animaux. Rarement il approche des habitations , et jamais il n'y pénètre pour commettre du dégât ; aussi n^est-il dangereux que pour la volaille qui s'égare ou qui s'écarte beaucoup de son asile.
Quoique excellent grimpeur, il ne monte jamais sur un arbre que lorsqu'il y voit une proie , ou lorsqu'il veut fuir un danger. Il chasse sur terre , le lotig des haies , dans les haillers, les blés et autres récoltes , et devient ainsi un fléau pour la perdrix et les faisans , dont les nids échappent rarement à ses recherches. Lorsqu'il en a trouvé, un , il s'empare de la couveuse ; et si elle n'est pas sur ses œufs, il se place en embuscade et l'y '^attend patiepiment jusqu'à ce qu'elle vienne au nid.
Si des chiens courants rencontrent un chat sauvage. dans ^ un taillis , fils le 'chassent avec autant d'ardeur que le renard. Le chat se fait battre dans un petit espace pendant environ un quart d'heure , quelquefois davantage ; il ruse beaucoup devant les chiens , passe et repasse dix fois sur sa
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voie , aiiii de mettre la meute en défant ; puis il s'élança de côté sur le tronc d'un arbre , grimpe sur les grosses branches et s'y cache , mais avec beaucoup moins de finesse que la fouine et la marte , et il est toujours aisé de l'apercevoir assez pour pouvoir le tirer. Tout chasseur qui tient à la conservation du gibier, ne doit jamais négliger cette occasion de le tuer. Rarement un chat sauvage tombe d'un arbre au premier coup.de fusil; tant qu'il lui reste un souffle de vie , li se q;|imponne aui branches avec ses griffes. Cependant il peut anriver qu'une blessure grave et la frayeur lui fassent
Eerdre Téquihbre , et qu'il tombe n'étant pas encore mort. >ans ce cas , il faut l'achever aussitôt , pour éviter qu'il ne blesse les chiens, car il se défend dans ses derniers moments avec une fureur extraordinaire , et il cherche surtout à crever les yeux à ses ennemis. {
Le chat domestique, élevé dans les Jiabitations rumles, prend quelqu^ois le goût de la chasse et l'habitude de faire de longues excursrons dans les champs. A demi sauvage , il est plus dangereux pour lé menu gibier, parce que, craignant peu la présence de l'homme , il est moins contrarié dans ses entreprises.
Il commence par détruire les rossignols , les fauvettes, les merles et autres oiseaux innocents qui font l'ornement de nos parcs et de nos jardins anglais ; puis ses excursions s'étendent dans les environs , et les perdrix , les cailles et les levrauts deviennent sa pâture ordinaire. On peut poser comme un fait certain que trois ou quatre de ces animaux chasseurs peuvent détruire plus de gibier, ddns un pays da plaine, que trois ou quatre braconniers ; aussi ne doit-on pas les ménager, etfusiller sans miséricorde tous ceux qi^e l'on trouvera chassant à plus de quatre ou cinq cents pas d'une habitation. Leurs maîtres les regretteront peu, carces chats ne s'occupent plus de la chasse aux souris , et c^est la seule utilité qu on pouvait en attendre.
Les chats se prennent très bien au traquenard à dents, que nous avons figuré planche I , fig. 14 ; il ne s'agit que de 1 amorcer avec un morceau de volaille rôtio , et de le jplacer dans les lieux qu'ils ont coutume de fréquenter. C'est surtout le long des haies, dans les petits sentiers des fourrés, que le succès sera certain. On peut encore employer avan-
LE JAGUAR ET LE COUGUAB
iageuseinent contre eux les assommoirs figurés planche I , fig. 15, 18 et 19, en plaçant ces pièges eu travers d'une coulé© de buissons , et en mettant une amorce sur la planchette ou Le bâton de détente. On prend encore très bien les chats avec le lacet de laiton dont les braconniers se servent pour s'emparer du lièvre.
DU JAGUAR ET DU COUGUAR
Ces deux mammifères sont les seuls que lliorame ait à craindre en Amérique , et sous ce rapport , ils offrent beaucoup de différences dan^ leurs mœurs , suivant les contrées qu'ils habitent.
Après le tigre et le lion , le jaguar (felU onça de Linnée) est le plus grand du genre chat , auquel il appartient. Cet animal est répandu depuis le Mexique inclusivement jusque dans le sud des Pampas de Buenos- Ayres , et nulle part il n*est plus commun et plus dangereux que dans ce pays , malgré la nourriture abondante que lui fournit la grande quantité de bétail qui pait en liberté dans ses^ plaines. Il y attaque pi esque constamment Thomme, tandis que le jaguar duBrésu, de la Guyane et des parties les plus chaudes de TAmérique fuit devant lui , à moins qu'il ne soit pressé parla faim ou qu'il ne soit attaqué le premier. Cepeiadant, en plaine , cet animal fuit presque toujours, et ne fait volteface que lorsqu'il rencontre un Duiâson ou des herbes hautes dans lesquellesil puisse se cacher. C^ost dans ces retraites qu'il attend sa proie et se précipite sur elle à l'improviste , sans lui donner le temps de se reconnaître. Les bois marécageux du Parana , du Paraguay et des pays voisins sont peut-être les endroits oiî cette espèce s'est le plus multipliée et oii les accidents sont le plus fréquents. Il est également très commun dans Ja Guyane et le Brésif, et Ton entend ses cris, presque régulièrement le matin au lever du soleil, et le soir à l'entrée de la nuit. Ces cris sont flûtes , avec une forte aspiration pectorale , et retentissent à une grande distance. Il faut beaucoup d'habitude pour les distinguer de ceux des autres animaux dont ces forêts sont remplies. Le jaguar a un autre cri qu'il pousse quand il est irrité ou qu'il va fondre
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sur sa proie. Ce dernier ressemble à un ràlement profond , H{m se termine par un éclat de voix terrible.
Le jaguar ne rôde guère que pendant la nuit pour chercber sa proie , et dort pendant le jour, couché au pied d'un arbre ou dans le milieu d'un taillis épais. Si le hasard fait qu'on le rencontre dans cet état, il faut se garder de prendre la fuite , pousser des cris ou faire quelques mouvements extraordinaires-: ce serait s'exposer à une mQrt inévitable. Le parti le plus sur est de se retirer Lentement , en tenant les yeux fixés sur ceux dé l'animal , et de s'arrêter s'il marxke sur vous. Alors il s'arrête lui-même et ne recommence à vous suivre que lorsc^ue vous cherchez à vous éloî^gner. De halte en halte on parvient ainsi à gagner un endroit l^àbité , ^i toutefois il s'en trouve dans le voisinage. Quand on veut tirer le jaguar, il faut le tuer d'un seul coup, en visant à la tête ou au défaut âe l'épaule; car il se précipite sur le chasseur dès qu'il voit le feu de Tamoree, ou s'il u'est que
A Buénos-Ayres , les animaux savent se défendre eontre le jaguar, sans être aidés par l'homme. Les bœufs se mettent en rond , lui présentent leurs cornes , et parviennent assez souvent à le tuer, s'il se précipite sur eux avec trop d'in^ipétuosité. Les chevaut se défendent en lui lançant des ruades , et les mâles, loin de fuir devant lui, le poursuivent quelquefois lorsqu'ils l'aperçoivent , et le mettent en fuite; mais souvent aussi le bœuf et le cheval deviennent la proie du jaguar qui les emporte dans les bois^ pour les t dévorer plus à son aise. Il attaque aussi les ca^nans , et s'il est saisi par eux, il a , dit-on , l intelligence de leur crever les yeux, afin de leur faire lâcher prise.
Dans le même pays , on chasse le jaguar avec des meutes de chiens dé moyenne taille, dressés â cet effet. Leurs aboiements mettent l'animal hors de lui-même, et il fuit pendant quelque temps , jusqu'à ce qu'il entre en fureur et se prépare à se défendre. Alors , il s'arrête au pied d'un arbre et joue des pattes de devant contre les chiens qui l'entourent en aboyant. Tous ceux qui sont atteints sont ordinairement c ventres d'un seul coup. On profite de ce moment pour le tirer, en ayant soin de ne pas se montrer, car aussitôt qu'il Mpenjoit le chasseur, il s'élarice .sur lui. Le plus souvent il
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gt-impe sur un arbre , <n)r on Fabat d'un coup de fusil. Les Gahuehot les plus intrépide? ne craignent pas de lui lancer leur lacet et Tétranglent instantanément, en partant de toute la vitesse de leur cheval. Dans quelques endroits , or le prend an moyen de cages en bois , très fortes , qui sont munies d^une porte à bascule , eA dans lesquelles on met un animal vivant pour l'attirer. Au Brésil et daps laGruyane, on le chasse également au fusil et avec des chiens. Dans ce dernier pays, le gouvernement accorde' une prime de Sk) fr. par cnacun de ces animaux qu'on détruit.
Le couguar {felis conco/or,. Linnée ) estflépandu dans Jes mêmes lienx que le précédent , et connu dans les colonies espagnoles sous le nom de lionpumat et à Gayenne sons celui de tijgre roùge. Dans ce dernier pays, on le regarde comme plus dangereux que le jaguar, tandis que Topiniôn contraire règne 4 Buenos- Ayres , où il est très commun. Cette dernière est la plus raisonnable , car partout le couguar se borne à dévaster les^ basses-cours , à s'emparer des chiens , des moutons , des éochons et autres animaux de taille inférieure. S'il attaque le gros bétail et l'homme , ce ne sont que des exceptions extrêmement races à ses habitudes ordinaires. Il est même susceptible de s'apprivoiser, et on en voit quelquefois qui suivent leur maître et se laissent battre par lui , comme ferait un chieh.
On chasse le couguar de la même manière que le jaguar, et à Buenos- Ayres , rarement on se donne la peine de le poursuivre dans les règles.
Il existe en outre , en Amérique , plusieurs espèces de chats de taille plus petite que Jes deux précédents; ils ont les mêmes mœurs que notre chat sauvage d'Europe. Ils approchent rarement des habitations et se contentent de faire là chasse aux oiseaux et aux petits mammifères dans les i)ois.
LE LOIR
Schrebcr nomme cet animal Myoxxu gin; il appartient à l'ordre des mammifères rongeur» , et il est le type du genre auquel il a donné son nom. Sa taille est k peu près celle du rat -, son poil est doux , d'un
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gris-brun cendré dessus, d'un blanc légèrement roussàtre ^essous *, ses yeux sont entourés de brun plus foncé *, il a de fbries moustaches, et sa queue, fournie de 'longs poils sur toute sa loftgueur , est presque disposée comme celle d'un écureuil.
Ce petit animal , plein de grâce et de vivacité , est c<Hina depuis la plus haute antiquité. Les Romains le faisaient rechercher à grand prix , pour l'élever en captivité ; ils l'engraissaient et le servaient sur leurs tables comme 'un mets très estimé. H n'habite que les bois retirés du midi de l'Europe , vit sur les arbres* fait ses petits dans leurs troncs, et se nourrit de fruits. Lorsque l'hiver, commence à se faire sentir , les loirs se rassemblent par famille , cherchent un troa à Tabri de l'humidité et du vent du nord , le remplisseiit de mousse , s'y enfoncent Us uns à côté des aulnes ^ et sV eilgourdissent jusqu'à ce que le printemps ramène la chalerfr. ,
Les fruits dont le loir se nourrit de préférence sont les noi^.' settes , la faîne, le gland ^ les châtaignes et les noix. Quelquefois cependant il surprend les petits oiseaux sur leur' nid , mange les jeunes ou brise le^ œufs; mais ceci arrive * trop rarement pour qu'on puisse avec justice le classer parmi les animaux destructeurs du gibier. Il ne peut guère être nuisible que dans les vergers qui sont à proximité des grands bois , parce! qu'il y pénètre pendant le crépuscule ♦ et attaque les fruits à noyau et à pépins. Il détruit aussi une petite partie des r^oUes des arores fruitiers cultives en pleins champs et à proximité de sa retraite. Cet animal n'est pas aussi nuisible qu'on lé dit généralement , et je ne pense pas qu'il fasse plus de dégâts ({ue l'écureuil, dont il a absolument les mœurs. Si les cultivateurs l'accusent » c'est qu'ils le confondent presque toujours avec le lérot » dont nous allons bientôt nous occuper. On'ne le trouve que> dans le midi de la France, et encore ycst-il assez rare.
Quoi qu'il en soit, il est fort difficw^ de le détruire, et l'on ne peut guère y parvenir qu'en l'attendant le soir à rafïïit f aans les lieux qu'il fréquente , et en le tuant à coups de fusil. Cependant , s'il s'était beaucoup mufliplié , on pourrait essayer de rempjoisonner avec des noyaux macérés dans de Feau et de la noix vomique , comme nous le disons page 67 ; ou bien on pourrait encore empoisbnncr quelqties
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figues OU autres fruits mous , avec de la répare de noix vo-. mique, et les déposer tout près de sa retraite.
Quant aux pièges à employer contre lui ce sont ce^x figurés panc^e I, fig. 22, 24, et planche U, fig. Z.fin amorce les deux premiers , avec le iioyau d'une noix fraîche , et le troisième avec quelques noisettes; mais on ne peut en attendre quelques succès que dans lesmois d'avril, de mai et de juiii , teo^s pendant lequel ces petits animaux trouvent peu de nourriture , et sont obligés qo chercher dans la mousse les graines de Tannée précédente. Ces piégés doivent se , placer dans les enfourchures des plus grosses branches des arbres que Ton sait être habités on fréquentés par des loirs.
Ayant habité pendant fort . longtemps tme de nos provinces méridionales et mes goûts^ m'ayant toujours porté à lâchasse, surtout à celle des pièges, j'ai découvert, par hasard, une méthode excellente pour prendre les loirs , les lérots et les m uscardins. J'avais préparé plusieurs trébuchets en sureau , liommés mésangctles , pour prendre au passage la mésâjj^e charbonnière. Je tertdais mes mésangettes le ioir, etl^^ue le matin j'allais les visiter , je les trouvais détendues, et les baguettes de sureau coupées. Je ne pouvais deviner Tanimal qut me faisait perdre ainsi le fruit de ma chasse, et je résolus de le savoir.- En conséquence, je fis faire letrébuchet dessiné PL II, /¥^. 0. Il consiste en une cage de, gros fil de fer, longue de 10 pouces , large de 7, et haute de 4 ; le dessus a a est une espèce de couvercle qui s'ouvre au moyen d&charnières en fil de fer placées en hb. Au milieu de la cage est une espèce de iucnoir ce, fait d'une petite baguette arrondie. Qn prend la moitié d'une noix avec sa coquille , et Ton enfonce dans l'amande un petit bâtonnet • long de deux pouces *, on soulève le couvercle a a, on pose la coquille de noix d sur la traverse ce, et Ton appuie le couvercle , c'est-à-dire une de ses traverses , sur le Mtonnet, comme on le voit en c, on place le trébuchet sur l'enfourchure de quelques rameaux d'une branche.
Le loir, en se promenant dans le feuillage, aperçoit l'amorce , entre «îans la cage et attaque l'amande -, il fait tomber la noix , qui entraîne le bâtonnet : le couvercle n'ayant plus de support , tombe et l'animal est pris. Nous ferons oDserver que le couvercle doit être assez pesant pour
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que le loir ne puisse pas le lever avec sa tête ; il est botf Ae le charger avec quelques morcetuix de plomb laminé que Ton entortille autour de la première traverse hh* Une livre et demie de plomb suffit pour un loir ou un lérot, une demi-livre pour un muscardin*
LE LÉROT.
Il appartient au genre du- loir , et a été nommé par les naturalistes Myoxus nitda. Un peu moins grand que le
E recèdent, il s'en distingue encore par son pelage d'un grisrun dessus, blanchâtre dessous. Ses yeux sont entourés d'une tache noire , qui s'étend en s'élargissant jusqu'à l'épaule , et lui dessine comme une grande moustache. Sa queue est presque dépourvue de longs poils depuis sa naissance jusqu'à près de la moitié de sa longueur, mais elle est très touffue à l'extrémité, qui est blanche, tandis que le reste est noir.
Le lérot est le fléau des jardins ; il attaque tous les fruits à mesure qu'ils mûrissent , et s'attache principalement aux meilleures espèces , telles que pêches , poires , cerises , pru- >ies , abricots , etc. Il habite les trous des murailles de clôture , les greniers abandonaés ou peu fréquentés , et les lieux ruinés. Il ne sort guère de sa retraite qu'à la nuit tombante , pour parcourir leg espaliers qu'il dévaste avant d'étendre ses excursions jusqu'aux mi-vents et plein- vents du jardin ou du verger. Avant de manger un raisin ou une pêche , il en entame quatre ou cinq, sans doute pour faire son choix avec connaissance de cause , ce qui augmente beaucoup ses dégâts. Extrêmement agile pour grimper contre les murs les plus unis , et descendant très rarement à terre, il est peu exposé à être surpris par les chats, qui, d'ailleurs , ne se soucient pas de l'attaquer , parce qu'ils ne le mangent pas et l'abandonnent après l'avoir étranglé.
Cet animal multiplie assez pour aevenir très-incommode. Comme le loir^ il s'engourdit l'hiver dans un trou de mur au midi et il n'en sort qu'au printemps. Ce n'est guère , par conséquent, que depuis le mois de mai jusqu'en septembre qu'on peut lui faire la chasse. Le meilleur moyea de le détruire est de raltenàpe le soir à rafTùt, auprès de*
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murs de clôture et des espaliers, et de le tuer à coups de fusil. On rempoisonne a?ec de la noix vomique , ou mieux encore avec de Tarsénic, dont on saupoudre deux moitiés de pêche , que l^n réunit ensuite ; ou on lui tend des pièges.
Los traquenards représentés PI. 1, Hj/. ii et 22 ; r%ssomrooir, fig. 21 -, la bascule , fig. 25 , et lés pièges, PL H, fig, 4, 3 et 9, sont les seuls dont on puisse espérer dû succès ; Dfiais il faut les amorce^ avec des fruits très mûrs , et donner la préférence aux fruits à noyaux , tels que pêches, prunes et abricots. Il faut encore avoir la précaution de .placer* les pièges aupr^ des arbres dont la récolte n^eùtre pas encore en maturité : car , sans cela , les lérots trouvant une nourriture abondante , dédaigneraient de toucher aux amorces. Au printemps, avant la maturité des premiers fruits , 00 amorcera avec un iborceau de poire ou de pomme, que Ton aura conservée de la récolte précédente. Si Ton a encore quelques raisins , fussent-ils à moitié secs , on aura un bien plus grand succès.
Les pièges se placent sur les murs , sur les branches d'arbres ; la Imscule, pi. h fig. 23, se met aupied des ^riiers que les lérots ont coutume de fréquenter, et contre \e tronc ou quelque branche de Tarbre , aGn qu^ils puissent
L parvenir sans être obliges de descendre à terrel Cette uscule, dont nous donnons la descdption à Tarticle du rat Sroprement dit, se place sur un baquet à moitié rempli "leau. Du reste , un raisin, s'il n'y a pas de vigne dans le jardin ; une pêche , s'il n^y a pas de pêcner on au moins pas de pêches mûres, sont les meilleurs appâts que Ton puisse susoendre au fil de fer d.
Quant au trébuchet PI. II, fig. 9^ on conçoit qu'il est aussi facile de le tendre en faisant porter I0 bâtonnet e snr la moitié d'une pêche, que sur un morceau de noix.
LE MUSCARDIN
' Ce joli petit animal appartient aussi au genre des loirs , et s'engourdit comme eux pendant l'hiver : c'est le mus avèUanarius de Linnée , le Myomi^ aveUanarius de Gmélin . Sa taille est à peu près égale à celle d'une soiit'^; il est d'un roux cannelle en aessus et blancliàtre en dcssols ; sa queuo
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est fauve , couverte dé poils courts , peu nombreux et dispo* ses sur denx rangs. „ *
li n'habite guère qiie les forêts , et surtout celles où les noisetiers sont abondante, parce qu'il fait sa principale nourriture de leurs fruits. Il loge et ^'engourdit dans les trous d'arbres et de vieilles nmrailles. Comme Técureuil , il se fait un* lit de mousse pour Thiver.
Ce petit animal ne cause pièsqiie aucun dommage , seu* lement lorsqu^un verger est planté d'un certain nombre de noisetiers , les muscardms viennent volontiers s'y établir , et c'est dans ce cas seul qu'ils deviennent des voisins incommodes.
On les prend assez aisément dans la souricière nasse , PI, II, /t^. 5, et dans le trébuchet, fig 9 de la même planche. Ces pièges s'amorcent avec des noix.
LA SOURIS
C'est le plus petit et le plus incommode des mamsiifères qui habitent nos maisons. Il est assez connu de tout le monde pour que nous nous abstenions d'en faire la description ; il nous suffira de dire que les naturalistes L'appellent mus musculus , et en ont fait une espèce du genre rat. Qn en trouve une variété entièrement blanche.
La souris est originaire d'Europe, mais nos vaisseaux l'ont transportée dans les autres parties du monde ; aujourd'hui on la trouve à peu-près partoutl Elle multiplie beaucoup et infesterait en peu de temps une maison si l'on n'employait tous les moyens pour la aétruire. La petitesse de sa. taille lui permet de se glisser par les moindres trous ; aussi la rcncontre-t-on dans des lieux oiî l'on peut difficilement s'expliquer son eutrée. Elle dégrade les murs les plus solides en s'y frayant des passages ; elle perce les meubles du bois le plus dur pour y pénétrer ; et ce sont là ses moindres dégâts.
Ce. petit animal est rongeur par excellence. Il coupe , réduit en poussière tout ce qui tombe sous sa dent. Il attaque le Jinge dans les armoires , les livres dans les bibliotfaè- Îucs , les marchandises de tout genre dans ]es magasins, outcs les substances alimentaires sont à sa convenance » et
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il parvient toujours à s'introduire dans les endroits où on les a renfermées. Le pain, le lard, le bearre , le fromage, le sucre , les confitures , les fruits , les farines , les grains , et même la chandelle, sont les objets qu'il recherche le plus. Non-seulement il les entame et les consomme , mais encore il les salit et leur communique une odeur infecte. On a vu des souris pousser la hardiesse jusqu'à entamer le lard de cochons vivans , pendant leur sommeil.
Lorequ'une ou plusieurs souris attaquent un objet d'une certaine grosseur, par exemple un pain, une pièce de lard, elles commencent par y faire un trou assez petit pour gagnerl'intérieur. Alors elles s'y établissent , en rongent toute ICiSubstance intérieure et ne laissent qu^ne légère croûte extérieure , qui suffit pour masquer des dégâts dont on ne s'aperçoit souvent qu'au moment même oiî l'on veut se .servir des objets attaqués. D'ailleurs, dans toutes les occasions, leurs habitudes sont assez insidieuses pour que l'on se tienne toujours sur ses gardes : car , sans cela , il arriverait fréquemment qu'on ne s'îiipercevrait de leurs dévastations que lorsqu'il ne serait plus temps d'y porter remède.
G est sans doute dans le but de délivrer nos habitations des souris, que les premiers chats ont été apportés des bois pour être élevés en domesticité. On a voulu se délivrer d'une incommodité grave par une autre qui l'est un peu moins , et l'on y a réussi jusqu'à un certain point. Aussi recommanderons^nous d'avoir un ou deux bons chats dans une maison , mais en avertissant qu'ils ne seront véritablement utiles qu'autant «qu'on ne les familiarisera pas et qu'on ne les nourrira que médiocrement. Un chat caressé et bien nourri devient paresseux , indifférent sur la chasse , et n'est plus utile à rien. Je puis afQrmer en avoir vu plusieurs «insi gâtés , qui ne se seraient pas dérangés du coin d'un foyer pour aller saisir une souris.à trois pas de distance. Mal- ^é cela , nous devons le dire, ils produisent toujours un bon àfet dans une maison , parce que l'odeur seule du chat suffit pour écarter les souris.
(Test surtout avec les poisons et les pièges que l'on vién- <lra ^facilement à bout et en peu de temps de se délivrer de ces petits hôtes incommodas.
Poui- l'cmpoisonnf ment, on a trois moyens principaux :
l'arsenic , la noix vomiqae, et la chaux. Malgré le danger qa'offre le premier , on lui doit la préférence. On le prépare comme pour le campagnol, en le mêlant soit av^c de la farine , soit avec du biscuit , ou toute autre substance dont les souris sont friandes. On se sert aussi de la noix vomique, ué Ton mélange par tiers avec de la farine de froment ou e maïs « et que Ton dépose sur les trou» de souris, ,0a
Î>eut mélanger la râpurc fine de noix vomique avec toutes es substances sèches ou liquides que les souris recherchent de préférence. On met ces préparations dans des cartes dont on a relevé . les bords, et on les dépose à proximité de leurs trous. Quant à la chaux , ou au plâtre , qui produit le même eilet , on s'en sert absolument comme nous T^seiffnons an chapitre du rat.
Les souris se prennent parfaitement dans les pièges (PI, I, ng. 16, 19, 22, 25, 24, et 1 de la planche II) ; seulement il s'agit de les faire dans des proportions plus petites et de rendre les détentes plus légères. Aussi n'entrerons-nous
Sas dans de nouvelles descriptions ; nous nous bomerona à ire que le meilleur appât qù^on puisse mettre est le quart d'une noix que l'on a préalablement fait griller à la cnandélie ; cependant ie morceau de lard grillé les attire fort bien aussi. Nous ajouterons , pour la bascule {fig. 25 de la PL I], qu'on ne doit lui donner que trois pouces de largeur sur huit de long , afin de la rendre plus légère , et que rappât ne doit être suspendu aa-dessus qu'à la hauteur de quatre pouces.
Il est encore d'autres pièges qui sont fort employés et dont le succès est immanquable. Nous allons les décrire. La souricière nasse [PL II, fig. 5) est une des plus en usase dans le Piémont. C'est une espèce de petite cage ronde , de six pouces de diamètre sur quatre de hauteur. Le dessus forme comme une espèce d'entonnoir par où la souris peut pénétrer dans l'intérieur pour aller chercher l'appât qu'oa y a placé ; rou:?erture de cet entonnoir est absolument comme celle d'une nasse à prendre le poisson , et les fils de fer qui la forment sont aiguisés au Dout , de manière à , présenter vers le fond de la cage des pointes très aiguës , qui s'opposent à la sortie de l'animal lorsqu'une foii il y est eMré, On l'en sort par une petite porte pratiquée dam les
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fils de fer comme celle d'ime cage oràinaire, ou par une coulisse faite dans lé ^nà,
La Mowrieière à ressort (PI. U, fiq. 4) est le piégie le plus en usage à Paris. Il offre ■ TaTantage de prendre plusieurs souris avant "d'avoir besoin d'être. retendu. On peut le faire à six , huit ou dix trous *, mais nous nous conjtenterens de le décrire à -quatre , tel que nous Tàvons figuré ,#0n prend un morceau -de planehe de hêtre , du autre bois tendre, a, d'un pouce d'épaisseur , de sept de longueur , et de trois de largeur. Avec une taHèr%on creuse quatre trous 9i^6|6, de neuf lignes de diamètre sur deux pouces de profondeur ; sur chï^un de ces trùus, eeec^ et à deux lignes du bord de la planche , on creuse une mortaise d'une ligne de largeur , et d'une longueur excédant d'une demi-ligne de chaque côté la largeur du trou ; cette mortaise , que Ton creuse -au bec-d'ân&, doit^traverser la pldflfe de part en part* Â trois ti^ies derrière la mortaise , on perce , avec une vrille fme on on vilebrequin , deux petits trous comme celui que nous marquons d aans notre dessin. Ces deux petits trous sont à trois' lignes l'unde l'autre, traversent les grands trous bbbhy et percent d^outre en outre la piinche. Il s'agit maintenant de placer lès ressorts eeee. Ces ressorts sont faits en gros fil de fer-, on aiguise une de leurs extrémités
3ue l'on couibe* et que l'on fait entrer à coups de marteau ans le côté ûe la planche opposé aux irons bhbb, puis on les fixe solidement 9u moyen de clous ou plutôt d'iin autre petit morceau de fil de fer formant le pont , comme on le voit dans la fig, 5. On fait exécuter au fil de fer deux tours sur lui-même, on h, de manière à lui faire former un double anneau, et à augmenter ainsi son élasticité ; on lui dorme une courbure convenable , en t , et^l'on termine son extrémité supérieure par un crochet ik; à ce crochet on suspend un collet de fil de fer très mince ^ 2, ayant un diamètre égal à celui des trous Ifbhb, La machine est faite, il ne reste plus qu'à la tendre.
Pour cela , on commence par passer lA morceau de fil dans les petits trous ronds ; on le passe d'abord par dessous la planche daris le trou m; puis on fait entrer le collet l dans la mortaise c, et on l'y eVifoncè entièrement v on passe le fil sur le ci*ocbet Jk; on le passe dans le trott fi, M on le fait
, uigitizeaDy vjww^iw ^
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sortir par-des$Dus la planche. On si^isît l'autre bout et on les noue ensemble de manière à maûqytenir le ressort baissé et le collebdâns la mortaise , comme on le voit en o o. Le piège est tendu , il ne reste pins qu'à Tamorccr. Cela se fait en jetant au fond des trous bbbb une bonne pincée de farine de froment.
La souvis arrive , alléchée par l'odeur de la farine ; elle veut pénétrer dans le trou pour la manger , mais elle se trouve arrêtée par les morceaux de fil qui le traversent et tienqgnt le ressort tendu. Elle ks coupe, et le ressort devenu libre se relève avec force , relève avec lui le collet r qui saisit l'animal par le eou et Tétrangle. Il ne peut pas retirer sa tête parce qu^elle se trouve arrêtée par les petites dents *de fer que Ton a placées en s y à Tintérieur des grands trous. ,
Le traquenard à boîte (PI. II, fig,6^ est aussi très em» ployé à Paris. Il consiste en quatre planchettes , a, 6, c, d, clouées en forme de boîte , un peu plus étroite au fond a qu'à rentrée d. L'entrée se ferme par une pprte à coulisses dont notre dessin fait assez voir le mécanisme. La ^orte f est soutenue pjar la bascule e portant sur le pivot g; la détente h est la même que celle que nous avons figurée ( PL I, fiff. il). Elle consiste en un morceau de fil de ter plie comme on le voit (PI. II, fig. 7); le bout du crochet i porte sur le bout de la bascule en h, et empêche lapoite fde se baisser; Fanneau k se trouve placé dans un trou de la boite, en ï, et y est fixé au moyen d'une petite cheville de fer qui 4iH sert d'axe et lui laisse son mouvement libre. En m est un autre anneau qui sert à porter^ l'appât, consistant en une noix ou un morceau de lard grillé ^ qu'on y attache avec un morceau de fil. Lorsque la souris attaque l'amorce , elle fait remuer le fil de fer , aont la pointe recourbée abandonoe le bout de la bascule , ec la porte se ferme.
Dans quelques provinces les villageois emploient , pour détruire les souris, un moyen d'une extrême simplicité (tH>y. la PL II, flg. ^. Ils prennent une petite planche, a, sur laquelle ils renversent une écuelle ,6, ou tout autre vase de terre. Ils partagent une noix en deux , et la placent entre la planche et l'écuelle pour tenir celle-ci soulevée, comme on le voit en c L'essentiel est que k coquille de la moitié
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àe uoix soit tournée vers le dessous du vasd Si la moitié de noix irétait pas aàsez liaiite pour tenir le vase élevé au point qu'une souris pût entrer dessous , on intercalerait sous la, coquille une petite pierre. Lorsque ranimai aperçoit la noix,il s'en appcoêfae et passe sous récuelle afin de pouvoir en dévorer 1 amande; mais aussitôt qu'il y touebe, la noix échappe, le vase tombe et le couvre. Il ne reste plus qii'à^ prendre la plancha et l'écuelle y à les secouer fortement , afin d'étonrdir la souris et de l'empêcher ainsi de se sauver quand on Ten sprt pour la tuer. '
Les souris donnent assez aisément dans tous les pièges, mais il es^ fort remarquable qu'elles ne s'y Jaissent prendre que pendant quelques jours, et que leur défiance s'éveille assez promptemcn^ Les vieilles souris surtout sont, extrêmement rusées ; celles qui sont parvenues à s'échapper d'un piège on qui y ont va une des leurs prise, n'y donnent plus, on peut en être certain. II. faut donc avoir la précaution de ne tendre qu'un genre de piège à la fois , et le changer dès qu'on s'aperçoit qu'elles l'ont reconnu. Une précaution éga* liment indispensable consiste à passer les pièges entiers à la flamme , et à changer les appâts chaque fois qu^une souris a été prise.
LE RAT PROPREMENT DIT
Cet animal appartient à la classe des mammifères , à Tordre des rongeurs. 11 diffère principalement des deux es- ' pèces précédentes par trois momires à tubercules mousses , dont l'antérieure est la plus grande , et par sa queue longue et écailleuse.ll est un peu plus du double plus grQâ que Ja souris , et son pdage est d'un gris noirâtre. Les naturalistes le connaiisent sous le nom de mus^rattiis.
Il paraît que ce petit quadrupède n'était pas connu des anciens , puisqu'ils n'eh ont pas parlé, et tout porte à croire qu'il n'a pénétré en Eurppe que vers le moyen-âge. Nous «'entrerons pas ici dans les détails de tous les dégâts qu'il peut causer : ils ne sont malheureusement que trop x^bdus.
Le rat n'habite guère que les maisons , et il se plaît dans les ville? et dans les villages bien plus que dans les habitalions rurales. Il se loge dans les greniers , amas les vieux
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trous de muraille , les. fentes de murs , les fegots etc. lî attaque les grains , les fruits , et généralement toutes les substances alimentaires. S'il est poussé piar la faim, il pénètre dans les poulaillers et les pigeonniers , perce ou brise ks cBufs peur se nourrir des petits qu^ls contiennent, et même quelquefois tue les jeunes lapins , Ils poussins et les pigeonneaux.
Ce n'est pas cependant le plus grand mal qu'op 441 réproche ; il paraît que cet* animal creuse dans les y\^^ plâtres et les mortiers , et , à la longue , vient à Bout d^ébran- 1er les constructions les plus solides. Il pullule l)eaucoup et infeste en peu de temps une maison , si Ton n'y oppose uq prompt remède. Le rat est d'un caractère* féroce ; il se détend contre l'es chats , les belettes et autres animaux , et si •sa foi:ce répondait à son courage , il sortirait toujours vainqueur d'une lutte acharnée.
Lorsque les rats' deviennent nombreux dans une maison ti^ point de ne'plus y trouver leur subsistance , ils se déclarent une guerre à mort et se dévorent les uns les autres , jusqu'à ce que leur nombre soit diminué au point nécessaire; dès-lars. la paix est faite. QuaiSd un bâtiment menace ruine, les rats ont l'instinct ide prévoir le danger qu'ils courraient advenait à tomber , et ils l'abandonnent longtemps ayant qu'il soit ruiné.
Nous devons à M. Thénard un moyen efficace de détruire les r^is^et autres animâpix malfaisans qui habitent les murs lie nos irisons. On commence par boucher le^. trous ; mais ^bientôt ceux qui sont le plut fréquentes paifèes anipâaux sont d& nouveau ouverts. Alors on appKque f'appt^r^I ,. qui consiste en une cornue de verre dont on îute ex^temcnt le 'goulot, à l'entrée de ces nouvelles ouvertures.. On y introduit ensuite, pai.\Tgie tubulure , du sulfure noir de -fer, puis on y verse , mec précaution , uhe certaine quantité d'acide sulfurique étendu d'eau. Il se fait aussitôt an dégagement d^ydrogène sulfuré,, qui pénètre par le trou dans tous les recoins où les rats §e cachent , et les fait périr en peu de temps"
On emploje , pour détruire ces animaux incommodes » plusieurs movenç que nous allons énumérer. Le pMsoB est Je plus expédi4tf Ke tous. On mêle à de la farine de froraeat
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inoîtié de chaux vive ou de plâtre pulvérisé ; on en place quelques pincées dans des cartes ou de petits vases que Ton » dépose dans les lieux que les rats fréquentent, et Ton met à côté du prison une assiette ou ilne écuelle remplie d^eau. Dès que Tanimal a mangé la chaux avec la farine , il sent ses inte&tins enflammés, et yà se désaltérer dans Teau qu'il trouve à proximité , aûn d'éteindre Je feu intérieur oui le dévore; mais à peine a-t-il avalé ^quelques gouttes d eau , que la chaux fermente avec beaucoup plus de force dans son estomac , elle en corrode et désorganise les i^rois , le ventre de Tanimal enfle d'une manière prodigieuse , et il meurt sur la place , avant même d'avoir eu le temps de gagner sa retraite. Ou peut encore rempoisonner d'une autte* manière aussi certaine ; elle consiste à faire frire dans une poêle des morceaux de lard de la grosseur du petit doigt , à les rouler encore chauds dans de leyâçure de noix vomique , et à les exJ)oser près de sa rflraite , mais hors de l'atteinte des chiens. Ai^ti^i]||ue je l'ai dit à l'article campa^ gnol , l'arsenic, appelé mort aux rats , c4 un poison qui , réussit toujours : mais il. faut quelques formalités pour s'en
Î)rocurer et il offre quelques dangers. On le mêle avec de a farine à la même uose que pour les campagnols., S'il n'y , a pas de chats dans la maison , on -peut le mélanger a^ec succès avec de la viande hachée ou de la chair à saucisses cuite. . , V
f^asis(ymifnoir quatre-de-chiffre (voyez PL I, fig. 16) est une machine fori simple et d'un snccès assuri : on la tend dans les greniers , les caves et autres lieux visités par les rats. Voici en quoi elle consiste : on prend une planche lourde, on la place surmLé sur£ai(ithuie, etonlacharged-'une pierre , aiin d'augme^lFsoh poids et de la rendre capable d'assommer l'animal sur lequel elle tonobera. On la soulève d'un côté , pendant que l'autre porte à terre , et on la maintient ainsi au moyen d'une détente .^iionjmée qiiatre-dechiflre. Nou» allons en expliquer le mécanisme au moyen des flaires 16 et 20 : a est le bilboquet, &, le support , et c le bras de détente ; on place d'abor^ l'extrémité d du support dans Tentaille e du bilboquet, puis rcxtrémité /"du bilboquet dans le cran g du bras de déteiite -^ on fait entrer la partie entaillée h da bras de détente dans rcntàilie *
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du support; et le quatre-de-chiffre se trouve formé. On appuie sur rextrémité k ^du biltioquet la planche qui doit servir d'assommoir , et la machine se trouve tendue comme elle le parait ^ans la figure 16. Enfin , au bout du hros de détente , on attache pour appât un morceau de lard m que Ton a fait griHcr à la flamme d'une chandelle, pour lui communiquer une odeur qui plaît beaucoup aux rats de fort loin.
Voici ce qui arrive : l'animal se glisse sous l'assommoir et saisit l'appât. Il ébrianlc le bras de détente et lui fait abandonner les entailles i et ht qui seules maintenaient les pièces en position ; le bras tombe , ainsi que le bilboquet qui n*était retenu que par le cran g, et qui cède alors aupoids de la bascule ; celle-ci tombe à sou tour et écrase tout ce qui se trouve dessous. Lorsque Ton a pris un rat souscet assommoir , il faut , pour qu'un autre s'y prenne , passer à la flamme d'un foytt" toutes les pièces au quatre-dechifire , afin de leur ôter l'odeur que la première a j)u leur communiquer. Ilkest inutile de dii-e que l'amorce doit aussi être renouvelée.
J'ai vu'amo,rcer avec beaucoup de succès les quatre-enchiffre avec des morceaux de feuilles de chou vertes et un peu^'oissées, qu'on fixe avec du fil à la branche de dé* tente.
On emploie encore très avantageusement, contre les rats , Vassomnë$ir figure 19, mais en lui faisant subir iftie modification fort simple , représentée figurerai. Au lieu de la planchette à détente , on creuse la planche d, comme noustle montrons, mais seulement à un pouce de profondeur; on taille la pièce dellois a de la Ugutc 49, de manière à ce qu'elles s emboîte juste dailfe le creux. La machine aipsi préparée , on place au fond un petit morceau de fer piqué solidement sur laplanche par ses deux bouts aiguisés, et formant' un petit |^t d'une tigne à une ligne et demie de hauteur. On prépare un appât avec du lard grillé , et on l'attache au bout d'un morceau de fil ; on fait passer l'autre bout du fil sous le fil de fer , comme en r, figui'e 24 , puis par le trou i de la traverse , figure 19, et on vient rattacher à la pièce de bois assonunoir, comme on le voit en k de la même figuré. On conçoit que le morceau de lard
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étant trop gros [j6ur passer sous le pont dv ill de fer , retient ]e (il et maintient le piège tendu* Le rat attaque le lard , le ronge ^ coupe le iil : Tassommoir tombe et Tanimal est écrasé.
Le traquenard à rat est encore un piège extrêmement commode et très souvent employé {f^oyez iaPÏ. Ij figure 22); c^est lé même traquenard que la figure 14, mais avec des modifications indispensables. Au lieu d'une plancbette en bascule , le piège n'a qu'une traverse en fer, a, percée vers le milieu , en &, d'un petit trou. Lorsqu'on veut tendre le piège, on prépare un appât qui consiste toujours en un morceau de lard. grillé à la flamme d"'une chandelle*, on l'attache à im morceau de fil double dont on fait passer l'autre bout dans le trou b. Cela fait, on éaisit le ressort o de la main gauche, jet on le comprime jusqu'à ce que les deux branches dentées, dd, soient tout-àfait abattues. On prend par-dessous le fil auquel tient l'appât , on le ramène sur le côté en c , et on le fixe autour d'une petite cheville en fer, /*, qui se trouve alprs abaissée jusque vers le point e. Ce fil , retenu par l'appât au poiht 6, est assez fort pour maintenir la branche ouverte, et par conséquent, le ressort abaissé. On lâche doucement celui-ci * pour éviter une se- CQusse qui pourrait rompre le fil , et le piège se trouve tondu. Lorsque le rat vient ronger l'appât , il coupe le fil ^ le ressort se relève brusquement , et les branches saisissent l'animal par le corps ou par le cou.
La trape à bascule ( PL I, fig, 25) a sur les^ pièges que nous vcncg^s dô décrire un avantage précieux : c'est celui de se tendre seule et de pouvoir , par conséquent, prendre plusieurs rats de suite dans une seule nuft. Le mécanisn^e en est très simple. On se procure un grand pot de terré ,ayant au moins quinze à dix-huit pouces de profondeur sur uk pied de largeur ; oq le couvre d'une planAie. percée d an trou' en lunette pour pouvoir y placer la bascule b. Cette bascule, doit avoir au moins six pouces dé largeur sur huit ou dix de longueur. Soit qu'on lui donne une forme carrée ou ovale., on la fait avec une planchette très légère. Le côté b doit être un peu plus lourd que celui a, afin que la machine puisse se refermer toute seule. Il est entendu que eè côte b doit porter sur. une petite feuillure, ou
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sur uoe petite cheville , afin de ne pouvoir pas s'eofoa^ cer et de ne laisser du jeu à la bascule que vers le côté a qui se trouve précisément sous Tappât. -Un Ûl de 1er , d, est fixé vers le côté de la planche : il s'élève, verticatement , puis il est recourbé dans le haut de manière £ ce qu'on puisse attacher en e un appât qui doit être élevé à cinq pouces au-dessus de la bannie ; on verse de Veau dans le fond du pot de manière à ceqa'il en ait quatre pu cinq pouces.
Qe piégf se place dans un grenier , une cave , une granp^e, au milieu des tas de bois ou autres objets qui donnent aiix rats toute facilité pour niontier sur le pot. Dès qu'il y en , vient un pour s'empaiier du monceau de la^d grillé suspendu au fil d&jTer , il se place nécessairement sur le côté a de la bascule ; celle-ci joue en cédant sous ■ ses pieds ; le rat tomhft dans le pot et se noie%n peu de temps. Bi un autre Tient quelques instants après , il éprouve le même sort. Il n'e$!t pas rare de prendre ainsi cinq ou six rats dans une nuit, et même beaucoup plus, s'ils sont très nombreux dans l'endroit.
UarbaXète {PL I, fi^. 24) est*eraployée avec assez d'avantage à la destruction des rats. Elle consiste en. une planchette , o, évidée à l'un des bouts, de h en c, et taillée en coulisse , dans laquelle l(ji pièce d doit couler avec facilita Au moyen de Tare e c. et de sa corde //, 4S[ai entre en g, dans une entaille de cette^ pièce et fait eil'ort dessus de manière à la tenir fermée, on no peut l'GiAvrir qu'avec violence. Cette pièce d est munie , eu /(, de dents i^^ês .en fer ; la détente, que nous avons dessinée, figure 9, ^ensiste en deux petites pièces de boismobdes, dont une, i, est pourvue d'un cran à l'une de ses extrémités , tandis que l'autre bout tient'à un fil de fer , qui la fixe au-dessous de la plan^ chette çt. L'autre petite pièce mobile k, sert à tendre le piège; poid* cela, on fait glisser avec forcé la pièce (2 da^i sa coulisse , comme on le voit dans la figure, ce qui fait fortement tendre l'arc ; on place la pièce mobile A, par un bout, dans le cran de la pièce i, et par l'autre, contre l'extrémité de la pièce d, ce qui la maintient ouverte. On place un appât dans l'ouverture l; et l'on dépose le piège ainsi tendu dans un endroit où rien ne puisse gêner le jeu de l'arc. Aussitôt qu'un rat rient saisir l'amorce , la pièce A- échappe du.
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cran de la pièee t, la coulisse se ferme avec violence, et IV nioial reste pris par les pointes de fer dont elle est armée.
Il nous- reste à parler de Vcusommoir à palette ( voyez PL ir, fig. 1). On taille deux planches de chêne, comme on le toit en aaa, et l'on en forme comme une espèce de maf chepied* solids au mo^en d'une seconde planchée, que Ton cloue solidement dessus , et d'une plaophette c que Ton cloue devant*, le tout est solidement maintenu par quelques traverses placées en dessus. Entre les deux montans a a, est une forte corde , d, formée par la réunion dû plusieurs fKîelles ; dans ces cordes est passé le manche d'une palette , e, dont la surface plate , f, est armée de petites pointes de fer. En^lordant les cordes avec le inanche de cette palette , comme on fait pour tendre une scie , on vient è bout J'en faire un puissant ressort. Pour maintenir l'assommoir levé , comme on le voit dans la figure , on attache Tappât ^ à un morceau de fd qui passe dans le trbu t' et va s^attacher en e an manche de la palette. Lorsque le rat coupe le fil en mangeant l'amorce, l'assommoir n^étant plus retenu obéit au ressort de corde et, avec une grande violence , vie^t frapper sur Tanimal et l'assomme. On conçoit qûQ cette macnine doit être faite dans des proportions exactes , afm que la force du coup porte juste sur l'animal placé près de l'appât. ,
Nous terminerons cet article en recommandant, pardessus tous tes autres pièges , l'assommoir quatre-de-chiifre , parce que nous en avons très souvent fait usage et toujours avec sueeès. Il a encore Tavantage d'être le plus aisé à construire.
LE* SURMULOT
Ce petit mammifère , appartenant au même p^enre que le précédent , n'est connu en Europe que depuis 1750. Néanmoins, il est aujourd'hui beancoup plus commun que le rat ordinaire. Il parait qu'H^est originaire d*Orieiit, d'oii il nous est arrivé par nos vaisseaux. Les naturalistes le connaissent sous le nom de mus decmnanus. Il est de près du doublô plus grand que le rat , dont il jdiffère par son pelage d'un brun roussâtrc et par sa qupue à proportion plus longue.
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Le surmulot , plus fort et plus féroce que Iç rat , est aussi plus incommode par les dégâts qu'il peut faire. Comme lui, il habite les maisons, mais il en sort assez souvent pour aller faire des excursions à la campagne , et alors il deviept funeste au mepu gibier. Il détore les petits des faisans ; perdrix , cailles et autres oiseaux ; il attaque même les jeunes lapins et les levrauts.
Dans les habitations il n^est pas moins à craindre pour les jeunes oiseaux de basse-cour , pour les cochons dinde et les petits lapins. Aussi courageux que méchant , il se défend avec fureur contre les chats , et lorsque ceux-ci sont encore jeunes, il parvient assez souvent à se sauver. D'ailleurs, les chats ont pour lui de la répugnance et ne l'attaquent que très rarement. H est donc nécessaire , pour s'en dénarraîsser, de lui tendre des embûches , dans lesquelles , du reste , il donne assez lacilement,
Les pièges qu'on doit employer contre lui sont : l'ie traquenard souricière (PI. I, flg. H) *, le traquenard ( même PI., /îy^. 22); V arbalète [même JPl. fig. 24); lesauommoirs^ (même PI., fig. 16, 18, 19, éf celui de la PI. Il, fig. 1). On peut encore l'einpoi^nner comme nous l'avons dit pour le rat. \
Cet animal attaque les fruits , les grains et autres substances alimentaires. Il se fraie des routes dans l'intérieur des murailles, qu'il dégrade; enfin, il a les mêmef* habitudes que les rats, mais il est beaucoup plus pernicieux. On amorce les pièges qu'on lui tend avec un morceau delard grillé.
Les rate et les souris n'ont pas d'ennemi plus redoutable que le surmulot. On a remarqué qu% depuis son apparition en Europe, les* premiers surtout ont singulièrement diminué en nombre. Ce qu'il y a de certain , c'est que lorsqu'une maison peuplée par les rats commence à être fréquentéepar les surmulots , on ne tarde pas à «'apercevoir que le nombre dés rats diminue considérablement dès les premiers mois ; et bientôt ils finissent par abandonner tout-à-fait la place. — Des naturalistes distingués m'ont assure qu'à Paris , où le surmulot est extrêmement abondant , on n'y voyait presque plus le rat commun, Il e^t vrai que dan»
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cette ville les nombreux égoûts qai passent Jans toutes les rues lui servent dé retraite.
LE LAPIN
Ici nous entrons dans la seconde <lifision des mammifères rongeurs. Les naturalistes les distinguent des précédens
Ïiarce qu'ils n'ont que des rudimèns de clavicules , et qu'il eur est , par conséquent , fort difficile de porter les alimens à leur bouche avec les pa.iim de devant , tandis que les rongeurs à clavicules comblètes le font avec facilité. . Tout lecteur qui n'a pas nabi té un pays vignoble sera pcut-élre étonné de nous voir classer le lapin panmi les animaux nuisibles ; cependant Thabitude quacet animal de ronger , pendant Tbiver , fécorce des jeunes arbres ainsi que leurs jeunes pousses quand il peut les atteindre , doit le faire exclure de tous les pays où Ton cultive la vigne. Quelques babitans du midi de la Frai)ce ont essayé d'établir des garennes dans leurs domaines ; mais ils se sont bientôt aperçus du tort considérable que leurs vignobles en éprouvaient , et ils se sont hâtés d'employer tous les moyens possibles pour se débarrasser d'animaux qui attaquaient , nonseulqment leui's vignes , mais encore les jeunes arbres fruitiers.
Nous n'entrerons pas lans de grands tflétâils sur l'art de détruire les lapins : bous, n'en esquisserons que les procédés généraux, l^a chasse du lapin se fait avec des chiens courants, et Vcfïi donne la n[ré£érence aux bassets. Avant de l'envoyer lancer dans les buissons .et les fourrés , oiî souvent il se retire pendant le jour , il faut se poster â proximité de son terrier, parce qu'il ne numque jamais de Vy rendre aussitôt. La cnasse au furet est la plus certaine de toutes , et n'exige presque aucuns frais. Voici ce qu'en dit l'auteur du Manuel du Chasseur et des gardes-chapes : k le furet , )> originaire des pays chauds ne peut subsister en Fratlce'' » que comme aiiimal domestique. Naturelletnent ennemi » mortel du lapin, il a des mouvemens très-souples, et il » est en même temps si vigoureux, qu'il vient. aisément à » bdut d'un lapin , qui est au moins qu.atre fois plus gros » que lui. La couleur ordinaire des furets est 1« jaune , avec
)» des teintes de blanc ; ]a femelle est sensiblement plus pc- » tite que le mâle. On les élève dans des tonneaux ou dans )> des caisses, où on leur fait un lit d'étoupes. Ils dorment » presque c jîiinuellement , ce qui ne les empêche pas de yy chercher à'manger dès qu'ils s'éveillent. Ou les nourrit de » son , de pain , de lait , et ils produisent deux fois par an ; » les femelles portent six semaines, et produisent cinq oa > six\ quelquefois sept, huit et même neuf petits.
n Pour c-hasser sûrement au furet, il feiut commencer » par lâcher quelques bassets dans la garenne , pour obli- » ger les lapins à^e terrer*, on garnît alors toutes les issues » au terrier avec des poches ; on sort le furet du sac §arni » d^él^upe^s dans lequelon Ta apporte y on lui met le grelot, )> et après lui avoir donné à manger ou Tavoir garni d'une )» muselière, ce qui vaut mieux quand il est hamtué , pour » qu'il ne s'acharne pas trop sur le, pr^ier lapin qu'il ren- » contrera , on le fait entrer dans un terrier , et l'on garde )> le silence. Dès que le lapin est dans la poche , on l'en » retire avant que le furet n'arrive; car alors il retourne » plus volontiers pour faire sortir les autres. Si , malgré son )) grelot , le furet s'endort après avoir sucé le sang d'un » lapin», on tire quelques coups de fusil pour le réveillier , )) et si l'on ne peut parvenir à le reprendre de suite , il )) faut laisser des pQcnes à toutes les issues jusqu'au lende» » main. Un fur«i perdu ne peért ^l'ailleurs causer aucun )) dommage dans la garenne ; car , animal domestique , il ne m peut subsister sans les soins de l'homme qui le nourrit , )) et le froid lui est mortel. »
Lé lapin.se tue très bien aussiâ l'affût, le soir etk matin.
DES OISEAUX NUISIBLES
Les oiseaux , sous le rapport des dégàiis qu'ils peutent faire , doivent être partagés en quatre classes. La première; celle des carnassiers , sera subdivisée en deux sections / les oiseaux chasseurs et les oiseaux pêcheurs. Les premiers attaqulnt les volailles, les levrauts , les lapereaux, tes perdrix , les faisans, les cailles , etc. : ce sont les plus încommodes et ceux que nous devons surtout chercher à détruire. Les seconds fréquentent les rivières, les lacs et les étangs, où ils font un assez grand dégât en mangeant Iç frai et même les gros poissons.
Notre seconde classe renfermera les oiseaux omnivores , c*est-à-dire ceux qui attaquent également le gibier , les fruits et les graines ', tels sont , par exemple , les pies , les geais , les corbeaux , etc.
Nous ferons une troisième classe des granivores, qui dévastent les récoltes de grains , et qui attaquent également les fruits en baie , comme raisins , groseilles , mûres, etc. Le moineau figurera au premier rang , comme le plus pernicieux de tous.
Enfin une quatrième classe renfermera ceux qui , /ion contents d^attaquer les fruits , attaquent même les arbres qui les portent.
Cette distribution, qui heurte tqute classification en histom naturelle , nous a paru nécessaire , afin d'éviter des répétitions aussi ennuyeuses qu'inutiles.
DISTIUCTHÎB, l'^« PARTIE. u'zedbyGoOgÈ^
ili DES OISEAUX BE FROIE
DES OISEAUX DE PROIE CHASSEURS
Cette section renfernft les oiseaux dont les naturalistes ont fait Tordre des oiseaux de proie ( accipitres de Linnée) . On les reconnaît à leur bec et à leurs ongles forts et crochus, armes puissantes dont ils se servent pour saisirai déchirer les oiseaux , les petits quadrupèdes et les reptiles. Us ont les jambes courtes mais nerveuses , les ailes longues et vigoureuses , capables de les soutenir dans les airs plusieurs heures , et à une très grande hauteur. Les uns chassent le jour , et sont nommés diurfies. Ils ont les, yeux dirigés sur les côtés , la base du bec recouverte d'une mem« brane nommée cire; les serres composées de trois doigts dirigés en avant , et d'un quatrième en arrière. Les autres ne tolent et ne chassent que la nuit : aussi les a-t-on appelés noctuf7ie$; ils ont la tête grosse, arrondie, les jeux grands^ dirigés en avant, entourés d'un cercle déplumes effilées; ils ont deux doigts des pieds dirigés en avant , un troisième qu'ils dirigent à leur volonté en arrière ou en avant , un quatrième dirigé en arrière.
Quoique les aigles et les vautours se trouvent quelquefois en France , nous en parlerons peu , parce que ces oiseaux sont tellement rares qu'on ne s'aperçoit pas des dégâts qu^ls peuvent occasionner. Nous passerons sous silence quelques autres espèces qui ne sont pas plus communes. Le Lœmmer-Geyer , ou Vautour des agneaux.
Cet oiseau appartient au genre gypaète de Guvier. C'est le plus grand des oiseaux de proie de l'Ancien monde , dont il habite les plus hautes montagnes ; ou ne le trouve guère en France que dans les Alpes et les Pyrénées , où il niche dans les rochers les plus escarpés. Sa longueur est de plus de quatre pieds , et il a de neuf à dix et quelquefois même i 4 pieds d envergure. Il est noir , tacheté de blanc en dessus, d'un fauve clair el^ brillant en dessous ; il a sous la mandibule inférieure du bec un gros pinceau de poils noirs dirigés en avant , et lui armant comme une espèce de barbe.
Ce singulier animal est aussi courageux que fort ; il enlève les agneaux , Attaque les chèvres , les chamois , \icut
CHASSEURS. il5
à bout de les tuer et de les déYorer. On prétend qn^on en a vu enleyer des enfans , et faire tomber des hommes endormis'dans^des précipices. Nous pensons qne ces assertùns sont au moins exagérées. Quoi qu'il en soit , les babitans des montagnes doivent s'efforcer de détruire ces botes dangereux , aussitôt qu'ils viennent s'établir dans un canton : car malheur au gibier , aux oies domestiques , aux poules , lapins , et auties animaux de basse-cour , s'ils y font leurs petits.
Le chasseur le plus adroit du pays doit se charger de les tuer; illes épiera pendant plusieurs jours s'il est nécessaire , afin de connaître le roc escarpé qu'ifs ont choisi pour y fixer Jeur domicile ; il remarquera surtout de quel coté ils dirigent ordinairement leur chasse. Une fois instruit de ces, détails , il chargera son fusil ou sa carabine avec trois ou quatre grosses chevrotines ou avec de petites balles de pistolet; il se munira d'une oie blanche , et il se rendra avant le jour dans les environs du lieu qu'habitent ces oiseaux. Arrivé là , il cherchera pour lui une retraite capable de le cacher parfjuitement; par exemple, un buisson épais et fourré , ou mieux un trou dp rocner. Â soixante ou quatrevingts pas de là, il déposera son oie , qu'il (lura soin} d'attacher par une patte à quelque corps des environs ou bien à un piquet , puis il gagnera sa cachette. Tous ces préparatifs doivent être faits un quart-d'heiye avant le jour. Dès que le crépuscule commence à éclairer l'horizon, il faut que le chasseur se tienne dans une immobilité parfaite , car tous les oiseaux de proie ont la vue perçante, et le moindrç mouvement le trahirait. Au soleil levant, les lœmmergeyers se mettront en chasse , ils apercevront l'oie , et le plus rapproché d'elle fondra dessus pour l'enlever. C'est ce moment que le chasseur choisira pour le tuer.
Cette expédition faite , il se rendra près du nid des Ismmergeyers, en approchera autant que l'escarpemont des rochers le lui permettra, et tirera acdans quelques coups de fusil, afin de briser les œufs, ou au moins, de bouleverser assez le nid pour que l'autre oiseau , s^ c'est la femelle', l'abandonne et quitte le pays.
Si l'on connaît un nid d'aigles , dans le canton , on'peut ajir de la même manière , et l'on aura le même succès.
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Le Faucon.
Qei «iseau , nommé fcUco c&mmunii par Linnée , est de la grosseur d'une poule ^ et se reconnaît aisément parmi les oiseaux de proie » à une moustache triangulaire noire , on d^un brun foncé qu*it a sur les joues , plus large que dans aucune espèce du genre. Dans sa jeunesse, il ^ lé dessus brun et les plumes bordées de roussâtrc ', le dessous blanchâtre, avec des taches ovales longitudinales brunes. Â mesure qu'il devient vieux , le blanc augmente à la gorge et au cou, et les taches du ventre et des cuisses tendent à devenir des lignes transverses noirâtres ; le dos devient d^uo brun plus uniforme, rayé de cendré nobâtre en travers.. > Ses pied$ et la cire du bec sont tantôt jaunes et tantôt bleus.
Le faucon est connu depuis une .assez haute antiquité , parce quMIest le plus docile et le plus estimé des oiseaux que Ton dressait autrefois à la chasse. On le trouve dans tout le nord de la terre , et il niche âms les rochers les plus escarpés. Il est de passage en France , où on ne le trouve guère que pendant Tespace de trois mois , depuis la fin d^août jusqu'à la fin de novembre. Rarement il en re^e quelques couples pour nicher dans nos montagnes. Pendant le court espace de temps que nous Tavons , il fait beaucoup de tort à la conservation du gibier dans les parcs , aux basses-cours et aux pigetnniers. Le mâle , plus petit et moins fort que la femelle , et désigné à cause de cela sous le nom dé tiercelet , attaque principalement les pigeons^ tes cailles , les merles , les srives', et autre menu gibier ; la femelle fohd du haut des airs, comme la foudre, sur les faisans , les perdrix , les lapins et les levrauts.
La plupart des oiseaux de proie appartenant au genre nombreux du faucon , ont les mêmes habitudes et donnent dans les mêmes pièges; aussi allons-nous ici traiter de ces derniers dans les plus grands détails.
Le tombereau est un filet fait et tendu à peu près comme celui que l'on destine à la chasse des alouettes ; mais avec quelaues modifications, quç nous allons indiquer. ( Voyez la PI. u, figure 21. ) les nappes a a, ont cinq pieds de largeur sur dix^de longueur vie filet est en fil sofide , mais fin. •t les mailUs peuvent avoir quinze lignes de largeur. Ces
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nappes sont tendues sur deux cordes en û\ bbbb^ ayant une boucle solide à cbajue extrémité. En oecCy sont les quenouilles , bâtons de cinq pieds de longueur , peints en vert , et terminés d^un côté par un crochet , fig. z2, d; de Tauti^e , par une tête sphérique e. En fffff sont quatre piquets fourchus , dont un est représenté fig 23. Voici comment on tend ce filet : on commence par étendre les nappes sur la terre , et Ton plante les quatre piquets fourchus de manière à faire tendre les cordes g g, le plus qu'on peut. On place les quenouilles , et Ton fait placer lés crochets d, fig. 22, dans les crochets h, fig. 25. Il est entendu que la corde 6, g, est retenue dans le piquet fourchu par le crochet i de la même fig. 25.
Cela fait , il s'agit de^ placer les bras kkkk. Ce sont des cordes ayant en longueur quatre fois la largeur des nappes ; ces cordes tiennent en llll, aux quenouilles par une boucle que Ton pass« eu tei^dant dans l'entaille e de la fig. ^22 ; par l'autre bout , elles sont attachées aux piquets m m tn m. Pour que les nappes soient parfaitement tendues , il faut que les piquets f, m, m, /, de chaipe côté , soient sur le même alignement; quelquefois seulement, pour donner plus de vivacité au mouvement du filet , on fait rentrer en dedans , à peu près d'un pouce , les piquets m m. Il s'agît de placer la tirasse : c'est une coide longue de cinquante à soixante pas o, terminée , enp, par un piquet solide. En r, elle se partage en deux bras s s, qui , au moyen d'une boucle, viennent s'attacher à l'extrémité des quenouilleS; en II.
Dans le milieu du filet est placé un pigeon blanc , que l'on fait mouvoir au moyen du sautereau, /îflfure 24. Ce sautereau est en fil de fer solide; en tt, sont deux petits piquets attachés à une ficelle longtie d'un pouce , tenant à la traverse u, et servant à la fixer en terre. La branche i) a, dans le milieu de sa longueur, im troisième petit piquet qui lui laisse la facilité de s'élever à sept à huit pouces de hauteur , lorsque l'on tire le fil x, mais qui l'empêche de pouvoir se renverser. L'extrémité de la branché est terminée par deux traverses recourbées en demi-cercle , et sur lesauelles on pose la poitrine du pigeon; on l'y attache, mais ae manière à laisser à l'animal ses ailes libres , afin qu'il puisse les agiter lorsque l'on fait mouvoir !c sautereau.
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Ce filet &e tend dans les plaines décontcrtes , ordinairement fréquentées par les faucons. Le chasseur a soin de le })lacer de manière ({u'il puisse lui-même se cacher dans une laie ou dans un buisson épais. S'il tend dans un pré, les filets, les cordes et les quenouilles doivent être teints en vert ; si , au contraire , il doit chasser dans des terres , ils seront teints en brun pâle. Il est une teinture qui tient entre ces deux couleurs et qui est fort employée par les chasseurs. Ils
Erennent une certaine quantité de brou de noix qu'ils font ouillir dans de l'eau avec un peu de couperose , ils plongent plusieurs fois leivrs filets et leurs cordes dans cette composition , et lui communiquent ainsi une couleur convenable très solide.
De temps à autre le ehasseur /placé au bout de la tirasse au point l, tire le fil a;, ce qui fait agiter et voltiger le pigeon ; Toiseau de proie Taperçoit du plus haut des nues , se précipite sur lui avec la rapidité de 1 éclair et l'enlace dans ses serres ; le chasseur tire la tirasse , les nappes se ferment et le faucon est pris.
Le tombereau s'emploie beaucoup pour la chasse des petits oiseaux et particulièrement des alouettes; il se fait et tend de la même manière , à cette différence près , que chaque nappe a vingt-cinq pas de long ; et que les mailles n'ont que neuf lignes de largeur.
Dans le cas oii l'on ne voudrait pas faire la dépense d'un filet spécialement consacré à prendre les oiseaux de proie , on pourrait se servir de celui-ci , mais avec la précaution de beaucoup allonger la tirasse.
Les oiseaux de proie diurnes ont une antipathie prononcée contre les espèces nocturnes , et l'on se sert quelquefois de cette haine pour les attirer dans le piège.
Les grandes espèces ne manquent jamais de fondre sur le grand-duc dès qu'ils l'aperçoivent, et les petites, sur les chouettes et hibous. *
On tâche de se procurer un jeune grand-duc , et voici comment on le dresse pour l'employer à la chasse.
On l'attache par une patte à une corde tendue entre deux billots , sur lesquels il se pose alternativement; la menotte ticrti^ une ficelle terminée par un anneau en cuivre passé dan» la corde ; cette. ficelle doit avoir à peu près un pi«d
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de longueur. Les deux billots doivent être d'abord à la distance de dix-huit pouces Tun de Fautre; lorsque Toiseau est posé sur Tun , on lui présente son manger sur Tautre , il est ainsi obligé de franchir Tespace qui les sépare en faisant glisser son anneau le lon^ de la corde *, le lendemain on^éloigne les billots de quelques pouces ; le surlendemain de quelques autres pouces , ae manière à ce que Fanimal soit obhgé , pour prendre sa nourriture , de s^habituer à Yoler d'un billot à 1 autre. Lorsque son éducation est finie, il doit savoir Toler d'un bout à l'autre d'une corde de soixante à quatre-vingts pieds.
Voici comment on s'en sert : on pratique à l'entrée d'un taillis une éclaircie en forme de couloir , ayant huit à dix pieds de largeur , sur dix à douze de hauteur ; cette éclaircie s'enfonce de dix à douze pas dans l'épaisseur du bois , et Ton construit dans le fond une cabane ae feuillage , afin de cacher le chasseur. Sur les côtés de l'éclaircie , sur le devant et sur le dessus on tend des filets nommés araignées ; leurs mailles doivent être de deux à trois pouces de largeur, en fil très fin et très fort et teint en vert. 'A cinquante pas hors du bois , on place un billot* et le second se plante près de la cabane où est le chasseur *, on pose le grand-dur sur le billot dé dehors et l'on attend. Lorsqu'un oiseau de proie paraît dans les airs , le grand-duc l'observe attentivement , puis , effrayé de son approche , il prend son vol le long de la corde et vient se réfugier sur le billot près du chasseur ; l'oiseau de proie se précipite à sa suite , le suit dans l'éclaircie et se prend dans les araignées , qui doivent être tendues très légèrement.
• Les araignées peuvent encore s'employer d'une manière beaucoup plus simple : on plante dans la terre et dans un lieu découvert quatre perches , au bout desquelles on laisse du feuillage ; on les garnit en dessus et sur les côtés d'araignéesul'un fil très fin , et l'on place dessous un pigeon blanc que l'on fait mouToir comme nous l'avons dit pour le tombereau.
hQtraqwnard est aussi un piège fort en usage contre les oiseaux de proie qui vivent de pâture morte, tels , par exemple, que lacresserelle. Celui que nous avons figuré (PI. II, fig-^-) peut être employé fort avantageusement-, enramorce avec
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un morceau de viande , et on le dépose daps les trous de clochers ou dans les vieilles tours que ces animaux habitent de jpréférence. Le tracpienaid de la PI. II, fig, 25, est d'un usage plus général. Lorsque Ton a remaraué rendroii fréquenté par une bnse ou fout autre oiseau séaentaire , on y éîèvoiune perche de trente à quarante pieds de hauteur , au bout de laquelle on ûxe le traquenard par le moyen des deux branches de fer que Ton iFoit en dessus. Les oiseaux dé nuit surtout aiment à se percher sur le sommet des liranches mortes , afin de pouvoir plus aisément observer leur proie. Si ce piège est tendu à quelques pas de la lisière d'un bois, ils manqueront rarement de venir se poser dessus et d# s'y prendre. Si par hasard on trouvait à proximité un arbre nouvellement ébranché , c'est au sommet du tronc qu'ii faudrait placer le piège , et le succès n'en serait que plus certain : nous l'avons figuré avec sa bascule enlevée et dessinée en A, afin de faire voir de quelle manière le ressort est placé en dessous. ^
Dans les grandes fermes des environs de Paris , les cultivateurs , pour assurer la -conservation de leurs pigeons , sont dans Fusage de planter des poteaux massifs ae douze à quinze pieds de hauteur , à proximité des bois ou des buissons , mais dans un lieu découvert , près des mares , s'il y en a , et d'y placer des traqueuards. Le garde , ou le bercer est chargé de les visiter et de les tenir constamment tendus. Il parvient au sommet' du poteau au moyen de chevilles en bois ou en fer , qui le traversent et forment ainsi une espèce d'échelle assez commode.
On peut encore prendre les oiseaux de proie avec des gluaux. Dans un épais buisson, on pratique une cabane de feuillage parfaitement couverte, ann d éviter d'être vu. Nous répéterons ici que ces animaux ont l'oeil extrêmement perçant, et qu'ils découvriraient le chasseur s'il y avait le moindre jour. On pfece au-dessus de la cabane un pigeon blanc posé sur une raquette environilée de gluaux longs et minces. Au moyen d'une ficelle qui tient à la raquette , le chasseur, de temps à autre, fait remuer le pigeon; l'oiseau de proie l'aperçoit , fond sur lui et se prend dans les gluaux.
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Du Hobereau.
Cet oiseau appartient au genre* faucon , il est beaucoup plus petit que celui que nous venons de décrire , car sa taille atteint rarement celle d*un pigeon biset ; c'est le /alco suNmteo de Linnée. ^n plumage est brun en dessus , blanchâtre en dessous , avec des tacb^ longitudinales brunes; ses cuisses et le bas de son ventre sont roux ; il a un trait brun sur la joue. Le hobereau ^ris , fcUco yespertinva de Gmelin, simple variété du hobereau ordinaire, esi un mi plus petit que lui , brun dessus | d'un cendré foncé en dessous ; ses cuisses et le bas de son ventre sont roux. La femelle se distingue du mâle par sa tête rousse et par le dessus de son corps qui est barré de cendré et de noir. Ces deux oiseaux sont peu dangereux , parce qu^ils n'attaquent que le menu gibier. La caille , le jeune perdreau , deviennent quelquefois leur victime; du reste', ils se rabattent le plus souvent sur les petits miadrnpèdes et sur les insectes. Ils don« nent aisément dans le trébuchet et dans le tombei^eau.
De VÉmériOon.
C'est le falco œsolçm de Linnée. Il est brun dessus, blanchâtre dessous, tacheté en long de brun , même aux cuisses; c'est le plus petit des oiseaux de proie que nous ayons dans nos pays. Le rochier de Bufifon (fàko lithofàlco de Linnée) n'en est que le vieux mâle. Il esl cendré dessus , d'Un blanc roussâtre en dessous, tacheté en long de brun pâle.
Cet oiseau , quoique très petit ^ doit être détruit avec soin , parce que chez lui le courage remplace la force. D niche dans les rochers , d'où il descend tous les jours dans la plaine , pour donner la chasse aux perdrix , aux cailles , aux bécassines , aux levrauts et aux jeunes lapins. Il donne dans les mêmes pièges que les précédens.
De la Cresser^e.
C'est le plus commun des^ oiseaux de proie de nos pays ; Linnée Ta décrit sous le nom de falco tirmimculus. Il est de la grosseur d'un nigeon biset, de couleur rousse tachetée de noir en dessus , manche tachetée en long de brun pâle dessous ; la tête et la queue du mâle sont cendrées. Sans doute son nom français lui vient de son cri aigre et prolongé,
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imitant assez bien les sons de Tin^rument appelé oresserelle. Cet oiseau fuit peu les habitations de Thomme , et il se plait même à habiter les hautes tours et les clochers dans les grandes villes. Il fait la guerre principalement aux alouettes et autre menu gibier , et souvent il se contente de proie morte. Il donne assez facilement dans tous les pièges qu^on veut lui tendre , et principalement dans le traquenard PI, H, fig. 25, que Ton peut amorcer simplement avec un morceau de bœuf bouilli.
Du GerfauU,
Il est connu des naturalistes sous le nom de faleo can" dicans'y sa taille est d'un quart plus grande que celle du faucon ordinaire. Il varie beaucoup dans son plumage ; ce«-
Sendant , il est ordinairement brun dessus , avec une borurè de points plus pâles à chaque plume > et des lignes transverses sur les pennes; blanchâtre en dessous , avec des' taches brunes longues , qui , avec Tâge , se changent sur les cuisses en lignes transverses ; sa queue est rayée de brun et de grisâtre ; ses pieds et la membrane qui recouvre son bec , sont tantôt jaunes , tantôt bleus ; on en trouve dont le dessus du corps est presque entièrement blanc , à Tcxceptiou du milieu des pennes du manteau qui ont une tache brune.
Le gerfault est le plus courageux , le plus fort et le plus dangereux de tous les faucons ; il attaque le lièvre, le lapin, le faisan, le tétras, la perdrix, etc. S'il rencontre un parc bien garni de gibier , il ne manque jamais de s'y arrêter au moins quelque temps , et d'y faire des dégâtâ considérables. Comme il ne chasse que pendant le jour , il est facile aux gardes de s'apercevoir de sa présence , et alors rien ne doit être négligé pour le détruire. On le prend aisément avec les araignées et le çrand-duc , avec les gluaux , le pigeon et le tombereau. Si Ton n'avait sous la main aucun de ces moyens , il faudrait l'épier avec un fusil chargé de gros plomb de lièvre, et tâcher de le tuer. C'est vainement qu'on le poursuivrait pendant le jour , la finesse de son ouïe et de sa vue lui ferait toujou;*s découvrir l'approche du chasseur. On remarque l'arbre élevé sur lequel il se retire chaque soir, on s'y embusque quelques instants avant la nuit tom-
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banU , on se cacke le mieax possible dans un buisson et Ton attend , sans faire le moindre mouvement , qu^il vienne se présenter au coup de fusil ; on peut encore aller le surprendre le lendemain , avant le jouf, et le tirer aussitôt qde \e crépuscule permet de l'apercevoir.
Des Aigles.
Nous avons en France trois espèces d'aigles que l'on rencontre assez fréquemment ; toutes trois se distinguent des autres oiseaux de proie diurnes par leurs pattes emplumées jusqu'à la naissance des doigts.
L'aigle commun (falco fulvus, F. mélanaëtoSf F.niger, des naturalistes) est l'espèce la plus répandue dans nos contrées montagneuses. Cet oiseau attaque toutes les espèces de gibier et même les jeunes chevreuils ; son vol est élevé et rapide ^ et son courage surpasse celui de tous les autres oiseau^c. Il est plus ou moins brun; son occjput est fauve ; la moitié supérieure .de sa queue est blanche et le reste noir.
L'aigle royal [falco ûhrysaëtos) ne diffère du précédent que par sa queue noirâtre , marquée de bandes irrégulières cendrées. Il a les mêmes mœurs que le précédent.
Le petit aigle ou aigle tacheté {falco nœviiu et falco maculatus de Gmelin), est d'un tiers plus petit que les deux autres ; il est brun; §a queue est noire avec le bout blanchâtre ; il a des taches d un fauve pâle formant lÉie bande sur les petites^ couvertures , une au nout des grandes , qui remonte sur les scaplilaires , et une au bout des pennes secondaires. Le haut de l'aile est chargé dé gouttelettes fauves ; le dessous du corps est plus pâle que le dos ; ses pattes sont plus gr^es et moins fournies de plumes que celles des grands aigles. Les vieux deviennent tout bruns.
Ces trois espèces sont heureusement fort rares, et ne se rencontrent guère que de passage dans nos climats. Le seul jnojen de les détruire dans nos parcs est de les chasser au fusil , comme nous l'avons dit pour le gerfault. Dans les montagnes où elles sont sédentaires et eii. elles nichent , on peut employer les moyens que nous avons indiqués à l'article du l»mmer-ge]fer.
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De V Autour.
Cet oiseau , nommé par les iiaturalistes falco palumha^ rius , est de la grosseur du gerfault , mais beaucoup moini courageux. Il est brun dessus , à sourcils blanchâtres , blanc dessous , rayé en trayers de brun dans Tadulte ; dans le pre* mier âge il est moucheté en long ; il a cinq bandes sur la queue. On le trouve communément dans nos collines et dans nos montagnes basses , où il fait continuellement la chasse aux perdrix , aux cailles et principalement aux pigeons ; du reste il donne assez facilement dans la plupart des pièges décrits à Tarticle du faucon.
De VEpervier.
Il est connu , en histoire naturelle , sous le nom de falco nUtiks : il ressemble à Tautour , quant à la couleur , mais sa taille est d'un tiers moindre , et sesiambes sont plus hautes; le jeune a les taches de dessous en flèches ou en larmes longitudinales et rousses , et les plumes de son manteau sont aussi bordées de roux. Il a les ^mes mœurs que le faucon, sa légèreté et son courage , maïs non sa force; aussi n'attaque-t-il guère que le menu gibier et les pigeons. Il se prend au tombereau y aux gluaux et au traquenard. Du Milan.
Le milan commun [falco milvùs de Linnée) est fauve avec les pennes des ailes noires , la queue rousse et fourchue. Sa grosseur Surpasse celle d'une poule ; ses ailes longues sont très vigoureuses , et c'est de tous nos oiseaux de proie celui qui se soutient le plus longtemps et le plus aisément dans les airs. Il habite tes pays montagneux et principalement ceux qui sont couverts de forêts de sapins. Il se nourrit principalement de reptiles , mais il manque rarement de se jeter sur les poules et autres volailles qui s'écartent des fermes solitaires.
he meilleur moyen de^ le détruire est de faire une recherche exacte de son nid , toujours placé sur un des arbres les plus hauts de la forêt qu'il habite. Une fois qu'on l'a découvert , on saisit le moment où la femelle couve , on la tue d'un coup de fusil et l'on brise ses œufs. Il donne asset facilement dans les gluaux et dans les araignées.
CHASSEUBS. i2$
De la Bondrée.
Elle est remarquable par un caractère qui la distingue nettement des autres oiseaux de croie du genre fcUco', l'intervalle entre Fœil et le bec , qui , chez ces derniers est nu ou seulement muni de quelques poils/ se trouve, chez elle, couvert de plumes bien serrées et coupées en écailles ; elle est un peu moindre que la buse , brune dessus , diiTéremment ondée de brun et de blanchâtre dessous ; la tête du mâle est cendrée à un certain âge. Rarement cet oiseau attaque le gibier ; mais il est le fléau des abeilles donlf'k fait sa principale nourriture ; il donne dans peu de pièges, mais, lorsque Ton connaît ses habitudes journalières , on vient aisément à bout de le tder ^ surtout si Ton est muni du fusil long dont nous avons parlé plus haut : «'est le falco apivortu des naturalistes.
De la Buse, "Les naturalistes la connaissent sous le nom de falco huteo\ elle est de la grosseur d'une poule , brune , plus ou m<Hns ondée de blanc au ventre et à la gorge. Quoiqu'elle ait peu de courage , c*est un de nos oiseaux de proie les plus nuisibles ; elle habite toute Tannée nos forêts , où elle niche. Ce n'est qu^assez rarement qu'elle tournoie, dans les airs pour découvrir sa proie ; le pms ordinairement elle se poste en embuscade sur une butte élevée , ou au sommet d'un arbre mort , d'où elle peut découvrir la plaine. De là, elle fond sur la perdrix , le faisan , le lièvre , le lapin , etc.; elle ne manque jamais de se jeter sur les oiseaux de basse-cour toutes les fois qu'elle en trouve l'occasion. Quoique lourde, «lie a beaucoup de finesse et se laisse difficilement approcher à la portée du fusil. Cependant, comme elle ne donne pas aisément dantt les pièges, ce n'est que par ce - moyen qu'on peut espérer de la détruire. Elle affectionne de certaines localités qu'elle quitta rarement. Là , elle choisit un Arbre élevé , dépouillé de feuilles au sommet , où elle se tient une partie du jour et pendant la nuit. C'est là qu'il faut se mettre à l'affût pour la tirer, le soir lorsqu'elle vient fie coucher , ou le matm ayant le point du jour. Elle ne donne jamais dans le tombereau ; mais nous en avons vu prendre avec le traquenard placé par terre , dans un lieu
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découTerk, et amorcé avec une couleufrc noufellement tuée. Oq peut encore espérer de la prendre en plaçant le traquenara sur la tête d'un arbre mort dépouillé de ses branches.
Nous ferons ici une remarque; c'est que la plupart. des oiseaux de proie se laissent facilement approcher à cent dix ou cent \inçt pas , pour peu que Ton avance avec précaution , mais jamais plus près. On viendrait donc facilement à bout de les détruire , si l'on était pourvu de fusils longs
?[ui pussent porter à cette distance. Pour se procurer ces usils avec une grande économie , il ne s'agit que de souder dix-huit pouces ou deux pieds de canon au bout^ d'un fusil de munition , dont le tonnerre serait reconnu d'une grande solidité. Le calibre se trouve ainsi proportionné à la longueur du canon , et cette arme , assez légère , porte très bien la charge de gros plomb à cent et cent vingt pas. Nous avons vu plusieurs de ces fusils dont la portée était à peu près sûre à cette distance. On peut encore commander à un armurier un canon de cinq pieds de longueur , ayant le même calibre qu'un fusil de munition^
De la Soubuse,
Nous en avons trois espèces dans notre ipays , la sottbiue , le busard cendré et la fiarpaye. Ce sont des oiseaux plus petits que la buse dont ils diffèrent par des tarses plus élevés , et par une espèce de CQllier , que les bouts des plumes qui couvrent leurs oreilles forment de chaque côté de leer cou.
La soubuse proprement dite , (falco pygargus de Linnée) est brune dessus , fauve , tachetée eu long , brune dessous ; son croupion est blanc. Cuvier pense que l'oiseau Saint- Martin (falco cyaneus et albicans) , cendré, à pennes des ailes noirâtres , n'est que la vieille soubuse mâle. Ces oiseaux , par leûre mœurs , se rapprochent de la buse et du faucon ; ils donnent assez aisément dans le traquenard et les trébuchets.
Du Busard cendré , de la Harpaye ou Busard des marais.
Nous ne dirons rien du busard cendré {fcUco cineraceus des naturalistes), dojit les habitudes ressemblent beaucoup à celles de l'espèce précédente, ^ant à la harpaye ,
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cet oiseau , nommé faico rufuSj lorsqu'il est jeune , et falco œruginosus, ou busard des marais lorsqu'il est plus âgé , se distingue des deux autres espèces du même genre , en ce que , à Vkge d'un an , son plumage est brun , avec du fau?c clair à la tête 6t a la poitrine ; puis il devient brunâtre et roux, avec la queue et les pennes primaires de Taile cendrées. Il habite de préférence le bord des rivières et des étapgs , où sans cesse il donne la chasse aux reptiles , aux jeunes poules d'eau , sarcelles et autres oiseaux aquatiques. On le prend très bien dans le traquenard placé par terre , ei amorcé avec une couleuvre.
DES OISEAUX DE PROIE PÊCHEURS
La classe des oiseaqx de proie nous offrira quelques oiseaux pêcheurs , habitant les bords des lacs , des étangs et des grandes rivières. Nous ne donnerons pas de nouveaux détails sui' l'art de les détruire, parce que ce serait répéter ce que nous avons dit des oiseaux de proie diurnes. Du Pygargue ou Orfraie,
Les anciens naturalistes donnaient à cet oiseau le nom de foUco ossifragus, (UbiciUa, et aïbicaudus. Ils en formaient deux espèces qu^ils fondaient sur quelque différence de plumage. Dans ses premières années , le pygargue a le bec noir , la queue noirâtre tachetée de blanchâtre , et le
Ï>]nmage brunâtre , avec une flamme d'un brun foncé sur e milieu de chaque plume. Avec Fâge , il devient d'un gris brun uniforme , plus pâle à la tête et au cou , avec une queue toute blanche et un bec jaune pâle. Cet oiseau atta-^ que le poisson et n.'a guère d'autre nourriture.
Le pygargue vit ordinairement sur les bords de la mer^ dans le voisinage des grands lacs , quelquefois aussi dans l'intérieur des terres , les steppes de la Russie , par exemple, 011 il a été rencontré par M. Nordmann. Il se nourrit de poissons , d'oiseaux et de mammifères aquatiques ou terrestres et même de grands reptiles. Il se jette aussi sur les^ charognes , surtout pendant 1 hiver. On dit même que notre pygargue attaque les phoques , et qu'il se cramponne tellement sur leur dos , en v enfonçant ses giiffes acérées , que souvent il ne peut plus les dégager , et que le phoque l'eti-^
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traîne au fond de la mer. En raison de leurs mœurs et de leur ressepablance avec les aigles proprement dits, les pygargues ont reçu le nom d'aigle^ pêcheurs. Ils sont communs dans tout le nord de TËurope , mais ils se montrent assez rarement en France.
Du Balbusard cTEurope, Cet oiseau se distingue aisément de tous les autres oiseux de proie , par ses ongles tonds en dessous et non creusés d'une gouttière. Il est d'un tiers plus petit que Torfraie , blanc f à manteau brun ; une bande brune aescendant de l'angle du bec vers le dos, des tacbes brunes sur la tête et la nuque, quelques-unes à la poitrine; la membrane du bec et les pieds tantôt jaunes et tantôt bleus . C'est le fqlco haliœtus de Linnée. Il babite le bord des eaux douces de presque tout le globe, oiî il vit de poissons et d'^oiseaux d'eau qu'il épie avec une patience extrême. Une deuxième espèce de Balbusard (Pandion americanus, Wilson ) te Fish-hawk ou faucon pêcheur des anglais , se trouve en Amérique , et vit de poissons marins.
APPENDICE A UXOISEA UX DE PROIE PÈCHEVB&.
Du Héron.
a Un jour sur ses longs pieds aHaii ie ne sais oii « Le héron au long bec , emmanché d'un long cou. )»
C'est ainsi que notre inimitable fabuliste a caractérisé le héron , que les naturalistes désignent sous les noms d'ardea major ; ardefsi cinerea. Cet oiseau est grand ; son cou , ses jambes etrson bec sont d^une longueur démesurée; san plumage est d'un cendré bleuâtre ; il a un e huppe noire à l'occiput ; le devant de son cou est blanc , pars'emé de larmes noires.
Le héron est un des oiseaux les plus dangereux pour tes poissons qui peuplent nos rivières et nos étangs ; la longueur de ses jambes , dégarnies de plumes sur une étendue considérable , lui permet de s'avancer dans l'eau iusqu^à huit à dix pouces de profondeur; là il reste immobile pendant des heures entières, et saisit avec adresse le poisson qui passe à sa portée. Il se perche sur les arbres des envi*
uignizeci oy •^jy.jKj-^iK.
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rons, et les fait-périr, dit-on, en les brûlant atcc sa fiente. Il a la vue perçante et roreille très fine, ce qui rend son approche assez difficile. Cependant , en réussit à le tuer avec un long fusil , en se cachant le long des haies ou des falaises. Si 1 on a un petit bateau , que 1 on se couche dedans et que Ton rame avec une palette pour avancer sur le héron en agitant Teau le moins possible , il est assez facile de le tirer à cinquante ou soixante pas*,, on peut encore l'attendre à Tafiiit , et ce moyen est le plus sûr. On remarque quelle est la partie de Tétang quM fréquente de préférence ; c'est ordinairement celle où le bord plat lui permet de s'avancer davantage dans Teau. On y construit une cabane de feliillagé , et Ton s'y place à l'afiïït, le soir, à la nuit tombaate , ou le matin quelques instants avant le jour *, on est à peu près sûr de tirer ces oiseaux posés ou au vol. On indique encore un moyen de prendre les hérons, mais nous n'en garantissons pas le succès. Il consiste à tendre une corde plus ou moins longue le long du bord de l'eau , et à la nxer , de distance en distance , au moyen de piquets enfoncés dans la terre. De cinq pieds en cinq pieds, on attache à cette corde une ficelle longue de cinq à six pieds , termiiiée par une cordelette en crin et par un hameçon ;;on l'amorce avec un poisson de la grosseur du pouce, que l'on enfile par la partie charnue du dos afin de ne^pas je tuer. Lorsque le héron vient se promener sur le rtfage , il voit le poisson nager difficilement sur le bofiil; il s'en saisit , l'avale et reste pris par l'hameçon. Du Butor.
Il est un peu plus petit que le héron , mais il a le cou proportionnellement plus gros à cause des plumes lâches et écartées qui le garnissent. Son plumage est d'un fauve doré, tacheté et pointillé de noirâtre ; son bec et ses pieds sont verdâtres. CeioiseaxiXardeastellaris des naturalistes) appartient, comme le précédent, à l'ordre des échassiers ; , il a les mêmes mœurs et les mêmes habitudes et il se tient aussi sur le bord des eaux où il fait la guerre aux poissons. Caché dans les roseaux , il fait quelquefois entendre une voix terrible qui lui a valu son nom (hos-taurus) . On le prend et 0û le chasse de la même manière que le héron -, mais nous
i 90 DES OISEAUX DE PROIE
devons avertir nos lecteurs qu'il y a un danger réel à s'emparer (le lui avant qu'il soit mort. Lorsqu'il se sent blessé et nors d'état de fuir , il s'accroupit , reiiverse son long cou sur la partie supérieure de son corps , et attend son ennemi dans cette attitude. Quand il le voit à portée , il darde sa tête et son bec long et pointu avec une telle forcé , que nous en avons vu un percer de part en part la cuisse d un cbien ; ce qui rend cette manœuvre plus dangereuse encore , c'est qu'il tâche ^oujoui^ de porter son coup dans les yeux.
Du Cormoran.
l\ appartient à l'ordre des oiseaux palmipèdes , c'est-àdire, qui ont les^ doigts réunis par une memWaiie. C'est le peleoanus carbo de Linnée. Son plumage est d'un brun noir, onde de noir foncé sur le dos , et mêlé de blanc vers le bout du bec et le devant du cou. Le tour de gorge et les joues sont blancs dans le mâle , dont l'occiput est huppé; son bec est alongé et comprimé *, le bout Je la mandibule supérieure est crochu , et celui de l'inférieure tronqué ; il a la peau de la gorge dilatable , mais beaucoup moins que le pélican. Sa taille est celle de l'oie.
Il niche dans les trous de roches ou sur les arbres , mais toujours à proximité (Jes eaux qu'il habite pendant le jour. Il nage et plonge §vec une égale facilité et ne se nourrit que de poissons , qu'il saisit avec beaucoup d'adresse. Cet oiseau servait autrefois pour la pêche, surtout en Angleterre. Cette coutume , aujourd'hui abandonnée chez nous , existe encore en Chine.
On chasse et on prend les cormorans par des moyens analogues à ceux indiqués à l'article du héron , ou plus faciles encore , puisque ces oiseaux ne fuient , dit-on, ni sous le feu de nos armes , ni sous le bâton , et n'évitent aucun piège.
r DES OISEAUX DE PROIE NOCTURNES.
Nous ne ferons qu\m seul article de cette classe d'oiseaux, beaucoup moins nuisibles qu'on ne le pense généralement. La superstition s'en est emparée pour fournir der tristes présages ; et le préjugé est tellement enraciné che^ ht crédules habitants de la campagne , qu'ils n'entendent
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pas sans effroi le cri monotone et nocturne de la chouette et du bibou , qu'ils regardent comme les précurseurs de la mort. Si Ton en excepte le grand-duc , espèce extrêmement rare , qui attaque quelqueiois le gibier , toutes les autres font peut-être plus de bien à Tagriculture , qu'elles ne font de mal à la conservation des cbasses. Les grandes espèces se nourrissent de souris , de mulots , de musaraignes et autres petits quadrupèdes malfaisans ; les espèces plus petites se nourrissent d'insectes et de papillons de nuit. Tous ont la tête grosse ; leurs yeux , très grands , sont dirigés en avant, et entourés d'Un cercle de plumes effilées ; leurs ailes sont faibles , à pennes munies de barbes douces , finement duvetées , ce qui leur permet de glisser , pour ainsi dire , dans Tair, sans faire le moindre bruit. Leurs pupilles énormément dilatées , recevant un très grand faisceau de lumière , leur donnent la facilité de très bien découvrir les objets pendant le crépuscule ; mais aussi le jour les éblouit ac^ point de les empêcher de distinguer les objets. CeM cette disposition qui les oblige à ne chasser que la nuit, et à se cacner pendant le jour dans des trous obscurs , afin d'éviter les ravons du soleil qui les incommodent. Ils ont un caractère fort remarquable , et qui les distingue de tous les autres oiseaux de proie : le ooigt externe de leurs pieds se dirige à volonté en avant ou en arrière. Lorsque , pendant le jour , ils sont attaqués ou frappés de quelque objet nouveau , sans s'envoler ils se redressent , prennent des postures bizarres , et font des gestes ridicules. Les petits oiseaux les ont en horreur , et ne manquent jamais de les poursuivre avec acharnement aussitôt qu'ils les découvrent ou qu'ils les entendent ; aussi se sert-on de cette antipathie naturelle pour faire à ces derniers une chasse qu'on nomme pipée, et pour* les attirer dans le piège. Tous les oiseaux nocturnes se prennent aisément au traquenard placé au sommet d'un arbre mort et ébranché , sur la lisière d'un bois , parce que c'est là que généralement ils aiment à se poser pour faire entendre leurs , cris sinistres. Du reste , ils ne donnent dans aucun autre piège. On est donc réduit à rechercher leur nid dans les troncs d'arbres , dans les ruines et dans les trous des hautes tours et des clochers *, on fcrise leurs œufs et on tue leurs petits.
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Une seule espèce , Teffraie , { strix fhmmea des naturalistes ) très reconnaissoble à son plumdge blanch&tre et piqueté de bruQ , nuit aux propriétaires ruraux , en détruisant les jeunes pigeons qu elle Ta saisir la nuit dans les colombiers , pour peu qu'elle trouve une issue pour y pénétrer. Elle ne donne dans aucun piège , mais on peut la tuer à coups de fusil en se plaçant pendant le crépuscule , auprès des tours , des colombiers et des clochers qu'elle halite. En visitant les trous et les vieilles charpentes, on trouve aisément son nid , dont on a soin de s\emparer.
DES PASSEREAUX OMNIVORES
Ici nous classons les pies , les geai^ , les corbeaux et les pies-grièches. Ces animaut malîarsans et nuisibles à la conservation du gibier dans les parcs , feront le sujet de cet article. > '
De la Pie-griéche.
Cet oiseau , de la grosseur d'une grive , est cewiré dessus , blanc dessous : ses ailes et sa queue sont noires , et i\ a une bande de la même couleur autour de Tœil ; il a du blanc aux scapulaires , à la base des pennes de Tail^ et an bord externe des pennes latérales de la queue; son bec triangulaire à la base, comprimé par les côtés, crochu et échancré à la pointe, l'a fait ranger, par les anciens naturalistes , parmi les oiseaux de proie proprement dits ; mais la faiblesse de ses pattes , dépourvues de serres , l'a fait mettre , par les modernes , à la tête des passereaux dentirostres.
La pie-grièche commune (lanitis excûbitor de Linnée) habite la France toute l'année; elle se plaît, dans les pays de plaine , couverts de buissons , d'arbres et de quelques taillis : elle est très courageuse et très cruelle ; elle attaque les petits oiseaux , qu'elle dévore , et sans cesse elle est à la recherche des nids de merles, de grives, etc., dentelle brise les œufs^t mange les petits. Ce n'est guère que sous ce point de vue qu'on peut la regarder comme un oiseau nuisible. Elle ne donne pas facilement dans les pièges mi'oo pourrait lui tendre ; mais on peut aisément , avec de la persévérance, l'approcher à îa portée du fusil.
OMNIVORES
De la Pie-^ièche rou$se.
Les naturalistes la connaissent sous plusieurs noms (lanim coU/urio rufus , lanitis pomeranuSt rutilus^ mftcoUis). fille est plus petite que la précédente ; elle a le bandeau , les ailes et la queue comnae elle. Le dessus de sa tête et de son cou est d'un roux vif; son^os est noir , son ventre et ^ôn croupion blancs. Il serait difficile dé la reconnaître à son chant , car elle a le talent singulier d'imiter très aisément celui des oiseaux qui vivent autour d'elle ; ses habitudes sont les iDêmes que celles de la pie-grièchè commune.
De VÉcorcheur. *
Gmelin a décrit cet oiseau sous le nom de lanius coUurio, Il est up peu plus petit que le précédent; le dessus de la tête et du croupion est cendré *, le dos et les ailes isont fauves ; le dessous du corps est blanchâtre ; il a un bandeau noir sur l'œil ; les pennes des ailes noires , bordées de fauve; celles de la queue noires , les latérales blanches à la base. Il imite le chant des autres oiseaux avec encore plus de facilité que la pie-grièche rousse; sa petite taille Tempêche d'être aussi dangereux que les autres , mais il ne mérite pas moins d'être détruit , à cause du tort qu'il fait aux abeilles , dont il se pourrit et qu'il enfile quelquefois aux épines des buissons pour les dévorer à son aise. On ne le prend guère qu'à coups de fusil.
Du Corbeau,
Le corbeau (cortnw corax de Linnée) est le plus grand des oiseaux Européens de l'ordre de» passereaux. Sa taille égale celle du coq; son plumage est tout noir; sa queue arrondie , et le dos de la mandibule supérieure de son bec arqué eu avant. Cette espèce, assez rare, est ordinairement confondue avec la corneille et le freux , dont elle diffère beaucoup par sa taille , au moins d'un quart plus grande.
Le corbeau vit par couple dans les pays montagneux , solitaires et boisés, il est rare qu'il y en ait plus d'une paire dans un canton d'un quart de lieue de diamètre. Il vole bien et haut , et niche sur les grands - arbres. Il a l'odorat excellent et sent , dit-on , les cadavres d'une lieue. Du reste, il se nourrit de toutes sortes d'aliments , de chairs corrom-i
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pues , de grains, de fruits, de petits quadrupèdes; et, quand il le peut , il attaque et enlève les oiseaux de basse-cour. Il attaque aussi les jaunes lièvres et les lapereaux , les petites perdrix et les jeunes faisans , enfin , il fait autant de dégâts qu'un oiseau de proie.
Aussitôt tiue l'on s'est aperçu qu'on couple de corbeaux s'est installé dans un canton , il faut tâcher de découvrir soti nid , afin de le détruire. Rarement ces oiseaux donnent à la pipée ou dans d'autres pièges , mais il est assez facile de les empoisonner. Pour y parvenir, on remarque le lieu où ils ont l'habitude- de s'abattre pouir chercher leur pâture; 01^ les y attire pendant quelques jours avec quelques petits morceaux de. viande que l'on sème sur la place. On prend ensuite de la chair crife que l'on hache grossièrement , et à laquelle on mêle une certaine quantité de poudre- de noix vomique ; on en fait des boulettes grosses comme le bout du pouce , et on va les disséminer dans le lieu mentionné. Aussitôt que les corbeaux en ont mangé , ils tombent dans uii état complet d'ivresse , et , pendant un instant , ne peuvent pas voler : le chasseur peut aisément les prendre , s'il se trouve là au premier instant. Un quart d'heure après , ils reprennent leurs sens , s'envolent et vont se cacher (kns quelque trou de rocher , ou dans un épais buisson , oiï ils périssent. Cette manière de les détruire n'est pas sans inconvénient : car si un chien vient à passer et à manger quelques-unes de ces boulettes , il s'empoisonne infailliblement. On ne doit donc avoir recours à ce moyen que dans un lieu clos , à moins que le hasard ne permette d'employer de la chair d'un chien mort , auquel les autres ne touchent jamais. Si on le veut, on peut empoisonner un cadavre de chien tout entier, par le moyen de la noix vomique, et l'on sera plus sûr encore de la réussite.
De la Corneille,
Elle est d'un quart plus petite que le corbeau ; sa queue est plus carrée , et son bec moins arqué en dessus ; du reste elle lui ressemble beaucoup. Les naturalistes la nomment corvuê corone.
Les corneilles ont des mœurs tout-à-fait différentes de celles des corbeaux •, ces derniers vivent solitaires et séden-
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taires , tandis que celles-ci voyagent en bandes nombreuses. Pendant la belle saison , elles habitent les pays montagneux et les grande» forêts ; (mais aussitôt que les froids se font sentir , elles abandonnent leur pays natal et se répandent dans les plaines, parti(?ulièrement près des grandes rivières. Elles se nourrissent de fruits , d'immondices , de charognes et de graines , qu'elles viennent quelquefois disputer aux poules jusque dans les basses-cours. Pendant Thiver , elles font beaucoup de mal dans les terres ensemencées , et au printemps elles détruisent une assez [grande quantité de menu gibier.
On peut les prendre comme nous Tavons dit pour !e geai , en les attacnant sur le dos avec des^ofochets. On peut aussi les empoisonner , comme les corbeaux , et même la chose est beaucoup plus facile. Il ne s*agit pour cela que d'étendre sur la neige une voiture de fumier , et de jeter dessus des boulettes à la noix vomique. Les endroits d'où Ton vient d'enlevef une gerbière offrent, pendant les neiges, un emplacement où le succès est infaillible. '
Afin de les y attirer avec plus de certitude, on attache par la patte deux ou trois corneilles qui servent d'appelants. Quelques autres enseignent un moyen fort plaisant pour prendre ces animaux : nous allons l'mdiquer , mais en avertissant le lectenr que nous n'en avons jamais vu faire usage. On se procure du parchemin , dont on fait des cornets assez larges pour que l'oiseau puisse y enfoncer la tête. On l'enduit intérieurement de gfu , ou place un morceau de chair corrompue dans le fond , et l'on enfonce ces cornets dans la neige ; enfin , on attache quelques corneilles dans les environs pour servir d'appelants. Ces biseaux viennent se poser auprès des autres , attirés par l'odeur de la chair corrompue *, ils enfoncent la tête dans le cornet et s'en coiffent de manière à ne plus pouvoir s'en débarrasser. Aussitôt qu'ils se sentent pris , ils s'élèvent perpendiculairement dans les airs à perte de vue : mais bientôt étourdis et fatigués , ils retombent et deviennent la proie du chasseur. On prétend que les corneilles se prennent très bien à des hameçons amorcés avec de la viande , ainsi qu'au collet en fil de laiton et en crin ; ces moyens , ou au mouiSj le premier , me paraissent doutcu:^.
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Un autre procédé est encore Yanté par les auteurs , et ne nous par«ut pas plus sûr ; le voici : on tâche de décou* vrir Ténoroit où les corneilles se retirent la nuit pour se livrer au repos : C^est ordinairement un massif d'arbres élevés , à la proximité d'une forêt. Phisieurs hommes s'habillent en noir^ montent sur les arbres voisins et s'y tiennent sans faire le moindre mouvement *, d'autres honmies , armés de longs bâtons , vont effrayer les corneilles perchées sur les ai4)res d'alentour. Celles-ci , en voltigeant d'arbre, en arbre , aperçoivent les hommes vêtus de' noir , les prennent pour des animaux de leur espèce et viennent se poser aoprès d'eux. Les chasseurs n'ont que la peine de tendre le bras^ de saisir les corneilles , de leur tordre le cou et de les jeter en bas. B est bien entendu que cette chasse ne peut se faire que la nuit.
Presque toutes les corneilles des environs de Paris se retirent la nuit dans les hautes futaies du mgtc de Versailles. Les gardes s'abstiennent dé les dé^0)*e, parce - qu'elles leur servent de sentinelles vigilantes , oui , au moindre bruit , les avertissent de là présence des braconniers. A l'approche d'un homme , elles x;ommencent à crier d'une manière assourdissante , puis elles s'envolent en tournoyant , et vont chercher un autre gite loin de là, pour y passer la nuit. Ce fait , dont j'ai été témoin oculaire , ne s'accorde guère avec la chasse do'nt nous venons de parler d'après les auteurs.
On recommande encore , pour prendre les geais et les corneilles , différentes autres méthodes , tels que les pièges» traquenards 9 trébuchets, etc.; mais ces moyens sont si incertains, et quand même ils réussiraient, ils conduiraiefnt à des résultats si peu satisfaisants , que nous croyons les devoir passer sous silence.
Du Freux.
n est un peu plus petit que la corneille et 4 le bec plus droit, plus pointu. Dans lâge adulte, la base de son bec est dépouillée de plumes , ce -qui vient sans doute de l'habitude qu'il a de fouiller dans la terre pour y trouver sa nourriture. C'est le corvus frugilegus de Linnée. Cet oiseau a les mêmes mœurs, les mêmes habitudes que le pré-
cèdent ; comme lui , il YÎt en groupes nombreuses , descend dans les pays tempérés pendant 1 hiver , et fait un grand dégât dans les terres ensemencées. On le chasse de la même manière.
De la CormiUe mantélée.
G^est le carvuê corrUx de Linnée. Elle est cendrée , avec la tête , les ailes et la queue noires. Plus Carnivore que Tespèce précédente , elle fréquente les bords de la mer , y vil de coquillages, etc. Elle est aussi plus niusible. Du reste, on la prend de kt même manière.
De la Pie,
La pie commune {corvus pica de Linnée) est un bel oiseau , extrêmement commun dans toutes les plaines de la France. Il est d'un noir soyeux, à reflets bleus et dorés *, son ventre est blanc , et il a une tache de même couleur sur Taile. La pie se plaît autour des balRtations ; elle se nourrit de toute espèce de matières , et souvent attaque les petits oiseaux de basse-cour. Elle chasse dans les haies, les Dûissons, les taillis , brise les œufs qu'elle trouve dans les nids, ^t se saisit même quelquefois de la mère couveuse. On en a vu détruire des couvées entières de petits perrdreaux,, et' même se jeter sur les jeunes lièvres et les jeunes lapins. Par un singulier instinct de prévoyance, la pie cache le reste de ses aliments, et fait, en automne, des provisions oui consistent surtout en noix, en ^mandes , en fruits secs, aon .prétendu penchant pour le vol n'est qu'une suite de cet instinct, qui s'exerce même en captivité. Quant à son aptitude pour l'arithmétique, quoi qu'en ait dit l'ingénieux auteur, des Lettres philosophiques sur V intelligence et la perfectibilité des animaux, nous la regardons comme un conte fait à plaisir. Ce qui est plus réel, c'est 1& méfiance de la pie à 1 état sauvage , c'est la facilité avec laquelle on Tapprivoise, quand on l'élève en domesticité. Du reste, ses habitudes naturelles tiennent de celles du geai et du corbeau, a Comme les premiers , dit l'auteur d'un excellent article inséré dans le Dictionnaire universel d'imstaire 4iaturelle dirigé par M. Charles d'Orbigny, comme les premiers, elle fréquenté ordinairement les bois, les coteaux couverts d'arbres, vit plutôt en familles que par
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grandes troupes ; mais , comme les seconds, elle descend fréquemment à terre pour y chercher sa nourriture. Durant la mauvaise saison, il n est point rare de voir plusieurs Eies ensemble fouiller les bois , parcourir les champs laourés ou en chaume pour y trouver des aliments : mais, k plus grande partie de Tannée , on les rencontre seulement par couples. y> Bien de plus facile ^ue la destruction de cet animal iacommode. Comme la pie place son nid à découvert, sur les arbres les plus élevés, et qu^elle Tentoure d'un fagot d'épiftes qui le rend très facile à apercevoir, il ne s'agit que de saisir le moment où la mère est sur ses œufs, pour la tuer d'un coup de fusil.
La pie, comme le geai, a une antipathie prononcée contre les oiseaux de proie nocturnes, et principalement contre la chouette et le hibou. On se sert de cette aversion connue pour l'attirer dans un çîége. Dans un lieu un peu découvert, on élève une cabane de feuillage, dans laquelle le chasseur se cache. Au-dessus de la cabane , on place un juchoir, sur lequel est attaché une chouette ou un hibou ; autour de la cabane on plante quelques branches élevées, dépouillées de leurs feuilles et de leurs rameaux, et gar- *nies de gluaux. Aussitôt que la pie aperçoit son ennemi, [ue l'on a soin de faite remuer de temps à autre au moyen 'une ficelle , elle s'approche en criant , vient pour l'attaquer,'se pose sur les branches engluées, et tombe embarrassée dans les gluaux. 1^ chasse est beaucoup plus certaine si celui (jjii la fait sait imiter le cri de la chouette. Dès jue l'on a pris une pie, on a soin de la faire crier pour attirer les autres. .
Du Geai,
Ccst un des plus jolis oiseaux de l'Europe : il est d'un gris vineux, à moustaches et pennes noires ; il est surtout remarquable par une grande tache d''un bleu éclatant rayé de bleu foncé, que forment une partie des couvertures de l'aile et par les plumes lâches et érectiles dont sa tête est orhée. Il a à peu près les mêmes mœurs que la pie , mais il s'approche moins des habitations et se plaît davantage dans les forêts. Sa nourriture habituelle est le gland; mais il mange aussi des noisettes, des baies, des fèves, des pois,
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des insectes ei des vers , et il fait un grand dégât d'œafs de merles, de grives et d^autres oiseaux. Outre cela , ses criaillements continuels inquiètent le grand gibier , et le forcent souvent à quitter le canton où ces oiseaux font leur demeure.
Le geai se prend au même piège que la pie, et donne à la pipée avec plus de hardiesse. Il est un moyen fort amusant de le prendre ; lorsque Ton en a démonté un à coups de fusil, on le renverse sur le dos, et on le fixe sur la terre au moyen de deux petits crochets en bois, qui le saisissent près du corps par les ailes, et sont solidement implantés dans le sol. Dans cette attitude gênante , il crie continuellement. Les autres geais, attirés par la curiosité, s^en approchent ; il en saisit un avec les pattes , et ne le lâche plus que lorsque le chasseur vient le lui ôter d'entre les serres. On dit que ce moyen* peut aussi s'employer avec assez d'avantage pour prendre des corneilles. Les naturalistes donnent à cet oiseau le nom de corvus glandularius.
DES PASSEREAUX NUISIBLES AUX RÉCOLTES
Le nombre des oiseaux qui attaquent les fruits de la terre est tellement considérable , que , . si Ton voulait décrire toutes les espèces nuisibles , et tous les pièges que Ton a inventes pour les prendre ; ce serait faire un traité complet d'histoire naturelle et de chasse , et par conséquent sortir de notre cadre. Nous nous contenteh>ns donc de citer les espèces les plus nuisibles , et d'indiquer les moyens généraux de s'en préserver.
Le moineau franc ( fringiUa domestica ) est le plus commun, le plus familier et le plus nuisible de tous les oiseaux qui habitent les villages et les lieux cultivés; il attaque les fruits , tels cjuc cerises , raisins ; il dévaste les blés et fait un tort considérable aux cultivateurs. Aussi rusé qu'importun , il est extrêmement difficile de s'en débarrasser , parce qu'il ne donne aue très rarement dans les pièces, qu'il s effraie peu et qu il est d'une effronterie sans égale.
Cependant on le prend assez facilement tu tombereaiK dtssiné PI. II, /î^r. 21 . ^ t
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On tend ce filet dans le moment où les moineaux niellent, et Ton y plaee pour appelante dés jeunes sortis du nrd. On le prend encore dans un piège en osier fait sur le même modèle que l&fig,^ de la PI. U; on donne à ce piège dix-huit pouces de largeur, et Ton y renferme de; jeunes moineaux pour attirer les tieux. On peut encore placer contre les murs des maisons qu'ils fréquentent des pots &e fleurs dont on a élargi le trou du fond , afin qu'ils puissent y entrer. Ils tieniient y nicher , et lorsque leurs petits sont éclos , on les prend aisément.
Mais le meilleur moyen est de les détourner des récoltes en les effrayant ; on se sert dans ce hut de diverses méthodes que nous allons décrire.
Le moulin à vent ( PL II, fig. 26 ) est un instrument excellent pour être placé sur les arbres exposés an Tent. Le bruit continuel quHl fait chasse non-seulement les moineaux , mais encore tous les autres oiseaux. On remploie particulièrement sur les cerisiers, a, a, a, a, sont quatre palettes en bois mmce et léger placé sur un axe h b, de la même manière que les ailes d'un moulin à vent : cet axe est porté par deux montans e o, formant une espèce d'encadrement. Au milieu de Taxe , en d, sont quatre tenons d'un demi-pouce de longueur r en e, on cloue à la traverse d'en bas une lame de faux i ou un autre morceau de tôle mince» appuyant par son extrémité supérieure sur la traverse m. Lorsque les ailes tournent, les tenons d accrochent le bout de la lame «', l'écartent un peu de la barre m, et l'écbap»pènt ensuite ; la lame , qui fait ressort , revient frapper sur la traverse , et y produit un son assez bruyant qui se répète quatre fois à chaque tour entier que les ailes font faire à 1 axe ; cette machine tourne sur un pivot n placé au bout d'un bâton , et peut ainsi marcher à tous vents. Pour garantir les blés de la voracité des moineaux , on emploie encore un mannequin consislî^nt en deux bâtons attachés en croix , et recouverts de paille et de haillons , de manière à représenter grossièrement un homme ayant les bras étendus ; an. bout de chaque bras on attache â une ficelle quelques plumes blanches de poulet , qu'agite le moindre vent.
On fait encore une autre espèce de moulin, que l'on place dans les pépinières , auprès des jeunes greffes que lft&^
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oiseatn pourraient décoller , en menant se poser dessus. On prend un bouchon de liège et xpatre plumes blanches de poule ou de pigeon, dont les barbes sont un peu fermes et pas troc longues; on les implante en croix sur le bouchon , de manière à imiter les ailes d'un moulin à Tent. Dans le milieu du bouchon on enfonce un tuyau de plume d^un yo> lume su£6sant pourjlaisser jouer une grosse épingle ou un fil dé fer , ^i serttl*axe au moulin.
Cette épmgle , passée par le tuyau , s'enfonce dans un autre morceau de liège que Ton a lixé sur un bâton pointu assez long , attaché verticalement à l'arbre greffé. Am d'éviter le frottement «des deux morceaux de liège Fiin contre raùtre , le tuyau de plume que traverse Taxe de la roue doit être d'une ligne ou deux plus long que le bouchon , et s'appuyer sur un autre morceau de tnvau de plume étalé et fixé par l'épingle. Les ailes de ce moulin tournent dans une position horizontale.
Quelquefois on se sert d'un épouvantail beaucoup plus simple : il consiste en une feuille de clinquant suspendu au bout d'un bâton , qu'on attache horizontdtlement à un mur , à un treillage ou à un arbre : le moindre vent l'agite en le faisant résooner et briller. ^
.On tend de longues ficelles sur toute la longueur de la pièce de terre contenant la récolte , et on les maintient à dix-huit pouces ou deux pieds au-dessus 4^ graines , avec des bâtons placés de distance en distance. Le long de ces ficelles on attache , de deux pieds en deux pieds , des plumes longues et légères , que le vent tient dans un mouvement perpétuel. *
Je dois le dire , les moineaux , aussi hardis que rusés , s'accoutument bientôt à ces épouvantaîls , et cessent de les craindre si on ne les change pas très souvent. On en a vu aller insolemment se poser sur le copeau et sur les bras d'un{mannequin\ après avoir remarqué pendant huit jours son inoffensive immobilité.
Enfin , on doit sans cesse poursuivre les moineaux à coups de fusils , non pas tant pour les détruire en les tuant , que pourries 'effrayer et les forcer à quitter le canton. Pour réussir'à les en chasser , il faut mettre à cette chçisse beaucoup de p«rs4véraBce. Pans un carré de jardin , on fexa
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trs oien de pendre, au bout d'un b&toa et dans un endroit très'découYcrt , les moineaux qu'on auta tués : cette xue effrayera les autres et les empêchera d'approcher.
Pendant ThiTcr , ces oiseaux sont extrêmement familiers, et viennent faire du dégât dans les greniers où ils peuvent pénétrer. La fiûm les rend beaucoup plus faciles à approcher , et par conséquent à tuer. Aussi doit-on profiter de cette saison pour en diminuer beaucoup le nombre. Ih reconnaissent la voix de la femme de la basse-cour qui appelle sa volaille pour lui donner à manger ; pendant qu'elle jette le grain sur la terre , ils se tiennent en observation sur les toSts et sur les murs voisins , puis aussitôt qu^elle a le dos tourné , ils se jettent en foule sur ht nourriture destinée aux poules et aux faisans. On peut mettre à profit cette avidité , voici conmient : on prend des morceaux de mie de la grosseur du bout du doigt , on passe en travers un morceau de paille fine que Ton englue dans toute la longueur, et on dépose les gluaux dans l'endroit habituel oii Ton donne à man^- à la volaille que l'on tient renfermée dans cet instant. La femme de basse-cours'avance comme de coutume avec son grain, appelle ses oiseaux de basse-cour avec un cri ordhiaire, jette unpeude sable au lieu de grames et se retire; les moineaux arrivent en foule , saisissent les morceaux de pain, s' engluent les ailes et ne peuvent plus s'échapper. Lorsuc la terre eat couverte de neige , on fait des traînées avec le la graine de foin ou de marc de raisins, et l'on y sème quelques mauvais grains. Quand les moineaux viennent pour le manger , on tire son coup de fusil , et comme ils se trouvent placés dans le sens ae la tramée , pour peu qu'on sache cnoisir son temps , il a'est pas rare d'en tuer douze ou quinze d'un seul coup.
Le moineau est tellement vorace , que , s'il peut pénétrer dans un colombier , il crève le jabot des jeunes pigeons pour manger le grain qu'il renferme. Malgré toutes les précautions que nous venons d'indiquer, pour sauver les raisins de leur voracité , on est quelquefois oblige de les envelopper dans des sacs de crin ou de couvrir les treilles d'un filet.
Il faut bien se garder d'envelopper dans la même proscription que le moineau plusieurs petits oiseaux qui peu-
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pleat aussi nos jardins ^ chrome , par exemple , les fauvettes, rossignols , gorge-rouges etc. Ceux-ci , loin d'être nuisibles, rendent de grands services aux cultivateurs , en les débarrassant des chenilles , vers et autres insectes malfaisans.
Si le moineau fait de grands ravages , il rend aussi quelaues services , qu'il est de toute justice de reconnaître. Il aétruit une immense quantité de cheùilleâ et d'*insectes nuisibles.
Le pinson (fringiUa cœlehs)^ le chardonneret {fringUla •arduelis), la linotte (fringilla cannabina), le bruant («wiheriza ciirineUa) et quelques autres gros becs appartenant, comme le moineau, à Tordre des passereaux, ne fourniront qvJim article , parce qu'ils ont tous à peu près les mêmes mœurs. Comme le momeau , ils font beaucoup de tort aux récoltes des fruits en baies , des graines , et prmcipalement à celle du chanvre. On les prend très aisément au tombereau , en mettant pour appelants des individus de leur espèce. Ils donnent assez facilement dans les pièges qu'on leur tend , tels que raquettes, lacets , arbalètes, etc. ; lors de la maturité du chanvre femelle , on en réunit quelaues liges que Ton couvre de ces pièges ou de gluaux. On les prend aussi à l'abreuvoir pendant la chaleur du jour , et enûn de mille manières différentes , qui sont enseignées dans tous les ouyrages sur la chasse.
L'expédient le plus sûr pour éviter les dégâts qu'ils occasionent , c'est de les détourner des récoltes par les moyens que nous avons indiqués pour les moineaux. *
Le bouvreuil ( loxia pyrrhula ) est fort dangereux pour les pruniers. Il voyage , pendant l'hiver , par couples ou par familles, de jardin en jardin; avec son bec court et très fort , il coupe les boutons de ces arbres , pour se nourrir du germe qu'ils renfern^ent , d'oii il résulte qu'en peu d'heures , deux ou trois de ces oiseaux peuvent détruira toute la récolte à espérer du plus gros prunier. Le jardinier doit donc être attentif à les tuer à coups de fusil , aussitôt qu'il les aperçoit ou qu'il les entend. Ils se font aisément reconnaître par un sifllement monotone et répété.
DES REPTILES NUISIBLES
De la Vipère commune.
Cet animal , la terreur des hommes et des animaux , appartient à Tordre, otes reptiles ophidiens. C'est la vipera berus de Dandin, le coluber berus de Linnée, qui avait à tort classé ce dangereux animal parmi les inoffensives couleuvres, dont elle se distingue par sa tête plus élargie en arrière, par sa queue plus courte et plus obtuse, et surtout par la présence de dents ou crochets à l;enm, yiL n'existent pas chez ces dernières. La longueur de la vipère com-^ mune ne dépasse guère dix-huit pouces , et sa grosseur , celle du d(Mgt; elle est bruue, avec une raie noire en zigzag le long du dos, et une rangée de taches noires de cha- 2ue côté ; son veutreest ardoisé ; toute sa tête est couverte 'écailles granulées, et elle a sur le crâne une tache brune, affectant ordiodirement la forme d'un cœur, ou d'un triangle dont la pointe est tournée vers le museau. On en trouve deux autres variétés, dont quelques naturalistes out fait des espèces.
1° La vipère grise [coluber Redi de Gmelin) ; sa raie en zig-zag est interrompue, ce qui lui fait quatre séries détaches alternatives sur le aos.
â° L'aspic (coluber aspis de Lijanée); les angles externes du zig-zag se (prolongent en dcmi-baudes transverses trè»
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noires, sur un foad plus roux. Enfin on en trouve quelques^ unes qui sont presque entièrement noires.
Au premier coup^^œil , les vipères se distinguent des autres serpens, a Téi^ât de leur regard, à leur tétc triangulairç aplatie, presque aussi large que longue , couverte de petites écailles imbriquées les unes sur les autres, et non par des plaques lai'ges et on mosaïque ; enân à la lenteur de leurs mouvements. Leur mâchoire supérieure est armée de deux ou trois dents mobiles , longues i{uelquefois de trois h quatre lignes, ressemblant un peu à la griffe d'^un chat , et versant le poison dans la plaie , lorsqu'elles mordent.
Laissons M. Cuvier expKquer lui-même par quel mécanisme ces dents peuvent agir au gré de Tanimal.
<c Les serpents venimeux par excellence , ou à crochets » isolés, dit ce célèbre naturaliste, ont une structure très » particulière dans leurs organes, de la manducation ; leurs » os maxillaires supérieurs sont fort petits, portés sur un » long pédicule , analogue à rapophy*e ptérygoïde externe » du sphénoïde, et très mobiles : il s y fixe une dent aiguë, » percée d'un petit canal qui donne issue à une liqueur » sécrétée par une glande considérable située sous roeil. D Ccst cette liqueur qui, versée dans la plaie par la dent, » porte le ravage dans le corps des animaux , et y pro- » duit des eCTets plus ou moins funestes, selon Fespèce qui )) Ta fournie. Cette dent se cache dans un repli de la gen- » cive, quand le serpent ne veut pas s'en servir, et il y a » derrière elle plusieurs germes destinés à se fixer à yt leur tour pour la remplacer, si elle se casse dans une )> plaie. Les naturalistes ont nommé les dents venimeuses p crochets mobiles , mais cVst proprement Tos maxillaire » qui meut : il ne porte point d'autres dents , en sorte )> que dans cette sorte de serpents malfaisants, Ton ne voit » dans le haut de la bouche que les deux rangées de dents » palatines. » ,
La vipère est vivipare , c'est-à-dire qu'elle fait ses petits vivants : elle prend soin d'eux pendant leur première jeunesse, les suit, les dirige, et veille à leur conservation. Elle a unt méthode fort singulière de les dérober aux dangers : lorsqu'elle Its croit mcnafés, elle fait entendre un lo»g sifHe-
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«i«nt, aH^uel ils obéissent en se rapprochant aussitôt d'elle; elle ouvre la gueule, tous y entrent les uns après les autres , s'enfoncent dans son estomac , et ce n est qu'alors (lu'elle pense à fuir en emportant sa famille. Comme nous 1 avons dit, la -vipère est très lente, et ne se ment qu^avec difficulté ; aussi la nature ne lui a-t-elle donné ces armes terribles, que pour qu'elle puisse s'emparer de sa proie. Elle se poste sur des feuilles sortes , sur de la mousse, ou sur le sable réchauffé par le soleil : son corps est roulé en cercle, et sa tête est dressée. Là, elle attena avec patience qu'une grenouille , une souris oy un petit oiseau viennent passer à sa portée ; alors, elle lance avec assô2 de vivacité sa tête sur t'animai, le mord et le laisse fiiir ;* mais bientôt le venin terrible qu'elle a insinué dans les veines de sa victime, produit son effet, l'animal chancelant se traîne à quelques pas et il expire. La vipère, qui ne l'a pas perdu de vue pendant son agonie, le suit, Tatteint, et l'avale pendant qu'il est dans ses demières«onvulsions.
Il paraîtra fort singulier qu'un animal de la grosseur du ponce, puisse avaler un autre animal gros comme la moitié du poing. Voici comment s'opère ce singulier phénomène : La mâchoire inférieure de la vipère se compose de deux pièces réunies à la partie inférieure du museau par un ligament fort lâche ; cette «lâchoire tient par sa base , de chaque côté, à la mâchoire supérieure par des muscles extrêmement élastiques et dilatables. Le hideux reptile saisit une petite portion de sa proie , puis fait clisser en avant un des côtés de' la mâchoire, qui accroche la victime au moyen des crochets recourbés en dedans dont elle est munie; cela fait, H tire à lui ce côté, tandis qu'il fait fflisser en avant l'antre mâchoire. En réitérant plusieurs fois cette manœuvre , il force sa gueule à se dilater. d'une manière extraordinaire , et à donner passaf^ à des objets proportionnellement très gros.
La morsure de la vipère n'est point aussi dangereuse qu'on le ^roit généralement : il est rare qu'elle fasse périr un homme, mais les enfants y^succombent quelquefois . Il est donc toujours prudent d'y apporter de prompts remèdes, ne fût-ce que pour éviter les accidents graves qui s'ensuivraient. En effet, même quand il n'est pas
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mortel , le poison de la vipère laisse après luij des suites fâcheuses et durables ; la jaunisse, Taridité de la gorge el de la bouche, une soif intense, des coliques, de Ta difficulté dans rémission de Furine, des frissons, des hoquets, des faiblesses instantanées , des sueurs froides , des fièvres, etc. Le lAeilleur remède à employer consiste à sucer la'tblessure à Tinstant même où on ta sent. Cette succion n'offre aucun danger, car les belles expériences de Kédi et de Fontana sur le venin de la vipère, ont démontré jusqu'à révidence que ce venin n'est pomt absorbé par la peau ni par les muqueuses restées intactes , et qu'on peut J'introduire sans crainte dans Testomac.
Tout en suçant la plaie, il est bon d'appliquer au-dessus d'elle une ligature convenablen^ent serrée, qui s'oppose aussi à l'absorptipn et borne ou arrête l'enflure de la partie attaquée. L'application d'une ventouse, la cautérisation à l'aide du feu, d un fer rouge, d'une goutte d'acide sulfurique {huile de vitriol), etc», pratiqués après avoir légèrement élargi la piqûre , sont aussi aexcellents moyens pour s'opposer aux dangereux effets du poison. Des lavages et des frictions avec l'ammoniaque liquide (alcali volatil) et
Slusieurs de ses composés, tels que l'eau de Luce, le savon e Starkey , quelques gouttes d'alcali prises à l'intérieur, réussissent également très bien contre les - morsures de la vipère. Le pansement se fait avec une petite compresse trempée dans l'ammoniaque, que » l'on maintient sur la plaie au moyen de bandes appropriées. Si une vive et dondoureuse inflammation se déclare avant l'arrivée du médecin , qu'il est toujours prudent d'appeler, il faut appliquer une trentaine de sangsues et dés cataplasnMs émollients, arrosés avec quelques gouttes d'acétate de plomb (extrait d^satume). On peut encore frictionner les parties douloureuses i^ec un linbnent composé de 2 onces d'huile d'olive et un gros de laudanum liquide.
Il existait jadis , dans les forêts du Dauphiné , une famille ^n grande réputation pour guérir la morsure d^a vipère , surtout dans les chiens de chasse. Le remède qu'elle employait consiste à prendre des feuilles de plantam, à les piler dans un mortier de marbre ou de terre , en y mêlant au fur et à mesure une grande quantité de salive. On passe le
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ètélaBgc àKBS fin Hage , et , au moyen d'oMe fiole , on fait boire iNette liqueur à l'animal malade. Oh foit aussitôt Tenflure diminuer, les TmnissementB et les convulsions cesser^ un sommeil salutaire vient achever la cure , qui ordinairement ne dure pas plus de vingt-auatre heures. Est-ce la salive? est-ce le plantain qui agit? nous l'ignorons. Quoique fions puissions certifier la honte de ce remède pour les animaux , néanmoins nous ne le conseillerons que comme snp- Î)lémentaire à Talcali , quand il s^agiva d'en faire uàage sur 'homme. ,
Les chiens àe, chasse ne sont pas les seuls animaux domestiques qu'attaque la vipère. Les ihoutons aussi ont à redouter sa morsure , surteut dans le midi de la Fraji^ce. Sur le Larme et sur les Causses de Roquefort , par exemple , «nviron cent bétes à laine succombent annuellisment , victimes du reptile. Les parties mordues sont pres({ue toujours le nez ou les lèvres. A Tinstant de la piqûre , dit M. Roche (Lubin) ^ui vient de publier une Note mtéressante sur ce sujet y dans le Journal des vétérinaires du midi , juillet et août 1^1» p. 349), à Finstant de la piqûre, l^nîmal aiiordu lève brusquement la tête et recule: il cherche bientôt à manger; quelques instants après , le point et le pourtour de la morsure se tuméfient : convulsions , défécation involontaire , bouche écumeuse , chute ; dilatation de la pu- Sille , raideur tétanique 'de Fencolure et des membres. La urée de ceite scène morbide est ordinairement de deux à trois heures.
a D'après^mdn expérience et les observations de plusieurs bergers aignes de foi , on jpeut avancer : 4* que la morsure d*une vipère en rut est smvie d'une mort presque instantanée. ^ Que deux heures après une première morsure suivie d^un Empoisonnement, la seconae morsuifé de la même vipère n est pas mortelle. 5<> Que la morsure de la vipère-aspic est plus venimeuse et plus tôt mortelle qa* celle de la vipère commune.
pour _
rieur qvelaues gouttes d\
tériser profondément la plaie, après y avoir fait une incisio» «rucialt. Mais, le plus souvent, toute tentative de guéri-
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son e9t iouAle, parce qu'on ne s'aperçoit de Taccident qu'auprès que la tuméfaction de la partie piquée a commence, et par conséquent , après que le poison a déjà produit ses plus dangereux effets.
I^ vipère se tient de préférence dans les bois taillis , sur les collines pierreuses, à L'exposition du midi. Pendant l'hiver, eUe reste engourdie dans la terre ou sous les pierres. Dès que les premières influences d'un soleil printanier se font sentir, c est-à-dire de mars en mai , ces animaux sortent de leurs jetraîtes et viennent se réchauffer aux rayons du soleil ; ils se tiennent sur des feuilles mortes ou sur des mousses sèches, et restent sans mouvement , quelque danger qui les menace. Dans ce cas , la présence de l'homme ne les &it pas fuir ; elles se laissent marcher dessus sans donner le moindre signe de crainte ; mais malheur à l'imprudent qui met le j^ied sur elles : une morsure dangereuse en est toujours la smte.
On a beaucoup parlé d^une sorte de fascination que la vipère exercerait, ait-on, sur les petits oiseaux de nos bocages, tels que rossignols, fauvettes , etc. , qui , vaincus par une force invbible , iraient se précipiter d'eux-mêmes dans la gueule béante de leur redoutable ennemi. Nous croyons que Ton a tout simplement attribué à une fascination très problématique les effets produits par une peur bien réelle.
C'est l'ignorance , jointe à l'horreur naturelle qu'ails inspirent , qui a fait attribuer à tous les serpents, et même à tous les reptiles de la France , les qualités malfaisantes que la nature a départies à quelques-uns d'entre eux seulement. Toutes les histoires que l'on a débitées sur le prétendu venin des lézards, des orvets, etc. , sont des contes faits à .plaisir. L'orvet surtout , vulgairement connu sous le nom de norgne, orvert , etc. , est des plus innocents ; il ne mord pas, ne peut pas nf&tàre , et n'est pas plus dangereux qu'un ver de terre. C'est cependant sur son compte que les nabitants de la campagne mettent les plus grands mélaits.
Des Serpents des colonies.
Le» contrées in ter- tropicales , couvertes de forêts humides et marécageuses , sont la patrie par excellence des serp^ts. NulU part leurs epèces ne «ont plus multipliées, et
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hs morsures de celles ^ui sont venimeuses, plus redoutables. On se hit néanmoins, en général , une idée exagérée des dangers ^u& courent les habitants de ces régions brû^ lantes*, en-,pensant, qu'ils sont sans cesse exposés à devenir les victimes de ces redoutables reptiles. On peut se promener longtemps dans les bois sans en rencontrer plus qu^en Europe ; et toutes les espèces, presque sans exception^ n'attaquent l'homme que lorsqu'elles sont inquiétées parlai, ou qu'il a marché sur leur corps sacs s'en apercevoir. Pans ce cas elles se vengent avec une promptitude qui ne permet aucune défense. Il faut donc , en errant dans les fbrèts dé l'Amérique , prendre quelques précautions à cet égard, et' ne pas marcher imprudemment devant soi , sans avoir jeté auparavant un coup-d'œil sur la route que l'on parcourt. Quelques espèces ayant l'habitude de se tenir presque constamment sur les arbres, d'où elles se laissent pendre comme des lianes, il est bon également de jeter un regard sut celles qu'on rencontre à chaque instant , si l'on ne veut pas s'exposer à une méprise fâcheuse. C'est surtout pendant [a saison des pluies , lorsque le sol est inondé , que ces reptiles sont forcés de se réfugfef sur les arbres ; on en voit alors fréquemment qui se chauffent au soleil , roulés en cercle au pomt de jonction de plusieurs branches.
Il est inutile de parler dfe toutes les espèces venimeuses des colonies : quelques-unes seulement , aepuis longtemps fameuses par les terribles effets de leur venin, méritent une mention à part : ce sont les espèces du genre crotale , vul-
t^airement désignées sous le fiom de serpents à sonnettes^ et e trigonocéphale ou vipèr» fer de lance.
Des Crotales.
Les crotales ou serpents à sonnettes sont ainsi* appelés parce qu'ils portent, à l'extrémité postérieure de leur corps, une espèce de grelot formé d'un nombre variable de petites capsules emboîtées l'une dans l'autre , sèches et mobiles , qui produisent par l'agitation rapide de la queue un bruit strident , comparable à la vibration des gousses des légumineuses desséchées et contenant encore leurs graines. Ce bruit , ^ui s'entend à la distance de trente pas environ, et ^6 l'animal produit toutes les fois qu'il est inquiété , sttfiit.
fâ
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prnir avartir lit sa présence ; la lenteur âes mouf enenls dit tarribltt ophidien , permet de TéTÎter, dès qu'on Ta entendu.
Outre le csractère très saillant que nous Tenons d'indiquer, les crotalfis se reconnaissent encore à leurs formes trapues , à leur tête assez grosse et terminée par un museau court et arrondi, à leurs écailles carénées ou tuberculeuses, à leur dos aminci, et à une certaine uniformité dans les teintes, qui son^ ordinairement d'un brun-jauniLtre, releyées par de larges tacbes plus foncées et en losange. On en connaît trois ou quatre espèces , toutes également dangereuses , et toutes américaines.
La plus fameuse est le crotale durissus ou crotale commun (CrakUui âurUsus des naturalistes ) , qui Tit dans r Amérique septentrionale , aux États-Unis , en Californie , et même au Mexique. Il fréquente de préférence les endroits bumides, les plantations mal entretenues, etc. Il s'introduit quelquefois dans les maisons et dans les lits , et s'il est inquiété , il blesse les bommes et les animaux domestiques, nien n'est terrible comme sa morsure. La mort , et une mort des plus promptes et des plus afi&euses en est !& eonséquence bÂbiluelle.
« Cette morsure, dit M. P. Gervais, a qui nous ayons déjà emprunté Jes détaib qui précèdent, cette morsure , quoique large , est d'abord peu sensible ; mais au bout da quelques secondes, une enflure, accompagnée d'élancements, se développe autour de la partie lésée. Cette enflure oagne bientôt le reste du corps, et après quelques minutes, la TÎe a le plus souvent cessé. L'agonie est extrêmement douloureuse : une soif inextinguible dévore le patient ; la Imgue sort de la boucbé et se tuméfie ; un sang noir coule de ses narines , et la gangrène a corrompu ses onairs. »
Les dents , cbez les crotales comme chez les autres serpents venimeux, ajoute M. le professeur Gervais, sont chargées de l'introduction du venin : elles se conservent assez longtemps sans altération. Les squelettes mêmes , quoique préparés depuis plusieurs années, ou les exemplaires conservés dans 1 alcd^t , doitent toujours être maniés avec une extrême précaution. De semblables préparations, appartenant I des serpents beaucoup moins dangereux que les
crotales» ont blessé plusieurs natoralistesi etae permettent pas de douter qu'il n'en soit de même des crotales. Sans nier Futilité des précautions que recommande M. P, Genrais, nous pensons que le danger de manier des serpents venimeux , préparés en sijueiettes ou consentes dans Talcool , n^est pas toujours aussi grand que cet habile professeur parait disposé à le croire. Il nous est arrivé plusieurs fois de Touloir inoculer le poison d*un très beau irigonocéphale fer de lance . qui fait partie des collections de la Faculté des Sciences de Toulouse^ et jamais nous n^ayons pu , en enfonçant à plusieurs reprises les crochets du reptile dans la cuisse d^un moineau , faire naître , chez ce mb\e oiseau , aucuu des symptômes de TempoisonDement. Nous venons même de répéter sans succès cette facile expérience. Nous croyons donc , avec M. E, Baudemont , qu^il n'est pas probable que le yenin des serpmts à sonnettes résiste au lessivage des linges qui en portaient des traCes , et nous rangeons parmi les contes cette histoire d'une botte fatale à ceux qui la possé-, dèrent successivement , parce qu^un crochet de crotale était resté engagé dans le cuir. ^.
Quoi qull en soit, dès qu'on a eu le malbeurd'être mordu par un serpent à sonnettes , il ne faut pas hésiter un seul instant à cautériser profondément la plaie. Le plus souvent, l'amputation immédiate de la partie lésée devient indispensable pour sauver le malade , et môme elle ne réussit pas toujours. On n'a pas oublié la déplorable histoire du nommé Brake , qui fut blessé à la main par un serpent à sonnettes, faisant partie d'une ménagerie que cet homme montrait aux habitants de Rouen. Il eut le courage d'emporter aussitôt d'un coup de hache le doigt piqué , mais ce fut en vain : quelques minutes plus tard , déchiré par d'atroces tortures , il succombait aux efiets de l'absafption ^u venin.
D'après M. de Castelnau» qui a longtemps voyagé en Amérique et à qui la'âcience est redevable d'excellentes observations sur les animaux de ce vaste continent , il parait qu'en pratiquant une forte ligature au-dessus de la partie mordue, et en desserrant à plusieurs reprises cette ligature de manière à laisser absorber chaque lois unei portion jlys petite du venin versé dans la blessure , on parvient , par ce
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fractionnement, à guérir des malades qui auraient certainement succombé à Tabsorption totale du poison.
Du Trigonocéphaie jaune oxi Vipère fer de lance.
Les trigonocéphales ressemblent beaucoup aux crotales , mais ils manquent de grelot caudal. Ce genre est entièrement américain , et remerme plusieurs espèces^ dont la plus célèbre a reçu le nom de serpent jaune des Antilles , ou vipère fer de lance (^Trigonocephdkuf lanceoîatus des naturalistes). Elle est jaune ou grisâtre et plus ou moins variée de brun ; sa taille atteint jusqu'à 6 à 7 pieds de longueur. Le trigonocépbalc lancéolé parait propre aux Antilles et à quelques autres parties de FAmérique méridionale. Comme les serpents à sonnettes et les vipères , il se nourrit de petits mammifères, et surtout des rats qui pullulent dans les plantations de cannes à sucre. Son venin est des plus redoutables; les nègres employés à la culture des cannes sont très souvent victimes de ce dangereux serpent. Afin de diminuer autant que possiMe le nombre des accidents, on est obligé de sacrifier le c^tre de la pièce où les trigonocépbales se réfugient ai^ fur et à mesure que Ton coupe les cannes : on met le feu à cette partie de la récolte, et les reptiles sont brûlés ou assommés par les nègres , lorsqu'ils cner- ' cbent à fuir.
Les remèdes employés contre la morsure des crotales , réussissent aussi quelquefois contre celle des vipères fer-delance. D'ailleurs , la nature qui met souvent' le remède à côté du mal , a accordé aux habitants des colonies quelques * spécifiques puissants contre la morsure de ces hideux reptiles : le plus célèbre est une espèce de 'liane (bejuco) qui croit abondamment dans le Ghaco et aux environs du Guayaquil , pays les plus infestés de serpents qui existent peutêtre dans le monde. Cette liane, écrasée dans d(f tafia ou de Feau , s'applique sur la blessure, et le patient en tient constamment dans sa bouche des morceaux qu'il suce et ^u'il renouvelle lorsqu'il a épuisél^es sucs qu'ils contenaient. On la prépare également en petits pains qui servent att même u|||e. A Cafenne , la racine du cotonnier broyée et infusée dffls le tafia , passe pour un remède souverain ^ et ks pos-
sesseurs de plantations en ont toujours de toute préptrée, pour s'en servir au besoin.
Au nombre des plantes auxquelles les Indiens de TAmérique du Sud attribuent des vertus curatives contre la morsure des serpents, nous devons surtout ranger leMicania gudco. On assure que la simple application des feuilles de cette plante sur la partie mordue prévient tout effet délétère , et que l'inoculation du suc du gusco préserve même de l'attaque des serpents venimeux. M. de numboldt pense que le Ùieania donne à la peau une odeur qui répugne à ces dangereux, ophidiens, et les empêche ainsi démordre les individus qui ont eu recours à cet utile spécifique.
Les grandes espèces non venimeuses connues sous le nom de Boas sont assez communes dans les savanes marécageuses,, et poursuivent quelquefois Thomme. Roulées autour d'un tronc d'arbre par l'extrémité de leur corps , elles se jettent sur leur proie et cherchent à l'étouffer en l'enlaçant dans. leurs replis. Mais ces accidents sont très rares , et les nègres, qui ne marchent jamais sans leur sabre de travail , parviennent assez facilement à se dégager. La morsure de ces espèces n*âffre pas plus de dangers que celle des autres animaux, et se guérit par les mêmes moyens.
Du Crapaud des joncs.
Il appartient à Tordre des reptiles batraciens ; les naturalistes le nomment bufo calamUa, Sa couleur est olivâtre; son dos porte un grand nombre de tubercules arrondis, de^ la grosseur d'uae lentille ; son ventre en est aussi garni , . mais ils y sont beaucoup plus petits et plus serrés. Il a une* ligne jaune longitudinale sur 1 épine du dos , une li^ne rougeâtre dentelée sut* les flancs *, ses pieds de derrière sont dépourvus de membrane. On lui trouve , sur la paume âes^ mains, deux petits tubercules osseux, qui lui servent à grimper contre les murs ,pour se retirer dans leurs fissures. il ne saute pas , mais il court avec assez de vitesse. Lorsqu'on l'inquiète , il répand une odeur empestée de poudre à canon, dette espèce vit sur la terre , et ne va dans l'eau gne pour l'accouplement et pour la ponte , qui dure pendant tout le mois de juin r ce court espace de temps suffit au crapaud pour détruire , dans les étangs , une quantité-"
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«•nsidéraBIe de wrpes. il ce place sur la tête de ees pois" sons^» leur enfonce dans les yeux les tubercules osseux qu^it a aux mains et ne l&che prise «[ùe quand il leur a crevé les jeux. ^ .
Il serait difficile ^^expliquer quelle est Tintention du replîle prenant cette attitude singulière ; sans doute , trompé par son instinct grossier, il croit ainsi tenir sa femelle. Lorsque le temps de Taccouplemei^ est passé , et que la femelle a pondu ses œufs , il sort de Teau pour regagner sa retraite; c'est le moment le plus {ayorable pour le chercher dans les joncs, cbns les prés et le long des vieilles murailles : on fait cette chasse le soir et le matin. Muni d'une àoue, on le coupe en deux, et ce n'est qu'alors qu'on est sûr de l'avoir tué , car il a la vie très dure , et au moindre coup il sait contrefaire le mort à s'y méprendre; Oii peut encore le pêcher à la trouble , ou le prendre à l'arbalète. Ce dernier instrument ressemble à une arbalète ordinaire : mais k flèche est longue de cinq à six pieds , et attachée à la corde de l'arc ; cette flèche est terminée par un fer long de sept à huit pouces , menu , très pointu , et muni à Tertréroité , d'une barbe en crochet , comme un hameçon : ouand on aperçoit le crapftud , on présente le bout de la ilèche à six pouces de son corps , ce qui ne l'effraie pas du tout; on lâche la détente de l'arc, la flèche se trouve lancée à un pied à peu près, et l'animal est percé par le dard; oii relève l'arbalète ,. et un aide ête le crapaua d'après la fièche et achève de le tuer. Avec cet instrument un nomme peut aisément détruire , dans une mçitinée » la plus grande partie des crapauds qui peuplent un étang. Dans les pays aquatiques et marécageux où l'on est dans l'usage de manger des grenouilles , on se sert de cette arbalète pour en prendre nne très grande quantité. - ^
Tous les crapauds sont des animaux l^deux et d'un aspect dégoûtant ; ils sont lourds , couverts de verrues ou pustules^ d'où suinte une humeur fétide. Ils n'ont pas de dents ; le peu de longueur de leurs pattes de derrière ne leur permet pas de sauter , et ils ne peuvent guère se traîner qu'en rampant dans la vase. Malgré ciela , c'est injustement qu'on les aceuse d''être venimeux par leur salive , leur morsure , leur urine : mais l'humeur lac teseén te *qu'ils transpirent es
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réellement feniineusetfu moins pour les oiseau elles petits mammifères. Nous en dirons autant de celle «pie sécrètent les pustules cutanées de la Salamandre terrestre. Des Caïmans, Les caïmans sont répandus dans toutes les parties chaudes de TAmérique , et présentent plusieurs espèces dont quelques-unes atteignent une taille considérable. Une des
i>lus grandes et des plus redoutables est le caïman à lunettes' aUigaior sderops , Schneider ), qui est très commun à JBL Guyane , au Brésil , en Colombie, etc.; et qui atteint jusqu^a vingt pieds de lonç , et au-delà. Il existe en outré plusieurs autres espèces plus petites , qui ne dénassent pas six à dix pieds de long, et qui sont répandues aans les ri- YÎères, dans les marécages et les savanes de rAmériqué méridionale. Ces derniers sont confondus , à Gayenne, soua le nom de ca^imans des savanes : au Brésil , sous celui de jaquar^ , et, dans les colonies espagnoles, sous celui de jaguareys. Ces derniers sont peu à craindre pour lliomme; mais les autres , sans être aussi dangereux qu^on pourrait se Tîmaginer , causent de temps en temps quelques accidents ^ves , de plus , ils détruisent une grande quantité de poissons, de canards et antres oiseaux aquatiques.
Lorsqn^on voyage sur les rivières de la Guyane , du BrésU et de la Colombie , on trouve à chaque instant sur leurs bords des caïmans occupés à se chauffer an soleil. D'autres se tiennent au sein des eaux , ne montrant que leur museau à la surface , et attendant , dans cette position , que quelque animal se présente , ^our le saisir et Tentr^ner au tond de l'eau. Us disparaissent ordinairement quand ils ▼oient quelnu*un s'approcher d'eux. Le soir, à Feutrée de la nuit , on les entend s'appeler les uns les autres en poussant un cri assez doux et uûté , qui ressemble à l'aboiement d'un jeune chien. Si Ton imite ce cri, on les voit bientôt accourir et venir jouer autour du canot que l'on monte : en continuant ce son trop longtemps , on courrait risque qu'ils fissent chavirer l'embarcation. Il n'est pas rare de voir des nègres occupés à pêèher en ayant de l'eau jus- ^'à la ceinture , tandis que près de là il se trouve plusieurs caïmans étendus an soleil sur le rivage, ce qui prouve que ces animaux sont assez peu redoutés. Ils ne sont
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réellement dangereux que lors(m^ils sont occupés autour de leurs œufs qu'ils déposent dans le sable, par couches régulières , à une profondeur d^un pied environ , dans un trou qu^ils creusent avec leurs pattes de devant. Si Ton surprend Due femelle dans cette occupation , elle se précipite sur rimprndent qui ne prend pas la fuite, et peut lui faire au moins de graves blessures.
Ces animaux ayant les vertèbres du cou arrondies et unies les unes aux autres par des espèces de fausses côtes ou apophyses, éprouvent beaucoup de difficultés à exécuter des mouvemens de côté , et à changer de direction dans leur course , qui du reste est extrêmement ra]^ide. On peut , en conséquence, leur échapper facilement lorsqu'on est poursuivi par eux , en changeant fréquemment de direction à droite et à çauche.
Lorsqu^on est saisi par un caïman , Tunique moyen à employer pour tâcher de lui faire lâcher prise est de lui enfoncer les doigts dans les yeux , opération qui demande beaucoup de sang froid et d*a^esse. C'est ainsi que le jaguar se défend lorsqu'il est attaqué par un caïman , oa plutôt , lorsqiie l'ayant attaqué lui-même , il est saisi par flon redoutable adversaire.
Pour tuer un caïman à coups de fusil , il faut viser aux parties qui ne sont pas recouvertes d'une écaille 'impénétrable , telles que le dessous de la gorge et du ventre , ou la naissance des pattes. Partout ailleurs les balles glissent sur lui , ou s'amortissent sans produire aucun effet. On prend aussi les caïmans \ l'aide de forts hameçons qu'on amorce avec de la chair putréfiée et qu'on tend près du rivage habité par ces animaux. A Guyaquil , les nègres emrloient un moyen qui exige une grande intrépidité. Qnluid ils aperçoivent un caïman dans une rivière , un d'eux j^longe, tenant en main un morceau de bois dur , de dix-huit pouces environ de longueur , aiguisé aux deux bouts , et attaché dans son milieu à une longue corde que tiennent d^autres nègres arrêtés sur le bord. Lorsque l'animal ouvre la gueule pour saisir le plongeur, celui-ci lui enfonce le morceau de Dois dans la bouche , en le tenant debout , de sorte que le caïman, en refermant la gueule » se l'enfonce dans le palais et la gorge. Les nègres qui sont i terre le tirent
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^kloi^si et rattachent à un arbre par les pieds, et le tuent sans peine.
Pendant la saison sèche , les caïmans de la Ghiyane et des fleuves de la Colombie toinbent dans une espèce d'engourdissenient , et s^enfoncent de quelques pieos daiis la yase des marais en ne laissant passer que le bout de leur museau. Les nègres de Cayenne les prennent, lorsqu'ils sont dans cet état, de la manière suivante : ils commencent par sonder la terre avec une broche, pour s'assurer de la direction du corps de Tanimalv qnand ils l'ont trouvée , ils découvrent les pattes postérieures , et les lui attachent fortement sur le dos avec des lianes ; celles de devant subissent la même opération. Ensuite ib enlèvent la terre qui recouvre le caïman et s'emparent de lui vivant , en ayant soin d'éviter sa gueule et sa queue.
Les nègres et les Indiens mangent les œufs et la chair des jeunes cdmans. Cette nourriture leur conmiunique une forte odeur de musc qui les rend insupportables aux blancs. Du reste la chair du caïman n'est mangeable qu'assaisonnée d'une forte quantité de piment , qui en déguise le fumet.
DES POISSONS NUISIBLES
Du Brochet,
On ne connaît qa*ime senle espèce de poissons yraiment nuisible à nos étangs : c'est le brochet (Esox lueiui^ de Linnée), si justement nommé le requin de nos eaux douces. Il habite les ri^ièi|^ et lés étangs dont les eaux ne sont pas très y'rres ; il s'accommode également dé fonds yaseuxet sablonneux : vonice à Texcès, non-seulement il dévore les carpes , les tanches et les autres poissons', naais encore les petits canards, les jeunes poules d'eau, lés sarcelles, etc. Il est prouvé (yi^UB brochet de trois livres peut avaler un poisson d'une hvre , et qu'il peut acquérir sept à huit livres de poids en deux ans : c'est d'après ces données certaines que l'on doit se conduire lorsque Ton empoissonne un étang. Pour détruire le frai qui fatiguerait le poisson , en s'emparant de toute la nourriture charriée par les eaux , il est nécessaire de mettre quelques brochets, mais il suffît qu'il y en ait un par cent carpes. Si l'on empoissonne avec des carpes au-dessus d'une demi-livre , les brochets ne devront peser qu'un quarty si Ton empoissonne avec de la feuille, c'est-à-dire avec des carpes de la grosseur du doigt ^ il faudra s'abstenir de mettre au brochet avec elles pendant la première annéic.
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Lorsque Ton pécheia un étang, on aura soin de sonder parfaitement la yase et toutes les parties où il pourrait être resté un peu d^eau; car aussitôt que le brochet aperçoit le Ranger, il s'enfonce dans k boue , et reste sans faire aucun mouvement , jusqu'à ce que Tétang soit tout-à-fait rempli. Il est arrivé souvent qu'après avoir tenu un étang à isec peuplant un an , et même après l'avoir cultivé pendant cet espace de temps , on y a retrouvé du brochet dans les pêches suivantes, quoiqu'on n'y en eût pas mis. Cette singularité a .fi|it croire que Jes œufs de poisson pouvaient se conserver pendant fort longtemps; nous pensons qu'on doit l'attribuer è, ce que l'on n'avait pas i)ien fouillé la vase , et nous sommes persuadé que si tout eût été parfaitement desséché , on n'y aurait pas revu de brochets.
DES ARACHNIDES ET DES INSECTTES NUISIBLES
Nons Yoici arrivés aux insectes, qui , diaprés la réflexion malheureusement trop juste de M. Edouara Perris, consti-^ tuent peut-être la plaie la plus étendue et la plus incura- ble de Vagricultuie. » En les étudiant avec soin , nous ^n^rons plus d^une fois Toccasion de nous convaincre , même* en nous bornant à un nombre très restreint , que
« Parmi nos ennemis « Les plus à craindre sont souvent les plus petits. »
Nous réunirons dans ce chapitre les arachnides! et les insectes nuisibles à Thomme , aux animaux domestiques et aux fruits de la terre. Quant aux insectes qui nuisent aux forêts, nous renvoyons le lecteur à Texcellent traité des> Hylophthireif qui forme le second volume de ce Manuel.^
SECTION PREMIÈRE
DES ABACHNIDES.
Des Scorpions,
Ces animaux ne sont plus classés parmi les insectes : ils ont été rangés , par les naturalistes modernes , dans la classe des arachnides pulmonaires. Leur corps est long , jaune ou
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di*uo bninplos ou moins foncé , brusquement terminé par une queue longue et grêle , composée de six articulations ou noeucU , dont le dernier finit en pointe arquée et très aiguë : à Textrémité de cet aiguillon se voient deux petits trous servant d'issue à une liqueur venimeuse contenue dans un rése^oir intérieur. Le dernier article de cette queue est d*un brun j^lus clair , ou jaunâtre. Les palpes sont très grands, temunés chacun par une main ou serre semblable à celle d'une écrevisse, anguleuse , et ayant un peu la forme d'un cœur. Près de la naissance du ventre est un organe singulier auquel on a donné le nom de peigne ; il est composé d'une pièce principale, étroite, aïongée^ articulée , mobile à sa base , et garnie le long de son côté inférieur d'une suite de petites lames réunies avec elle par une articulation imitant assex bien les dents d'un peigne. Le nombre de ces hunes varie selon les espèces. Le scorpidn d'Europe en a neuf.
Ce scorpion (seorpio europmu) assez commun en France, ne commence a se rencontrer qu'au dessous de Lyon, et dans noJB départements les plus méridionaux. Une deuxième upèce plus grosse que la première , et de couleur rousse ou jaunâtre est assez fréquente aux environs de Perpignan. C'est le seorpio occ<ta»us,des naturalistes. Ces deux espèces vivent sous les pierres., les bois pourris , dans les caves , les lieux sombres et frais , et quelquefois dans l'intérieur des maisons. Ils courent vite , et en recourbant leur queue en forme d'arc sur le dos ; ils se nourrissent d^insectes , et paraissent donner la préférence aux cloportes et aux araignées; ils les saisissent avec leurs serrer , les piquent avec leur dard qu'ils ramènent par-dessus leur tète ^ et les dévorent. Les scorpions produisent deux générations par an , et font leurs petits vivants ; la femelle en prend soin et les porte sur le dos jusqu'à £• qu'ils soient assez forts pour chercher eux-mêmes une autre retraite, et pourvoir à leur subsistance , ce qui arrive ordinairement au bout d'un mois : ce n'est guère qu'à l'âge de deux ans qu'ils sont en état d'engendrer.
La piqûre du scorpion d'Europe a passé longtemps jpour être très dangereuse, et ce n'est guè|^e que lorsque la science s'est éclairée du flambeau de l'expéiicnce et ae l'observjk-
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tion , qae l'on s'est aperça de Féitorme exagération des tuteurs. Maupertuis surtout , a' fait un grand nombre dVxpériences , d^où il résulte que la piqûre de cet animal n*est pas toujours irenimeose , et que , quand elle Test , les accidens qu^elle produit ne sont guère plus considérables que ceux résultant de la piqûre aune guêpe de la grande espèce. Cependant, des cniensque Ton a fait piquer sur la partie nue du centre, ont éprouvé des accidens très graves, et quelques-uns même sont morts vingt-quatre heures tprè» dans des convulsions très douloureuses.
JLe scorpion roussàtre («cof*pto occitanu») , que Ton trouve très communément en Êpagne , en Italie, et clans tonte FËurope méridionale , parait , selon les expériences du docteur Miocary , produire des accidens plus daugereui, qui cependant ne sont pas mortels. 11 est jaunâtre , ou roussàtre ; sa queue est un peu plus longue qtte )e corps , avec des lignes élevées et nnement crénelées •, il a vmgt-huit dents et plus à chaque peigne.
Le seul remède août Tenicacité soit prouvée , pour arrêter les eilTets de la piqûre des scorpions, est Talcali yolatîK On élargit la plaie au point de la faire nn peu saigner ; on y verse une goutte d^alc^li, et Ton applique sur la plaie une compresse imbibée d'ammoniaque , ou bien on la laVe avec de l'eau vinaigrée ou salée. Si Feûflure ficit dés progrès , on boit deux ou trois gouttes de cette liqueur , mêlées à un Terre d'eaù. Si , malgré cela, les accidens continuait *et si la doulear augmente , on met sur la plaie des cataplasmes de farine de lin, ou de mie de p^m et d*jBau de guimauve. Avant d^appUquer ces cataplasmes , bn les arrose de quelques gouttes de laudanum , ou on les saupoudre d'un peu dé safran. On peut aussi faire usage du Imiment que l^ai conseillé pour la morsure de la vipère.
Si l'on s'aperçoit , dans une habitation, ^ue.les scorpions ^c multipliant au poiht de devenir à craindre ; il est assez facile de les détruire. Dans ce but, on se jprocure des pots j9i fonds larges et plats , en terre cuite , mais non vernissés; on les remplit d eaut et on les place dans un endroit fréquenté par les scorpions. Il faut avoir Ja précaution de glisser sous un: des côtés du fond une petite pierre , ou un autre corps quelconque, afin de laisser un vîdt assez grand pour
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que les scorpions puissent se glisser dessous. Ces animaux « attirés par la fraîcheur de Teau tiennent se cacKer sous éet abri ; cnaque matin on lèie les pots et Ton écrase les aracfa* nides qu'its recouvrent.
De la tarentule et des ly cotes ou araignéeê^Umps en général,
La tarentule {aranea tqrentula de Linnée] appartient au genre lycose de Latreille , section des arachnides pulmonaires. Elle est longue d*environ un pouce. Le dessous de son abdomen est rouge , et traversé dans son milieu par une bande noire. Elle habite FEspagne , oiî ses mœurs si curieuses ont été bien observées par M. Léon Dufour. On la trouve encore près de Tarente, en Italie, oii elle est très commune , et connue sou^ le nom vulgaire de tarentoUii. \ Cette espèce est célèbre dans l'opinion du peuple, par les effets singuliers de sa morsure , qui , dit-on , fait mourir dans des accès de démence et de. rire. On prétend que la musique est le seul remède par lequel on puisse guérir les malades. On commence par jouer un air dans un mouvement grave; puis , peu à peu dans un mouvement plus vif; et enfin on passe par un air de danse. Le malade d'abord écoute ; il bat la mesure , il gesticule en suivant les intonations du musicien , puis il se met à danser avec une grande vivacité , jusqu'à ce qu'il tombe par terre , épuisé de lassitude et de sueur. Trois ou quatre cérémonies pareilles le guérissent radicalement. Même, avant que l'observation ait assuré qpe la piqûre de la tarentule est sans aucun danger, les personnes éclairées pensaient déjà qu'il était plus nécessaire de combattre les terreurs de l imagination que les prétendus effets du venin. Le^tarcntisme est une maladie toute d'imagination, tenant de bien près à la folie; on peut la comparera la lycanthrbphie, qui fait que certains hommes se croient changés en loup , et à d'autres monomanies du même genre. On trouve en France deux ou trois espèces de lycose, dont une habite le midi de cette contrée. C'est la lycose narbonnaise (lycosa nathonensis. Walckenaêr ), un peu moins grande que la précédente , avec le dessous de son abdomen très noir , l)ordé de rouge tout autour. Set mœurs sont'analogues à celle de la tarentule.
Au genre lyeose appartiennent encore plusieurs acai^nées sauteuses et coureuses, qui ne filent pas de toiles, viveut
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sur la terre , et Attaquent les jeunes semis , quand* elles sont très multipliées , ce qui arrive assez souvent. Elles s'attachent^ particulièrement aux semis de carottes , dont elles piquent la tigelle, pour en pomper les sucs; la j^tState dessiécnée se fane et meurt avant d^avoir pu se développer.
Gomme ces petits animaux craignent beaucoup 1 jinmiditë . on peut les écarter des semis , en faisant chaque jour des arrosages avec de Feau dans laquelle on a mis un peu de suie en décoction. Ces arrosages ne doivent se faire que par un temps sec et chaud. Lorsque les jeunes plantes ont poussé deux ou trois feuilles , elles sont hors de danger.
G*est ici le lieu de .réfuter une opinion généralement répandue parmi les classes même instruites de la société. On a généralement pour les araignées* une horreur mal fondée ; on les croit venimeuses , soit par leur piqûre , soit par leur simple attouchement , et Ton se trompe : elles ne sont pas plus dangereuses , au moins en Europe , que les autres msectes qui peuplent nos maisons , et dont elles nous débarrassent. Il y a plus , quelques personnes les mandent avec 4psez de plaisir, sans en avoir jamais éprouvé le moindre in^ convénient. Le célèbre astronome Delalànde avait cette habitude. Enfin plusieurs espèces d'araignées rendent de vftiis services à Tagriculture , en détruisant une foule d'insectes ^ui dévorent les fruits de nos campagnes , les fleurs de nos jardins, etc, etc.
DesJUites, ou Âcarus,
Ces animaux sont très petits , et quelques-uns même ne peuvent se voir qu'au microscope ; on en trouve partout , sous les pierres , sur les végétaux , dans la terre et dans les eaux. Ils abondent sur les provisions de bouche, sur la -viande desséchée , le vieux fromage sec , les collections d'insectes placées dans des lieux froids et humides , etc , etc. Plusieurs d'entre eux ^attaquent nos animaux domestiques , et l'homme lui-même est exposé à nourrir ces incommodes et dégoûtants parasites. On s'accorde même à les regarder ' aujourd'hui conmie une des causes principales , peut-être même comme la cause unique de la gaie , soit chez Fliomme, soit chez les animaux. Nous ne rappellerons point ici toutes les discussions qui se sont engagées à ce sujet entre les sa-
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Tants de profession > les uns affirmant » les autres nkni ce qui, depuis des siècles, ne faisait ps^ Tp^jet d'un douCe
Ï)our le vulgaire , ç*est-à-dire ^existence des acarus chez es individus attaqués de h gale. On sait maintenant qiie c^est au tarcoptes 8cahie%f ( Latreille), qu^il faut attribuer Forigine de cette maladie , origine connue des arabes dès le âl* siècle , et en Italie depuis un temps immémorial.
Nons renvoyons aux ouvrages de' médecine le lecteur qui voudra connaître les traitements employés contre cette affection et rinsecte qui la produit. Mais nous indiquerons les moyens à mettre en œuvre pour détruire les acarus qui s^attaquent aux volailles , et principalement aux pigeons.' Dans ee but , on devra nettoyer très souvent le logement de ces animaux , en retirer la fiente tous les jours et leur donner très souvent de la paille fraîche pour faire leurs nids, avec la précaution de retirer celle dont ils se sont déjà servis. Les nids eux-mêmes mériteiit Tatteution de Féconomiste ; ils ne doivent point être en osier ni en planche , cpmme on a trop souvent la malheureuse habitude de les construire , mais en terre cuite ou en plâtre. Lorsque des oiseaux de basse-cour sont tourmentés par les mites , il ne suffit pas de prendre les' précautions que nous Tenons d^indiquer, il faut encore tei^ir constamment à la portée de ces piseaux; de Teau fraîche , dans laquelle ils puissent se baigner , et du sable sec et fin sur lequel ils aiment à se rouler.
Enfin , plusieurs espèces de mites attaquent les coUec-' tiens d'entomologie et y occasionent , a la loilgue , de grands dégâts, surtout (kns les collections de papjillons. Elles rongent la base des ailes et de 1 abdomen et finissent , au bout de quelques mois , par détruire le corps tout entier. Les entomologistes ont remarqué qu^elles attaquaient de préférence , les espèces nocturnes , et que , parmi ces dernières^^ eUes choisissaient celles qui éprouvaient une sorte de àéy, cpmposition , quiy comme on dit , les fait tourner au groâ^,^ La plus désastreuse de ces mites est une espèce arrondie ^^ ressemblant à une très petite araignée , courant assez vite ^ fuyant la lumière et que Ton désigne sous le nom d^ocaifti^ dèstru4^'or. Elle pénètre dans les cadres et les boîtes lei mieux fermées, de sorte que, dans certains cas, on seraij^ tenté de croire qu'elle naît spontanément. Mais ce n'est pn
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ici le Ifeu de discuter ce point. contcoTorsé. Nous nous hornerons à indiquer les moyens de préserver les collection^ des ravaffes de cet acaru$^ et Iqs moyens de le détfuire , lorsqu'elles en sont infestées.
Le premier soin consiste h placer les colle<?tions dans unlieu sec, et à les renfermer dans des boîtes ou cadres fennani hermétiquement. L'usage d'un verre ,. qui a cependant trouvé quelques détracteurs , nous parait avoir l'avantage incontestable d'empêcher la moisissure et d'éloigner les mites. £n outre , la petite quantité de lumière qui pénètre dans les cadres , ( puisqu'ils sont ordinairement renfermés daivs une armoire ou tout autre meuble,) ne peut nullement altérer les couleurs des inseètes.
Les allemands , nos maîtres en fait de collections , n'ont pas d'autre méthode. Souvent aussi ils mettent dans leurs cadres quelques gouttelettes d'areent-vif ou mercure. Us supposent sans doute , ( et d'après les expériences de M. Faraday on peut croire que cette hypothèse est fondée ) , ils supposait qu'une petite partie du mercure se volatilise et forme une vapeur mortelle pour ces insectes. On peut encore préserver les papillons, en les enduisant légèrement en dessous avec un peu de savon arsenical. D'autres ont conseillé une solution de sublimé corrosif ; mais ce composé mercuriel pénètre tout le corps de Tinsecie , et vient s'effleurir ou se cristalliser jusque sur les ailes *, il a en entre le désavantage d'oxider et de corroder promptement les épingles. Il est aussi indispensable de dégraisser les individus toumétau j/ras. Pour y parvenir, on les place dans une boite contenant de la terre de pipe en poudre , de ma- v nière à ce que les parties imprégnées de graisse soient recouvertes par cette poudre. On expose le tout à une douce chaleur , sur un poêle , par exemple , pendant au moins vingt^atre heures , et l'on a soin d enlever de temps en temps , avec un petit pinceau , la poudre imprégnée du^ corps gras.
I^orsque les mites ravagent une collection, il faut mettre les boites dans le néerentome pendant un quart-d'heure: Le nécrentome est un instrument en fer-blanc , de grandeur variable , mais suffisante pour contenir plusieurs boites
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à la fois, afin qu'on ne sok pas obligé de piquer les insectes mités.
Cet instrument «st fort simple et peut être comparé au hâin-marie d'un alambic. Voyez PI. Il, fig, i^* bis. A est le corps de l'instrument ; il se compose de deux vases en ferblanc exactement de même forme, de manière à ce que l'un puisse entrer dans Tautre , en laissant un pouce de distance tout auteur , et deux poucetdans le fond. Ces deux vases doivent être soudés très exactement et à demeure^ au point a a. B est le couvercle de Tinstrument; il doit être ovale , afin de fermer le plus exactement possible. F est une poignée au moyen de laquelle on peut ouvrir ou fermer le néerentome, en enlevant ou en mettant le couvercle B. £ £ sont les deux poignées qui servent à prendre Finstrument. C obt un trou en forme d'entonuoir , par lequel on introduit Teau , et que Von ferme avec un boucnon de liége , lorsque l'appareil est en activité. D est un tuyau coudé par lequel la vapeur ^'échappe pendant l'opération. Lorsqu on veut faire usage du néerentome , on introduit de Feau par le point C, de manière à ce que l'intervalle entre les deux fonds soit à peu-près rempli. On bouche le trou et l'on met l'appareil sur un fourneau, afin que l'eau soit constamment en ébulUtion. On enlève le couvercle B, pour placer les objets jque l'on' veut désinfecter; on referme l'appareil , et au bout d'un quart d'beure on retire les boîtes. Ce temps est suffisant pour détruire les insectes et leurs œufs. La chaleur qu'éprouvent les objets soumis au néerentome est d'environ iOO degrés , température de l'eau bpuillante. Si l'on voulait , on pourrait encore donner un plus haut degré de température , en augmentant la densité de l'eau par l'addition de sel commun , mais cela me paraît inutile, pour «e pas dire nuisible. Il faut avoir soin de remettre de temps en temps un peu d'eau , pour que l'appareil ne soit jamais à sec : sans cette précaution l'on s'exposerait à le dessouder.
Le néerentome n'est pas seulement indispensable pour purifier les colleetions d^inseetes de tous les ordres : il sert encore pour désinfecter les herbiers , les collections de champignons , les oiseaux et autres animfkux attaqués par les vtrs , les pelleteries , etc.
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Nous deyons dire encore qae Ton a fait souTent usage ,
Jour détruire les mites , de camphre, d'fauile de pétrole, e poivre en poudre , d^essence de térébenthine , etc. Ces substances n^ont sûr. les insectes destracteurs aucune propriété meurtrière ; on peut tout au plus les conseiller cooune moyens préseryatifs. Mais le meilleur de tous est le soin et les visites fréquentes.
Dans certains pays , on détruit les mites des collections avec de la fumée de tabac. Ce moyen réussit assez bien , mais il n'a aucune action sur les oeufis.
Des Tiques.
Les tiques ou ix«>des appartiennent, conmie les mites , à la section des arachnides trachéennes. Leur corps , pre»que orbiculaire , revêtu d'une peaU coriace , est ti^s plal quand ils sont à jeun, mais il acquiert un volume énorlne et une forme à peu près spherique , lorsqu'ils se sont ^rgés du saUg des aoimaux sur lesquels ils vivent en parasites.
Leur bouche est armée^ d'un suçoir, dont la pièce principale porte un grand nombre de dents en scie très fortes ; et sert , conjointement avec deux lames cornées q\n la recouvrent , à entamer la peau de la victime et à s y cram- . ponner. Les pattes, mûmes de deux gros crochets au bout, peuvent aussi s'atfcacberà tous les objets qu'elles rencontrent, et même au verre le plus poli.
Les ixodes habitent les bois les plus fourrés, s'accrochent aux végétaux peu élevés , aux genêts principalement , et restent suspenaus par les deux pieds antérieurs , jusqu'à ce qu'un chien y un bœuf, un cheval , ou un autre quadrupède mammifère vienne à passer à leur portée; alors, ils se laissent tomber sur lui, enfoncent leur suçoir dans sa peau
{'usqu'au vif, et s'y cramponnent tellement, qu'on ne peut es en arracher qu'avec forcé, et en enlevant la portion dé chair qu'ils ont saisie. Leur multiplication sur un cheval , un bœuf ou un chien > est quelquefois si grande , que ces animaux en périssent d'épuisement. Quoiou'en ait dit Latreille , il n'est pas vrai qne les ixodes ponaent par la bouche. D'après M. H. Lucas , ce genre , encore fort mal connu , renferme environ une soiiLàntaine d'espèces qui vivent Hon-seulement sur l'homme tt les mammifères , mais en-
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core rar les oiseaux et même sur les reptiles. Nous çout bornerons à indiquer les deux suivantes.
L*iiode ricin (aearut rieimu de lÀanée ), que les chasseurs nomment Tulgairement louveffe, s^attache principalement aux chiens. Il est d*un rouge'de sans, avec la plaque écailleuse antérieure plus foncée ; les côtés de son corps sont rebordés et un peu poilus.
L*ixode réticulé ( atartu reiiculatus de LAtreille ) attaque les boSufs et les chevaux ; il est cendré , avec de petites taches et de petites lignesannulairesd^unbnmrougeâtre; les bords de son ventre sont striés. .
LorsquW animal nV que quelques tiques sur le corps , on peut se content^ d'en hirt k recherche exacte à traders le poil , et ^e les arracher -, mais lorsqu'il en nourrit ui^e grande quantité , ce remède devient trop douloureux , et pourrait occasioner des accidens funestes. On prend alors un peu d'essence de térébenthine , ou simplement de Thuile dans laquelle oa a brojé un peu de tab«e ; 04 en met une
Soutte au bout d'un pmceau , et Ton en imprègne le corps e ces tiques : elles ne tardent pas à périr et à tomber toutes seules.
Lorsque les tiques sont en grand nombre , on les détruit, conmie par enchantement, en frictionnant les parties qui en sont attaquéeis avec de Yonguent gris ou onguent mercuriel simple.
Au Lepte,
Cet animal appartient à la même section que les précédens ; il est extrêmement petit , et échapperait à l'œil si sa beUe couleur rougè ne le faisait apercevoir sur la peau. Il est connu des naturalistes fous le nom de lepte autonmale ( leptus autumnalis de Latreille ), et généralement sous les noms vulgaires de rotAget^ de hête rouge , et de mite rouge. Cette espèce est très cpmmune en automne sur les plant^ grammées , les haricots et autres végétaux. Elle ^impe sur les passans < s'insinue dans la peau, à la racme des poils , et occasionne des démangeaisons aussi insupportables aue celles que produit la gale. Il est un moyen Tort simple de s'en débarrasser : c'est de se laver le corps avec de Tcau •t du vinaigre.
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DES HTBÉLPODBS.
Cet ordre est ainsi appelé à cause du grand nombre de pieds dont sont pourms les inlsectes qui en font partie. Ils sont aptères , et vulgairement connus sous le nom de miUepieds. Nous parlerons surtout des Juleê et des Seolo|^ei^ dres.
Des Jules,
Ce sont des animaux qui ont le corps cylindrique et fort lon^, imitant un peu celui d^un ver de terre, ou plutôt d^un petit serpent. Il est composé d'un grand nombre d'anneaux crustacés, ne formant aucune saillie en forme d^arête ou de bord tranchant sur les côtés; mais portant pour la plupart , une double paire de pattes. A leur naissance, ces in*^ sectes sont apodes, c'est-à-dire, dépourvus de pieds, et le nombre de leurs yeux , chose bien remarquable! est moins grand qu'à l'état adulte. Dans le repos, les jules roulent leur corps en spirale , absolument comme les serpents.
Les grandes espèces vivent sur la terre , sons les pierres, dans les lieux sablonneux et les bois ; elles font peu de dégât. Les petites espèces se nourrissent de fruits, de racines» ou de feuilles de plantes potagère» : une espèce surtout fait beaucoup de dégâts dans Us semis de haricots. Dès que la' graHie commence à germer, elle la^erce, se loge cledans, la ronge et n'eu sort que quand elle l'a détruite, pour en rdn* ger une autre.
Pour préserver les haricots de ces insectes pernicieux , il ne s'agit , avant de les semer, que de les tremper pendant qlULrante heures dans une forte décôctioa de suie, oi , malgré cela , ou s'apercevait qu'ils fussent attaqués , on arroserait avec une décoction de noyer, à laquelle on ajouterait un peu de sel. Les jules appartiennent à l'ordre des insectes iDyriif»odes. famule des cnilognath^s de Latreille.
Des Scolopendres.
Elles diffèrerft des iules par leurs antennes plus grôles
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vers leur extrémité , par leuf corps déprimé et membraneui, dont chaque anneau est recouvert par une plaque coriace ou cartilagineuse ; par leurs pieds beaucoup plus longs, et disposés par simples paires , dont la plus postérieure est ordinairement rejetéè en arrière et^ s^allonge en forme de queue. Elles ont, sous la tête , deux espèces de petits bras , terminés par un fort crochet , gui est percé , sous sou extrémité, d^un trou pour la sortie d'une liqueur vénéneuse f aussi sont-elles très redoutées dans les pays chauds. Nous en avons dans le midi de la France une çspèce assez grande , et dont la piqûre est aussi venimeuse que celle de notre scorpion : elle est carnassière , court très vite , fuit la lumière , et se cache sous les pierres , les vieilles poutres , les écorces , d'arbre , dans la terre. Je fumier, etc. On traite sa piorsure de la même mi^iière que nous Favons dit pour la piqûre du scorpion , c'est-à-dire par l'alcali volatil.
Nos scolopendres d'Europe ne sont rien en comparaison de celles qui habitent les colonies des deux mondes , où elles sont connues sous les. noms de mîU^ieds , de emtpieds , etc. Elles sont généralement très grandes, et leur morsure est quelquefois très venimeuse. L'alcali volatil introduit dans la plaie , les lotions avec l'extrait de saturne , sont les remèdes les plus efficaces.
DES PARASITES
Cet ordre, le troisième de la classe des insectes, est caractérisé par la présence de six pieds seulement , le manque d'ailes , et la l)ouche eomposéé d'un suçoir rétractile , ou fermant une fente située entre deux lèvres, avec deux mandibules en crochet. Les poux et les ricins sont les seuls genres que nous ayons à mentionner.
ï)esfoux.
Ce èont des insectes parasites qui vivent sur l'homm^t •surlesaninmux. Leur corps est aplati, presque transparent, divisé en onze ou douze segments distincts , dont trois pour le tronc , portant chacun une paire de pieds. Ceux-ci somt courts , et terminés par un ongle très fort , ou par deux crochets dirigés l'un vers l'auti^, au moyen desquels ils s'accroehcmt aisément aux poils ou aux plumes des animaux
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dont ils sucent le sang. Ces insectes immondes offrent presque autant d'espèces qu'il y a d'espèces de mammifères et d'oiseaux. Chacune d'elles ne vit que sur l'animal qu'elle semble être née pour tourmenter, et ne se rencontre jamais sur d'autres. Cependant, quelques animaux, et l'homme lui-même , en nourrissent jplusieurs espèces. Les poux mâles sont armés d'un aiguillon caché dans leur anus, et avec lequel , au dire de quelques naturalistes, ils causent de vives démangeaisons. Les femelles pendent un assez grand nombre d'œufs , cinquante au moins, nommés lentes^ qu'elles placent sur les cheveux, les poils, les plumes ou les habits. Âù bout de six jours, ils éclosent, et huit ou dix" jours après les petits sont en état d'engendrer. Si d'après ces données , pn s'avise de faire un calcul , on sera effrayé du nombre prodigieux qui pourra naître sur la tête d'un individu qu'on négligera de tenir propre , sous le sot
§ rétexte que ces insectes dégoûtants entretiennent la santé es enfants; car, tel est le "ridicule préjugé de certaines personnes. Lorsque les poux se sont , pour ainsi dire, ancrés pendant fort longtemps sur quelqu'un , ils finissent par ne plus pouvoir être détruits , et ils occasionnent la maladie nommée pédiculaire ou phthiriase. L'histoire nous offre au nombre des victimes de ce mal repoussant, de grands per- * sonnages et même des rois.
La fécondité des poux est si grande que quelques moyens que l'on emploie pour les enlever, le nomnre de ceux qui naissent surpasse le nombre de ceux qu'on enlève. On prétend que cette affection a plusieurs fois causé la mort. On a propose pour la combattre les bains simples et médicamenteux, les lotions avec une forte décoction de tabac et de staphisaigre , les frictions mercurielles , etc.
L'homme nourrit quatre espèces de poux : i** le pou du corps, {pedictdus vestimenti, Nitszeh), d'un blanc jaunâtre , uniforme , ou blanc sâle , à corps en ovaje allongé , à pattes plus grêles et plus longues que celles du pou de la tête. Il vit particulièrement sur le cor{)S, ou il di^termine des démangeaisons très vives, et parmi les vêtements malpropres. Sa femelle pond des œufs assez gros , qu'elle fixe toujours soit aux poils des brts , soit à ceux de k poitrine.
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9^ Le pou dos malades (P$diculus tabescerUium, Bûrmeister) d'un jaunâtre p&le , à tête arrondie , à thorax carré , à segments abdominaux plus serrés que chez le précédent. C'est cette espèce qui occasionne la phthiriase ou maladie pédiculaire, et les démangeaisons vraiment insupportables qui accompagnent cette dégoûtante affection,
5*^ Le pou de la iête (pedictdm capiHs) Swammerdam ; il est d'un cendré un peu foncé , plus petit que le pou des mar lades, là peau est plus coriace ; les anneaux de son corps sont profondément divisés , et bordés de chaque côté , ainsi due le corcelet, d'une raie interrompue, noire ou d^un brun
4<^ Le pou du pubis (pedicului pubis de Latreille] -, celui-ci est connu sous un nom que l'usage a rendu itial son-. Bant i Foreille. W est de même grosseur que le précédent , plus larse , moins allongé , à corselet très petit et paraissant confondu avec l'abdomen , ce dernier ayant deux créneluoes plus saillantes que les autres *, il habite les poils du pubis de l'homme , les aisselles et les cils, en un mot, les poils de toutes les parties du corps , excepté les cheveux.
Les poux de tête n'attaquent guère que les enfants, sur lesquels ils multiplient beaucoup. Le meilleur moyen de les détruire est de tenir la tête des enfants dans une extrême propreté , de la leur laver quelquefois pendant la belle saison , et de les peigner tous les jours.
Cependant , si malgré tous ces soins , ces animaux continuaient à se multiplier, on devinait avoir recours à des remèdes plus actifs, bans le cas où la tête serait eiitamée , il ne faudrait pas hésiter à entièrement couper la chevelure ^ et alors il serait facile de les voir et d'enlever les parasites. Dans le cas où le cuir chevelu serait resté intact , on prendrait de l'huile d'olive , et on en imprégnerait entièrement la chevdure ; on laisserait l'enfant pendant trois ou quatre (leures dans cet état, temps suffisant pour faire périr la vermine; on lui laverait ensuite la tête avec du savon et de l'eau , pour enlever l'huile , et on lui frotterait les che* veux avec un linge, jusqu'à ce qu'ils fussent secs; on y passerait ensuite un peigne fin, pour enlever les lentes et les: poux morts.
Quand les poux sont par trop multipliés , on peut très^
PROPBKMBKt I>ITS. 177
bien les détruire, eiflavant la tête aVec de lapoadre de siaphisagrii, délayée dans du vinaigre. On peut auâsi employer avec un succès assuré, quand il n^existe pas d*excoriations à, la tété , une pommade faite avec du précipité rouge ou blanc, à la dose de un gros, que Ton mêle avec une demi-once de beurre ou de graisse. L'onguent gi'is produit le même effet.
Dans quelques provinces on emploie un autre procédé qui paraît assez efficace , et qui n*a rien de dangereux. On va ranaasser dans les prés cette fleur violette Jui ressemble assez à celle du crocus ou du safran , et qui est connue sous le nom de colchique d'automne. Elle n'a ni tige , ni feuilles , et ne se montre qu'en automne. On pile ces fleurs dans un mortier, et on en extrait le suc, dont on flotte la tête des enfants. Mais, nous U répétons, le meilleur préservatif contre les poux , c'est la propreté.
Le pou du corps n'attaque ordinairement que les malheureux qui n^ont pas la faculté de changer de linge, et qui couchent dans des lieux infectés par ces insectes. Avec'de la propreté et du linge blanc , on en est très rarement attaqué.
Le pou du pubis n'incommode guère que des gens aban» donnés au libertinage, et qui fréquentent de mauvais lieux. Cependant, il peut arriver qu'en couchant dans des auberges , en se déshabillant dans des cabinets de bains , en s'assayant sur des latrines publiques , etc., etc. , la personne la plus propre s'en trouve queu{uefois infectée. On s'en aperçoit aisément aux cruelles démangeaisons que l'on ressent^ et qui feraient croire à l'existence de la gale, si elles n'étaient locales. Il faut aussitôt frictionner légèrement lôs parties attaquées, avec cet onguent mercunel connu en
Ï pharmacie sous le nom d'onguent gris. Dans les colonies où es poux du pubis sont très communs , on les détruit avec une forte décoction de tabac, qui produit à peu près le même effet que l'onguent gris.
Si l'on s'est servi de cet onguent , un quart d'heur& après la friction , on doit se laver avec de l'eau de savon , afin d'enlever le corps graisseux et les insectes jfnorts.
Des Ricim.
Ils apparticîinent à ua genre très voisin de celui de*
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poux, dont ils diffèreaC cependant par leurs tarses articulés, par leur bouche composée de deux lèvres et de deux manoibules en crochet. Il en existe un très gtand nombre d'espèces , qui toutes Vivent sur les oiseaux , à Texception d^une seule qu^on trouve sur les chiens , et particulièrement sur les barbets , qn^elle fait beaucoup soufirir. Gomme il serait très difficile dé les en délivrer au moyen du peigne, on emploie un autre procédé : on fait une forte décoction de tabac et on les lave de manière à être sûr que la liqueur a pénétré jusque sur la peau de ranimai ; trois ou quatre lieures après , on lave avec de l'eau fraîche. Une eau de sa- 'von très forte, dans laquelle on mélange un peu d5 sublimé, à raison de \ingt ou trente grains par pinte , est encore un remède infaillible. On peut très bien aussi faire usage d'onguent gris.
DES SUCEtBS.
Insectes aptères , ayant pour bouche un suçoir de trois pièces , renfermées entre deux lames articulées , et recouvrer tes à leur base par deux petites écailles. Cet ordre ne se compose que d'un seul genre : celui des puces.
De }a pwM cwMnune,
Cet insecte est malheureusement trop conna , pour que nous devions le décrire longuement : qu'il nous suffise de dire que son corps est ovale , comprimé , revêtu d'une peau assez ferme, et divisé en douze segments; ses pieds sont foffis , épineux , et les derniers , munis de hanches et de puisses très grandes , sont propres pour le saut.
« La femelle, dit M. Latreille, pond une douzaine d'œufs l)lancs et visqueux ; il en sort de petites larves sans pieds , très alongées, semblables à de petits vers, se roulant en cercle ou en spirale, serpentant dans leur marche , d'abord blanches et ensuite rougeâtres. Leur corps est composé d'une tête écailleose , sans yeux , portant de très petites antennes, et de treize segments , ayant de petites touffes de poil , avec deux espèces de crochets au bout du dernier. Leur bouche offre quelques petites pièces mobiles , dont ces larves font usage pour se pousser en avant. Après avoir demeuré une douzaine de jours seus cette forme , les larves se renferment dans une petite coque soyeuse , où elles deriennent nym-
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pbes , et d'où elles sortent en état par&it au bout 4'un espace de temps de la même durée.
La puce coitimune (pulex irritons de Linnée ) , se nourrit du sang de Thomme , du chien et du chat; elle attaque Iilus particulièrement les femmes , sans doute parce qu^eles ont la peau plus délicate, et par conséxjuenl plus facile à percer, (Test encore un de ces^animaui qui viennent à la suite de la malpropreté : souvent aussi les chiens et les chats les apportent jusque dans nos demeures. Pour s^en délivf er, il ne faut dohc pas vivre familièrement ay^c ces animaux. On doit balayer très souvent les appartements , entretenir les draperies de lit et autres dans une propreté sévère , et soi-même changer de linge le plus souvent posâàble» Pans lef apfjartemens dont le par(]uet n'est pas ciré , il faut arroser trots ou quatre fois par jour avec ae Teau dans laquelle on a versé quelques gouttes de vinaigre. Le voisinage des pigeonniers amène beaucoup de puces , parce que leurs larves se plaisent particulièrement dans le nid des pigeons; elles s'attachent au cou de leurs petits , et les sucent an point de devenir toutes rouges.
Si Ton s'apercevait que les couvertures et les matelas d'un lit fussent infestés de puces et de leurs larves , il faur drait les soumettre à des fumigations sulfureuses « telles que celles que nous conseillons pour les punaises. (Voyez ce mot.) On délivre les chiens de leurs puces de la même manière que nous Tavons dit pour Içs poux et les ricins.
Des Chiques.
La chique n'est autre chose qn'ime espèce particulière de puce à laquelle les naturalistes ont imposé le nom depene'tranté ( puUsB pénétrans , Linnée ), qu'elle mérite à tous égards* Elle est commune dans les parties chaudes de TAmérique et principalement au Brésil. Les Espagnols l'apffellent Pigue , et les Portugais Biého dos pes ( insecte des pieds ), les Mexicains la nomment Nigua. Son bec est de la longueur de son corpé. A l'aide de ce stylet aigu , la femelle-perce, dit-on y les chaussures et les vêtements de toutes sortes. Elle se fixe alors à la peau , et s'enfonce dans ies chairs, soiis les ongles des pieds surtout , sans épargner cependant les autres parties tfu corps , et même le pour-
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tour de i^anus. Là; cachée ds|is un petit canal , elfe s'eoTe*' loppe dVne Té9iciile sphérique , dans laquelle sont renfermés ses œufs. Au bout de quelques jours , cette vésicule a pris le volume d^un petit pois. ^
Beaucoup de personnes éprouvent une douleur semblable à la piqûre d'une aiguille, lorsqu'une chique cherche k entrer dans les chairs : d'autres ne s'en aperçoivent pas ; cela dépend beaucoup de la paitie attaquée. 11 est très difficile d extraire l'insecte dans le premier moment, à cause de sonettrême petitesse ; il vaut donc mieux attendre deux ou trois jours , avant de procéder à cette petite opération^ Quand on veut l'exécuter , «on a recours , ait M. n. Lucas, à des enfants dont les excellents yeux aperçoivent facile«ment le point rouge de la peau , par lequel la chiqué s'est introduite, et qui cherchent à l'extraire. Us s'aident aree une aiguille en élargissant la voie , enlèvent bientôt la vésicule dans laquelle la puce et toute sa lignée se trouvent réunies. Approchée aune bougie allumée , elle . éclate comme un grain de pondre ; mais si la vésicule s'est rompue avant son extraction , Topératlon devient elle-même une cause nouvelle de douleurs, par la dispersion des petits dans la peau. Cette puce américaine produit évidemment «ne liqueur empoisonnée , car la place d'où on l'a extraite, elle et ses petits , s'enflanime parfois , eV la gangrène s'y net promptement. » On' conseille de remplir avec du tabac en poudre , de la cendre ou de l'huile la cavité que les chiques ont laissée après leur extraction.
Lorsqu'on néglige de les extraire, il peut en résulter des accidents très graves. On voit en Amérique beaucoup de nègres qui, faute d'avoir pris cette précaution, sont attaqués d'ulcères tenaces et quelquefois mortels , d'autres Ont les doigts des pieds mutilés par suite de nécroses et de chute des phalanges : d'autres enfin présentent des engorgements des vaisseauxjymphatiques de )a région inguinale. Une extrême propreté peut seule préserver des chiques ; il &ut.donc avoir soin de se faire examiner les pieds tous les deux jours par les en&nts dont il était question plu§ haut , et veiller à ce que l'habitation soit entretenue dans un état de netteté parfaite.
DIS CÔLÉOPfimES. * ISf
Cet ordre , Tun des plus nombreux de la classe des insectes, renferme un assez ^rand nombre d'espèces nuisibles. En général Tinsecte parfait cause peu de dégâts. Sa larve, de même que Ites chenilles ou larves de papillons, {ait,*au contraire , d'assez grands ravages.
Des Dermestes.
Qs appartiennent h Tordre des coléoptères , famille des clavicornes. Ces insectes ont les mandibules courtes , épaisn ses , dentelées. Us s'en servent pour couper et ronger toutes les matières animales. Leur corps est épais, ovalaire, coi^ vexe et arrondi en dessus ; leur tête , petite et inclinée , porte deux anteunesseulemept unpeu plus longues qu'elle, et terminées par une grande n^assue de trois articles; leur corselet est un peu plus large , et un peu sinué postérieurement \ leurs élytres sont inclinées sur les c^tés et légèrement rebordées.
Deux espèces habitent nos maisons et font, à l'état de larves , un grand ravage dans les pelleteries, les laines et les collections d'histoire naturelle.
Le dermeste du lard (dermestes laràarius de Linnée ) est noir, avec la base des éljtres cendrée et ponctuée de noir. . Sa larve , beaucoup plus dangereuse que lui , est allonj^ée , diminuant insensiblement de grosseur de deva^&ten arrière, d'un brun marron en dessus , blanche en dessous ,^ garnie de longs poils , avec deux espèces de cornes écailleuses sur le dernier anneau.
Le dermeste des pelleteries ( dermestes péllio de Linnée), est plus petite d'un beau noir, avec trois points blancs sur le corcelet , et un de la même couleur sur chaque élytre , formés par un duvet. La larve est très allongée, d'un nrun roussâtre, luisante , garnie de poils loux , et terminée par une queue formée de poils de la même couleur.
Pour soustraire les pelleteries à ces animaux destructeurs, on emploie divers procédés. Le principal consiste à les tenir hermétiquement fermées dans aes armoires ou des cartons
* Vmj. les caractères «le «ut «rdrc, «lias la a* partie de ce Maaa^. p. XXV.
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dans lesquels ks insectes ne puissent pas pénétrer. Chaque mois on les en sort , ôxi les secoue , on les expose à 1 air pendant \ingt-quatre heures, et on les bat avec une baguette. En les remettant dans les armoires , on intercale , entre chaque fourrure, de Tabsintbe, de Tarmotse^ de Fhysope et autres plantes aromatiques , dont Todeur fait fuir les insectes. Ces végétaux se placent entre deux feuilles de papier gris saiis colle , et Ton ne doit les employer qu'à moitié secs. Si malgré toutes ces précautions , les dermestes se sont multipliés dans ^ les fourrures ^ il faut employer le moyen que nous avons conseillé «pour les teignes. (^ f^oyez ijit article. )
Le camphre est encore un préservatif , mais mû , maFhcureusQpaent , communique son odeur aux pelleteries ; cependant ejles la perdent bien vite si on les expose pendant deux ou trois jours au soleil et à fair. On enferme les îfborceaux de camphre dans de petits sachets de toile que Ton intercale de distance en distance dans les fourrures. L odeurde Tessence de térébenthine chasse aussi très aisément ces insectes : on peut ^onc en imbiber les parois du meuble dans lequel on met les pelleteries.
Pour préserver les peaux des dermestes , les anglais emploient uner liqueur ainsi préparée : un gros de mercure sublimé , dissous dans Tespril^de-vin , et mélangé à une pinte d'eau. Oh soulève le poil avec un peigne, puis on en imbibe la racmc , et on laisse sécher.
Les throsques , et quelques autres genres d'insectes , ont lés mêmes habitudes et se détruisent de la même manière. Les fumigations sulfureuses , mercurielles ou d'acide carbonique {voyez Punaise] Içs font périr en lin instant. Mais il tant , avant de faire ces fumigations , voir si les objets (^u'on y soumettra ne courent pas la chance d'en être détériorés.
Des Ânthrènes.
Ges4nsectcs ne soot pas moins redoutables que les dermestes. Une espèce surtout appelée arUhrène de$ eoUee-' tiom ( anthrenui musœorumj , qui vit sur les Heurs i l'étal paifait , est extrêmement funeste aux musées et dans les collections parti<ulièr«s. Sa larve seule ttt redoutable*^
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mais il n^en faut pas moins tuer l'insecte partout oè «r le rencontre , parce que la femelle dépose une assez grande' quantité J'œufs. On désinfecte les pelleteries et les collections d'oiseaux ou d'insectes attaquées des anthrèncs , par un procédé semblable à celui que nous conseilbns] pour les mites et tes teignes. ( V<yyez ces articles. )
Des Larves de Cyclocéphale , dans les Colonies.
Parmi toutes les larves fle coléoptères qui vivent en rongeant les racines des végéliùix , il en est une célèbie par les ravaçes qu'elle exerce dans les plantations de cannes à sucre , qui mérite une mention à part. Cette larve est connue dans les Colonies françaises sous le nom de rouleùx^ et au Brésil , dans la province.de Rio-lanéiro , sous le nom ée corgoUioo : elle donne naissance à un coléoptère pentamère de k famille des scarabéides et du genre cydocephcàof très voisin du hanneton proprement dit. La femelle de cette espèce pond ses œufs près au collet de la canne à sucre , au commencement de la saison des pluies. La jeune larve s'enfonce d'abord dans la terre pouff «e mettre. à l'abri de l'humidité excessive de la surface du sol , et s^établit au çeQtre du chevelu de la plante. Quand vient le beau temps, elle perce le collet de la canne et s'introduit dans la tige qu'elle parcourt dans toute sa longueur. Parvenue au sommet, près de l'épi , elle perce obliquement la tige , et se laisse toodier à terre , bù elle s'emonce à un pied ou dix-huit pouces de profondeur pour y subir sa métamorphose. Six mois lui suffisent pour parvenir dès sa naissance à son développement entier.
La canne attaquée continue de croître , mais son intéjrieur se remplit d'humidité , se décompose , et si elle n'est pas mûre lors de la récolte et qu'on la presse au moulin avec les autres , il n'en sort qu'un suc jaunâtre , sans saveur, et qui n'est propre qu'à gâter le veson des autres cannes. Il faut par coitséquent avoir soin de rejeter belles qui sont clans ce cas. Quant au moyen à employer pour détruii'é le rotUeuXj le meilleur qu'on ait trouvé jusqu'à ce jour consiste à déposer au pied de chaque plante une petite quantité de cendres , qu'on lave aupara^nt , pour leur enlever ce qu'elles ont de trop corrosif .. Une légère dissolution de po-» lasse, Téîrsée da«s le même eiidreit , remplit U même but r
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mais oh court risque de niiire aux cXnnes pour peu que fi| dissolution soit trop forte ^ et Peau de chaux serait infiniment préférable.
Des Harmeton$, Ce serait iri le lien de parler des hannetons et de leur» raTages. Aussi leur aidions no;us consacré un chapitre particu* lier clans notre premièie édition. L'article qui les concerne se troovaot plus complet ^aepre dans le â« \oluine de ce Manud » afin d'éviter des redites inutiles, nous y reniFoyon» le lecteur ( Voy. p. 20 et 121. •
Dei Longicomes,
La plus grande partie des insectes coléoptères à longues antennes, tels que lesprionès, les cérambyx , les lamies » les saperdes , les callidies , etc, vivent dans le bois à Tétat de larves et causent souvent beaucoup de dégâts dans le» hautes forêts.
Les moyens que Ton p^rrait employer pour en préser- Ter les arûree seraient insuffisants.
Cependant, si Ton tient à la eonsevvation de quelques arides, on visite souvent Técorce de leur tronc, et lors- ^u*on aperçoit un trou arrondi , on y injecte avec une senngue en bois une solutioti de sublimé^ corrosif , telle que celle que Ton emploie pour^s courtillîères.
Très souvent les ^lus beaux chênes sont criblés de trous en tous sens par la larve du çerambyx héros , ou par celle du prionus coriaritM, Au bois de Boulogne , près Paris , la plupart des gros chênes sont dans ce cas.
Un des meilleurs moyens préservatifs que Ton pourrait employer, serait de faire la chasse, le soir, à Tinsecte parfait qui sort de son trou et se promène sur Técorce. Sa grande taille , ses longues antennes, et sa couleur noire le rendent très facile à Mjercevoir.
Des Cantharides.
Insectes coléoptères, section des hétéromères^ famille des trachélîdes , très employés en médecine , à cause de leurs propriétés vésicantes.
On en connaît plus de vingt espèces , dont six européennes. La plus recherchée des pharmaciens est la can(haris
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^}esicafàrki de.Liniiée, tytta veHeatoria des entomolo- ^ste» actnels. ^lle est d'ua beau vert doré , brillant , avec lés antennes minces , pins courtes que le corps , à troisième article plus long que le précédent. Sa taille ne varie pas beaucoup , mais elle ne dépasse guère 6 à tO lignes. Elle parait dans nos clinfïats ters le solstice d'été , vole en essaims nombreu'x , et se pose sur le frêne, le lilas, le troène et même sur le sureau et sur le cbèvre-feuille. La présence de cet insecte se décèle par la forte odeur de souris quMl répand autour de lui ; on doit se garder de se reposer ou de s'endormir sous les arbres qu'il babite : car son odeur seule suffit pour affecter les voies urînaires , et occasionner quelquefois des ardeurs ou des rétentions d'urine , ou même des ophtbalmies assez intenses. Si un pareil accident arrivatt, on devrait employer, pour le guérir, les tisanes adoucissantes et rafraicbissantes , additionnées de quelques grains de sej de nitre.
Des VriHettes.
Ces petits coléoptères habitent l'intérieur de no&maisons, où ils font beaucoup de tort sous leur premier état, celui de larve, en rongeant les planches, les armoires, les solives , les meubles en bois , les livres , qu'ils percent en tout sens et de petits trous ^lods , comme le ferait^une vrille ir^ fine. Leurs excrémens arment ces petits tas' pnlvérulens d^e bois vermoulu que Ton voit très souvent sur les meubles^ D'autres espèces attaquent la farine , les pai&s à cacheter , les collections d'insectes , etc.
Les deni sexes , pour s'appeler et se rapprocher l'un de l'autre, frappent plusieurs fois de suite et rapidement , avec leurs mandibules , les boiseries oii ils se sont logés. Telle est la cause de ce bruit semblable à celui du battement d^une montre que nous entendlMis souvent , et que l'ignorance et la superstition désignent sous le nom très impropre d'horloge de la mort.
L^espèce la plus commune est la vrillette opiniâtre {anobiumpertinaic). Il est très difficile de détioiire ces insectes; cependant on y parvient par le dégagement réitéré d'acide sulfureux. Voyez Charançons et Punaises,
L'espèce qui attaque les collections et les substances fari-
u;griizea oy v^j ^^^^"^ "-^ A
DBSTRUCTBUi, 1" PARTIR. ^ *^
486 DBS COLÉOPTWS.
neuses^si très petite. On la désigne sous le nom à'anobium mnicemn: elle est très commune dans le midi , et soiiYent les envois d'insectes et d'oiseaux venant <le cette contrée en sont infestés ; elle pénètre jusque dans le liège des l^oîtes. On la détruit très bien avec le nécrentome , ainsi que celles qui rongent les herbiers et surtoqt les collections de champignons. Une infinité d'autres petits coléoptères de cette famille, tels que les ptines, les gibbies, les ptUim, les xylétinSy les lymexilons , etc., et la plupart de ceux de k famille des xylopfaages font des ravages à peu près semblables^ ', les uns attaquent le bois mort-, ot d'autres vivent dans les arbres des forêts et les rendent quelquefois incapables de servir. On emploie pour les détruire les mêmes moyens que pour les vriUettes. Un très petit coléoptèr-e y bostrichus dactyliperda, attaque les dattes chez les droguistes et les marchands de comestibles;, il ronge le noyau et remplit de ses excrémens l'intérieur du fruit.
Des Charançons,
Dans leur manie de divisions et de subdivision^ à l'infini , ItscoU^teurs, qui se donnent le nom de uaturalistes, ont établi plus de 5u00 espèces dans le genre si naturel des charançons. Il est résulté de là que ce ^enre n'a rien de jcommun que le non> avec celui de iinnée , et qu^il ne coinjjirendmême plus aucune espèce européenne. Pour nous, qui croyons que les mots ne sont pas la science , nous comprendrons sous le nom de charatiçons tous les insectes coléoptères rhynchophores , c'est-à-dire pdr(e-6€C, ainsi nommés à cause de l'espèce de bec , 'de museau ou de trompe que forme leur tête prolongée en avant. Les hrtiches, les attelahes, les lix^Sy les rhynchènes^ ]es anthonomes, les calandres et les charançons proprement dits, feront partie de cette division. ^
Les bruches attaquent principalement les graines des légumineuses, telles que les pois et les lentilles. Elles attaquent aussi les céréales , et dans les ps^s plus chauds que le nôtre , elles fout de grands ravages sur les dattiers, les cafeyers etc» dont elles rongent la graine sous leur premier état. L'es- I>f'ce la plus Commune chez nous est la bruche du pois ( bruchuspisi dt Linnée} , longue de deux lignes , noire ,
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atec k base 4es antennes et une partie des pieds , fautes ; elle a des points gris sur les élytres et une tache blanchâtre en forme de crois sur Tanus. v
Les attelabes ne rongent guère que les feuilles ou les parties les plus tendres des végétaux , qu^ils fatiguent beaucoup. L^attelabe h&eehus { rkyrfchites hacchv!^ d'Herbst), est d'un rouge cuivreux, pubescent, avec les antenner et le bout de la trompe noirs ; sa larve est vulgairement connue, dans quelques contrées de la France, sous les noms de luette et de bêche ; elle vit dans les feuilles roulées de la vigne, et pendant les années où des circo^tances particulières ont favorisé sa multiplication , elle dépouille quelquefois entièrement ce précieux végétal , et en fait avorter la récolte. Le seul moyen qu'où ait à lui opposer est d'éteodre la feuille aussitôt qu'on s'aperçoit qu elle se roule , d'y chercher la larve et de l'écraser sous le doigt.
Les charançons se distinguent des autres insectes d^ cett^ famille par leurs trompes courtes, leurs antennes près de son extrémité , et par leurs pieds de derrière noir propres à«auter; ils attaquent toutes sortes de fruits.
,Le? Uxei ont le corps généralement étroit et alongé , il est presque linéaire dans le lixe paraplectique, dont la larve vit dans les tiges du phellàndrium , et cause , dit^on , aux chevaux qui mangent cette plante , là maladie connue sous le nom de paraplégie. On peut empêcher ses pernicieux effets, en détruisant la plante lorsqu'on la troave.
Les rhynehènes se font remarquer par la longueur de leur trompe , vers le milieu de laquelle les antennes sent insérées. As s'introduisent particulik'ement dans les fruits à noyaux pour en manger l amande ; tel est le ryncbène de la noïseiit irhynchtBnût nticiim de Fabricius ; b(Uaninu9 mi0um de Germar. ) ' «
Les anthonomes sont de petits charançons à trompe grêle et assez longue, dont la larve vit dans 4es fleurs. Il en existe une espèce ftui fait des ravages horribles ; c'est Vanthooomtis mali. Elle vit dans les lleurs^s pommiers , ronge l'ovaire ^t subit sa métamorphose dans lo ctdice. Les fleurs des pommiers qui, renferment les larVes de l'anthonome ont leuis pétales recoquillés , et ressemblent à peu près à des clous de gérofle. Il n'est pas rare de voif
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des arbres dont les dix-neuf vingtièmes des fleurs scmt éé-^ traits par les anthonomes*, malheureusement on ne, sait pas encore comment on pourra se préserver ou se débarrasser d'un insecte aussi maifaisant.
Les eaUmdres ont les antennes coudées , terminées par une massue ^esijue globuleuse ou triangulaire, et insérées à la^Juise de la trompe. On ne connût que trop en France la calandre du blé ( curculio granariuM de Lmnée). Elle est brune , alongée ; son corselet , ponctué , est aussi long crue les éljtres. Sa larve , vulgairement connue sous le nom ae cbarançon , fait de granit dégâts dans les magasins à blé ; elle est blancbe , et sa^ tête grosse et écailleuse est armée de deux fortes mâchoires.
Ce charançon s'engourdit qu^d il fait froid et passe l*hi« ver caché sous les écorces aarbres , dans les trous des murs et même dans les tas de grains qui ne sont pas renuiés souvent. Au printemps, dès que le thermomètre indique 10 à 12 degrés de «naleur, u se réveille , s'accouple et commence à pondre. Les femelles. déposant leurs œufs dans Jes grains qu'elles percent d'un trou imperceptible. L'oraf éclos , la larve dévoré la substance du grain ;,puis , si celuici ne Iiri fournit pas une nourriture sulBsante% elle passe dans uu autre. Ayant atteint sa grosseur, elle se change en nymphe , et sort bientèt à l'état d'insecte parfait ,._ pour aller pondre une nouvelle génération. Tout cela n'exige que trente-cinq a duarante jours.
Oa a calculé qu une seule femeHe et les petits qui en proviennent peuvent , dans le cours d'une année , produire jusqu'à sixf mille individus.
- On a essayé mille moyens pour détruire les calandres dû blé dans les greniers à grain : le-plus simple de tous paraît avoir le succès le moins équivoque. Il consiste à remuer le Aie avec la pelle le *plus souvent possible. Ces animaux, continuellement dérangés, finissent par abandonner les gremers où cette méthode est employée. Quelques person*nés essaient de chasser les calandres en mêlant aux grains des plantes aronlatiques , telles , par exemple , que la saug«; f***?!^^ *"*"' brûler de. la corne , du vinaigre , des résines „ etc. Pans quelques pays on recouvre les tas de blé avec des iMmcbes et du feuaiagc de pin , de sapin et d'autres arbres
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résioeui , on a aussi quelquefois employé des ventilateurs ,
Î)Our maintenir la température des greniers à un degré inérienr à la température nécessaire au développement de ces insectes. Le 20 mai 1826, M. Pairaudeau, naturaliste, a lu À la Société philomatique de Paris un mémoire sur un moyen très simple de soustraire les blés des greniers à la dévastation des cbaranç<^ns. Il consiste i étendre sur les tas des toisons de brebris noti encore débarrassées de leur suint; on les y laisse trois ou quatre jours , au bout desquels on vient les relever ; elles sont alors entièremeiit couvertes de cbarançoQS morts , qu'on fait tomber en les secouant légè* rement ; on les replace de nouveau pour le même laps de temps f. et après avoir répété quatre ou cinq fois cette petite opération , qui ne demande pas plus de quinze ou vingt jours , on peut être assuré qu'il ne reste plus de charançons.
Plusieurs personnes qui oïït essayé la taéthode de M. Pairaudeau, se sont convaincues de son insuflîsance. II est très vrai qu'on détruit les charançons à Tétat parfait: mais les larves qui seules font le dégât ne continuent pas moins leurs ravages.; il paral^ait même que les insectes parfaits ne se rendent dans la laine qui les retient et les fait périr , qu'après avoir pondu.
De tous les moyens préconisés juscpi'à ce jour pour rendre nuls les dégâts des charançons , le meilleur , sans contredit , est de renfermer les grains dans un lieu dont la teoi' pératnre, toujours égale , ne monte pas au-dessus de dix degrés. Les silos atteignent parfaitement ce but; mait comme ils sont très dispendieux , on a cherché d'autres procédés que nous allons indiquer. On a proposé des fumigations de plantes aromatiques ou narcotiques, telles que tanaisié, calament, sauge, hysope , absinthe, tabac, jusqaiame , etc. ; enfin on a essayé l'emploi de l'essence de térébenthJBe , de l'huile de pétrde et autres substances analogueT^Toutes ces substances n'ont aucun succès certain et méritent très peu de confiance. La chimie nous fait eonnatltre des moyens plus positifs^ > plus sûrs et en même temps assez peu dispendieux. L'autÂr anonyme d'uUf^ p^te brochure sûr ce sujet nous en enseigne plusieurs qui pei^ôni être employés avec beaucoup d'avantage. Le pi emier , ^m est
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tont-4-faît le même que celni ^e nou9 conseëlons poar détruire les punaises , n*est praticable que lorsque le grenier destiné à recevoir du grain ferme bien exactement. Dans ce cas on y allume deux ou trois fourneaux , selonla grandeur du local , après avoir bien luté toutes les join^ tures qui pourraient donner de Tair , et l'on brûle sur cha^
Sue fourneau buit onces de fleur de soufre ou quatre onces e einabre (sulfure de mercure). 11 est bien entendu que Ton doit se retirer promptement , afin d^éviter la ^ufiPocation et fertner exactement la porte ; même il est bon de coller des bandes de papier sur les jointures. Au bout de 42 ou ,24 heures, on ouvre la porte ei l'on entre lorsque la Vapeur est dissipée ; avec un nalai on ramasse tous les charançons qui sont tombés épars sur le plancher. '
Le mêm^ auteur conseille des fumigations toUt-à-fait me/curielles , et pour les faire , il emploie un mélange d^une once de einabre avec six onces de chaux vive. On calcine fortement ce mélange dans un crenset ou dans un pot de grès capable de résister à une chaleur intense. Il en résulte une atmosphère mercarielle' extrêmement énergique, dans laquelle les insectes succombent promptement. Si Ton fait cette fumigation près d'un lieu renfermant de^ objets de cuivre , d'or et d'argent, il faut les retirer, parce que la vapeur me/cu'rielle les attaque très fortement. La vapeur sulfureuse , qui nous parait être sufQsante dans Ift plupart des cas , altère un peu la couleur des étoffes de laine. Dans le cas où le grenier ne permet pas les fumigations , c'est-à-dire s'il est sous les tuiles ou les ardoises , et si, par cette raison, l'on ne peut clore hermétiquement,, on fait dissoudre une once de sublimé corrosif dans un litre d'eau-de-vie ou d'eau de fontaine bouillante. Dès que le sei est fondu, on ajoute deux autres titres d'eau et, lArec nn
Ïunceau, on imprègne les mura, les planchers et toutes es parois des lieux dont on «vent chasser lésinâtes. En préparant cette dissolution , il faut éviter l'empRA de substances métallic^ues , qui décomposeraient promptement le sublimé corrosif. Ce moyen sera durable, mais, comme la substance employée e^t un "foison violent , nous T«iwaa'mandons les plus grandes précautions. Outre le danger , cflte ftiéthode a cneore un inconvénient : c'est c|ue les cha*«
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irftDf ont U>iteiit rarement les freniers vides , à méta^fg^ ce ne seit pendant ThWer.
Une autre méthode du même auteur qui parait fort bonne et qui n'a pas les mêmes inconvéniens que la précé<^ dente , consiste à mêler une livre de chaux en poudre par quintal de grains avec le hié ou les autres céréales attaquées par les insectes. Avant de faire moudre le blé, on le débarrasse de la poussière de chaux au moyen du van ou du moulin à vanner.
Ce procédé peut être très utile pour le transport lointain, pour les voyages , les approvisionnemens de vaisseaux , et enfin dans toutes les circonstances où les graines de toutes les légumineuses , telles que lentilles , haricots , fèves , pois, etc., ou blé , seigle, riz, etc., doivent rester longtemps dans des sacs.
Semblables pour la forme générale de corps aux calandres , et. n en différant que par des caractères zoologiques trop peu précis pour nous y arrêter , les charatiçons proprepient dits peuvent être comptés au nom- ^ bre des insectes les plus nuisibles. Ils attaquent les arbres de nos forêts , les fruits de nos vergers, etc,' et presque toujours leur petitesse les dérobe à nos moyens de destruction. Mais si Tart est ordinairement impuissant à les détruire,. la nature nous vient souvent en aide. Ce sont les oiseaux ,
Sarticulièrement les becs-fins, qu'elle a chargés du soin de . iminuer le nombre de ces ennemis malfaisans. Malheureusement , les lois sur la chasse ne sont pas assez sévère^ , et le fAsil « les filets, les pièges de toutes sortes finiront par dé* truireces espèces , aussi utiles qu'agréables parla vie qu'elles répandent dans nos bocages. Il serait à.déçirer qu'une administration sévère défendit, sous des peines graves, de tuer les hirondelles, les bergeronnettes , les fauvettes , les traquôfs , les pouillots , tous oiseaux qui rendent de grands services i Tagriculture.'
Pour de plus amples détails sur les charançons voy. la â* partie de ce Manuel, p. 28 et 3â.
' Nous renverrons aussi à notre second volume ceux de nos lecteurs quj désireraient connaître Thistoire àe§ Scolytes, des Bo$tfieht$y et autres insectes xylophages, ( mangeurs de boU ) si nuisibles à nos forêts. Nous nous bornerons à
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appeler ici ratteu^n des aeroûomes'snr un insecte do im mtee famille, la Trog9me mauritanique ( TrogoêUa matiHIantm) qui vit dans les noix , dans le pain ^ sous les écorces d'arbres, et dont la lar?e, connue en Provence sous^ le nom de Cadelle , attaque les céréales, Malbeureùsement, je ne sache pas qu'aucun moyen vraiment efficace ait été proposé iusqu'à présent , pour détruii'e cet insecte que Parmentier a pourtant déjà signalé dan6 son Traité théori" qm et pratique sur la culture des grains. Des Criocères.
Ces insectes appartiennent à Tordre des coléoptères , section des tétramères. Ils ont les pattes presque égales , les antennes' en majeure partie grenues , et les yeux échancrés; ils produisent un petit bruit aigu en frottant leur corcelet contre leur sternum. A Tétat parfait , ils font peu de mal , mais leurs larves vivent sur les liliacées , les asperges, etc., dont elles rongent entièrement les feuilles. On tes reconnaît aisément à leurs six pattes ecailleuses , à leur corps mou, court et renflé , qu'elles garantissent de Faction du soleil et des intempéries de l'air, en le recouvrant de leurs excrémens $ à cet effet , leur anus est situé en d^sus.
Lecriocère de l'asperge, ( crtocen'« aspa^agi) à sur les étuis une croix d*un noir bleuâtre , sur un fond jaunâtre ou blanc. Son corselet est rouge.
Le criocèfc du lis ( crioceris merdigera) est long de trois lignes , noir , avec le corselet et les élytres d'un beau rouge ; ces dernières sont striées. Cet insecte est fort désagréable en ce qu'il attaque le lis blanc , aussitôt qu'il*ommence à se développer , et qu'il en dévore entièrement les feuilles avant la fleuràison.
On détruit aisément les larves des criocères. Pour cela , on metjnfuser dans un arrosoir d'eau deux onces de tabac, deux ou trois poignées de suie , auxquelles on ajoute une
Îïoijçnée de sel ; il suffit de laver deux ou trois fois les éuilles avec cette composition , ou simplement de les en arroser , pour faire périr les criocères qui s'y trouvent , et empêcher qu'il n'en vienne d'autres.
Du Négril de la Luzerne.
«Dans son Théâtre d'AgricuUure, Olivier dv Serres
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BOUS parle des petites cheaiUes noires aopdées Bahoies, qui s^Dgendreat parfois à la seconde bei^ de la luzerne, et qui la périssent » la faisant dessécher. » Les babotes ne sont autre chose que les larves du né§rU des paysans lan-» guedociens , le Colaspit atra des naturalistes. Très Toisin des chrysomèles avec lesquelles il a été longtemps confonda^ le Colaspis atra qu'on appelle aus» Eumolpe , CanUU , Babote ^ Baverote, se distingue par son corps ovale d'an noir luisant , finement et vaguement ponctué , par son cor* celet un peu plus étroit que 1 abdomen, arrondi postérieurement, à peine rebordé et sans angles, ce qni, d'après Olivier, distingue cette espèce de toutes les autres du même genre. Longueur du m&ie , 4 millimètres ifi. Longueur de la femelle , avant la fécondation , 6 millim. ; au moment de la ponte, 8 millim. Cette espèce habite la Barbarie, le royaume de Valence , en Espagne , et plusieurs de nos départemens méridionaux , où eUe exerçait d'afifreiix ravages, il y a quelques années , surtout dans son état de larve.
*G'cst vers la fin d'avril , on bien au commencement de mai que les coUupis se montf«nt dans les luzemières et en dévorent les feuilles. Souvent on voit la femelle , accou-
fdée avec son mâle , le porter partout avec elle , malgré 'énorme distention qu'a subie son abdomen rempli d'œuis. Bientôt après la Cécondation , elle dépose ces œufs , au nombre de 200 à peu près , sur les feuilles de la luzerne ou sar le sol lui-même , et elle laisse aux agents extérieurs le soin de faire éclore les jeunes qu'ils contiennent.
Les larves qui en naissent sont d'abord de couleur jaunâtre ; mais elles ne tardent pas à brunir , et , au bout do quelques heures , elles sont d'un noir luisant. Leur corps est alongé , terminé en pointe à la partie postérieure , et recouvert , surtout à sa face dorsale , de tubercules noirs et saillants sur lesquels s'élèvent des poils, dont la plupart vont en divergeant du centre à la circonférence.
Parvenues à toute leur grosseur, c'est-à-dire 25 à 50 jours après leur naissance , ces larves abandonnent les tiges de luzerne qui les ont nourries jusqu'alors , et vont se creuser dans le sol un trou de {#nne circulaire. C'est là qu'elles se changent en nymphe , et six semaines ou deux mois plus tard , en insecte parfait. x
Sous ce dernier état le négrU est pea à craindre , niair sa laive est Traiment redoutable ; en effet , à peine est-elle née , qu'elle se met à dévorer le parenchyme des feuilles les' phis tendres. Â mesure qu'elle grandit , elle se montre moins délicate , et alors elle attaque môme les feuilles dont le tissu offre le plus de résistance à ses organes manducateurs. Quoiqu'elle épargne les nervures , celles-ci ^ privées de leur réseau anastomotique , ne tardent pas à se flétrir et à se dessécher , en sorte que la feuille dé|à criblée de irons, ce trouve bientôt réduite , soit en totalité , soit en parti» seulement , à l'état de squelette. Enfin , quand la larve tt acquis à peu près tout son développement , elle mange la feuille tout entière , hormis son pétiole.
Un des instincts les plus remarquables de ces larves glou-^ tonnes, est celui q» les porte à entreprendre des migrations que l'on peut appeler lointaines , si l'on a égard à la petitesse de l'animal. Dès que le champ où elles s'étaient fixées ne peut plus suffire à leur nourriture , on les voit se porter en foule vers les luzemières du voisinage. Les chemins qu'elles traversent sont noircis de leurs nombreux bataillons; et ces ))ataillons se composent non de plusieurs milliers , mais de plusieurs millions , mais de plusieurs milliards d'individus. Rien ne les arrête dans leur marche , & moins qu'elles ne rencontrent un fossé plein d'eau. C'est là la seule barrière qu'elles ne puissent franchfr.
Les moyens à employer pour détruire cet insecte dévasta-^ teur peuvent se réduire aux quatre suivants.
i» Recueillir l'insecte parfait,
2** Recueillir la larve ,
3*^ Prendi'e ceïle-ci par la famine,
4* L'éloigner au moyen de certaines substances qui toi sent nuisibles.
Pour recueillir l'insecte parfait , on se sert d'une boîte légère en sapin , fixée diagonalemenl par le fond sur une tnngle de bois de deux mètres de longueur. En promenant cette botte sur les sommités des tiges où se trouvent les négrils on les fait tomber au fond de l'instrument. Quand ilen renferme un nombre présumé suffîjsant , oo le renverse a^erre et Ton écrase le contenu.
Le second moyen consiste à recueillir la larve : c'est celui
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qu'emploient depuis longtemps les paysans du royaume de Valence.
D'après M. Léon l)afour, ils se servent, dans ce but, d^un sac court , large , mais peu profond , forme d^une toile grossière et forte , fixée autour d'un cerceau emmanché ciune longue barre. C'est à peu près le filet faucheur des entomologistes. Ils le promènent sur la luzerne en faiiant le mou- Tement de faucner , et , en moins de deux minutes, il y a au fond du filet plusieurs livras de ces larves. On les écrase sous les pieds pour recommencer ensuite la châsse. » ' 3. Affamer les larves , tel est le moyen auquel ont eu recours les agriculteurs du Midi. Le procédé qui paraît le plus efficace , et qui a été conseillé et mis en usage pour h première fois par M. Touchy , de Montpellier , consiste If retarder la première coupe de la luzerne^ jusqu'à l'époque où toutes les larves sont écloses , mais n'ont point encore assez grandi pour être en état d'émigrer vers les champs veisins. « A ce moment, dit M. Touchy, la luzerne étant fauchée se fane et se dessèche : elle est alors impropre à la nourriture des insectes qui sont réduits à quelques chétifs rameaux qui , çà et là j ont échappé au feu. La luzerne reste sans végétation apparente pendant quelques jours, dont un eù deux «affisent pour, tuer les evmolpes , d'autant plus vite qu'elles sont plus nombreuses, m
Les expériences de M. Dupin , secrétaire de la Société d'Agriculture de l'Hérault, et celles de M. Edmond de Lymairac , secrétaire de la Société d'Agriculture de Toulouse, semblent avoir mis hors de doute l'efficacité du moyen indiqué par M. Touchy.
4t^ Un quatrième procédé consiste à répandre sur les luzernières , au moment oii 'les femelles du colaspis sont sut le point de pondre , delà chaux en poudre eu des cendres de chaux, qui, à ce que prétend l'auteur de ce procédé, ne nuit en rien ni aux feuilles, ni aux ti^es ^e la plante {ourragère. *
* Pour de plus amples détails , voy. dana le Bulletin dé îa Société d'agriculture de l'He'ràult (^mnée 1 844) « notre Mémoire intitulé : Histoire d'un petit insecte coléoptère {Colaspis atra, LatreïIIe) qui ravage les luxeriies du midi de la France, suivi» de i indication des procédés à emplojefpour le détruire.
De$ AUUés,
Lc6 jardiniers donnent Tulgaireraent le nom de tiqu^ à CCS insectes coléoptères. Une espèce , i^altise potagère ^aUica oleracea) est longue d'une ligne et demie à deux lignes, ovale , alongée , Terte ou bleuâtre , avec une impression transverse sur le cprselet ; ses étnis sont finement pomtillés. ' On en trouve encore dans les jardins utie ou deux autres «spèces beaucoup plus petites. Ces insectes vivent sur les plantes de la famille des crucifères , et dans de certaines «nnées font un tel dégât, qu'ils détruisent entièrement les semis de raves, de radb , de choux , navets , etc. ; on les y trouve par centaines sur chaque plante , et dès (pi'on vent les approcher , ils sautent avec Beaucoup de vivacité , se dispersent et disparaissent avant qu'on ait pu les saisir.
On vient à bout de les écarter des semis , en arrosant avec des décoctions de plantes âeres, telles que le tabac , les feuilles de noyer et de sureau ; on peut encore les détruire eh arrosant avec de Teau de lessive, ou avec une décoction de suie. On emploie avec aVantage une eau préparée , de rinvention de M. Tatin , et dont nous allons donner la composition.
Prenez :
Savon noir 2 liv; 1|2
Fleur de soufre ^ m ifi
Champignons des bois on découche. . . 2 » » On met dans un tonneau trente pintes d'eau de fontaine, dans laquelle on délaie le savon noir , et on y jette les champignons après les avoir légèrement écrasés *, on enveloppe le soufre dans un petit' sac de toile claire , que l'on place au fond d'un chaudron ', dans lequel on verse aussi trente pintes d*eau. On fait bouillir pendant vingt minutes, avec la précaution de remuer constamment , et d'appuyer de temps en tenips un bâton sur le sac de soufre, afin d eh imprégner l'eau. Lorsqu'on voit qu'elle a pris couleur , on jette cette eau dans celle qui est déjà dans le tonneau , et on laisse fermenter le tout jusqu'à ce que la composition ait pris iine odeur fétide; ce n'est qu'alors que l'on peut s'en servir avec tous ses avantages , et plus elle est vieille ,
tiieîlleure elk est. Comme cette composition n^est pas trèscoûteuse, on peut en bassiner tous les jeunes semis, et par ce moyen en éloigner non-seulement les altises , mais encore tous les insectes malfaisants.
ORTHOPTÈRES
Les insectes de cet ordre sont moins nombreux que ceux de Tordre précédent *, mais plusieurs espèces sont assez funestes pour mériter un article spécial ; de ce nombre sont les suivantes :
Des Blattes,
Eues appartiennent à la famille des coureurs; leur corps est déprimé , leurs élytres sont coriaces , demi-tnembratieuses, couvrant la totalité de Tabdomen et se croisant nn peu sur la suture. L'extrémité postérieure de Tabdomeii offre deux appendice^ coniques et articulées. Le mâle diffèie de la femelle par un moindre développement de Tabdomen , et des ailes un peu plus longues.
Au moment oî!i la ponte a lieu , on voit sortir de Tabdomen une sorte de capsule , ayant la forme d'un carré long , peu convexe , arron^jpar les côtés et les deux bouts , rayé transversalement, efturmonté d'une espèce de carène ou crête relevée. C'est dans cette- capsule que sont logés les œufs. La femelle la porte pendant quelque temps appendue à l'extraite de son abdomen , mais elle l'abandonne ensuite au tiasard. Au moment de l'éclosion , les petites larves ramollissent cette enveloppe tiu moyen d'un liquide qu'elles dégoi^ent*, et qui iacilite la déchirure oe la capsule. (Ë. BlancWd).
Ce «ont des animaux nocturnes , très agiles , habitant les maisons , les cuisines et surtout le four des boulangers , et se nourrissant de toutes sortes de comestibles. Us attaquent même la laine , la soie et les souliers. Ils exhalent une odeur fétide qui se communiaue souvent aux objets sur lesquels ils ont passé , tels que le pain , les fruits etc. Il n'est même pas rare, malgré toutes les précautions que pren-
• Voy. les caractcrei iô cet ordre , dan» la *• partie de ce Manuel , DB3TRUCTEUR , 1 '* PARTIR. * ' *^
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sent les boulangers , de troaTer dans le pain des débris d« ces insectes dégoùtans.
On a employé bien des moyens pour les détruire, tels que des lavages avec une épaisse solution de savon noir , dans la((Qe)le on ajoute par litre un gros de sublimé corrosif , etclÉais, cegune ils habitent dans les crevasses des murailles et des tours , on ne parvient à s'en dé})arrasser qu^en les asphyxiant par Tacide sulfureux , comme les punaises et les charançons ( Voyez ces articles). En Europe, les blattes ne font guère de dégâts que dans les villes ; il est rare [n*on en rencontre dans les maisons ou chez les boulangers te campagne. L'espèce qui produit ces ravages a été appelée par les naturalistes- blatta orimtalis, Lmnée. Les autres espèces vivent dans les bois et ne sont pas à craindre. Les blattes , bornées en Europe à un petit nombre d'espèces qui la plupart vivent dans les bois , présentent dans les pays chttads , un grand nombre d^espèces de grande taille qui ont été confondues en partie par les naturalistes sous le nom de blatta americana. Dans nos colonies , ces insectes sont connus sous le nom àeravêUif kankrélaSf kakerlacs^ et dans les colonies espagnoles sous celui de cucarachas. Leur grosseur et leurs habitudes les mettent au rang des insectes les plus dégoùtans et les p|us nuisible^ Presque aucune des substances animales et végétales utiles à Thomme n'échappe à leur voracité. Les provisions , le cuir, le drap , les livres, etc., leur conviennent également, et il arrive même quelquefois qu'ils viennent ronger certaines parties du corps de rhomme pendant son ^mmeil. La peau épaisse du talon et de la plante des pieds ayant quelque analogie avec le cuir, est celle qu'ils attaquent de préférence.
La course de ces insectes est très agile et ils pj^nnent leur vol avec assez de facilité. La lumière les attire fins les appartements , et c'est surtout pendant la nuit qu'ils voltigent de côté et d'autre , lorsqu on allume une bougie. Les navires qui reviennent des colonies en sont souvent infectés, et ils sèment pour ainsi dire , dans tous les pojrts de met , ces insectes' nuisibles et dégoûtants.
Le seul moyen qu'on ait encore trouvé pour détruire les blattes consiste à mettre dans les endroits où il y en a beaucoup , un vase à moitié rempli d'eau , days laquelle on a
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mêlé quelque substance qu'elles préfère»! , telle que le sirop de canues ou la mélasse. LeUndemam on y trouve une grande quantité de ces insectes qui se sont noyés pendant ia nuit. La Tolaille en est très avide , et on a coutume de lui donner celles que Ton prend ainsi. On pourrait encore en diminuer le nombre en détruisant leurs œufs , que leur grosseur permet facilement d^apercevoir ; mai» ce moyen est très long et impraticable sur une certaine échelle. Tout ce q\ie Thomme peut tenter avec beaucoup de peine et de temps n'approche pas de ce que font les fourmis voyageuses. Lorsqu'elles paraissent dans une maison , elles détruisent , en quelques instants , toutes les blattes qui s'y trouvent , et si leurs visites étaient plus fréquentes , on s'a-
Sercevrait à peine de la présence de ces hôtes incommor es et malfaisants.
Les espèces qui vivent dans les bois sont également très multipliées ; mais ne nuisant pas directement à Thomme , il est mutile d'en parler.
Des Forficule» ou Peree-OreUles.
Ces insectes appartiennent à l'ordre des orthqitèreSy famille des coureurs. Leurs pieds postérieurs ne sont propres qu'à la marche ; leurs ailes sonrpltssées en éventail , et repliées en travers sous des élytres crustacées, très courtes et à suture droite ; leur corps est linéaire , terminé par deux grandes pièces écailleuses , mobiles , formant une pince à son extrémité postérieure. On les trouve très communément dans les lieux frais et humides , assemblées en ^roup£# assez nombreuses sous les pierres et les écorces d'arbre. Ds sont très vorace», et portent un grand préjudice aux fruits de nos jardins. Us ont pris le nom de perceoreilles de ce que l'on croyait autrefois qu'ils s'introduisaient dans les oreilles des persdnnes endormies.
IMais c'est surtout les amateurs d'oeillets que ces animaux désolent; ils grimpent sur les tiges de ^es charmantes fleurs', rongent le bouton avant son épanouissement , et détruisent ainsi dans un instant les espérances les plus flatteuses. Nous en avons deux espèces également funestes pour les jardi<niers.
Le grand perce-oreille (/br/lcula aurieularjUiÂ^J^mée),
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est long d'un demi-pouce , brun avec la tête rousse , les bords du corselet grisâtres et les pieds d*un jaune d'ocre; ses antennes ont quatorze articles.
Le petit perce-oreille [forficula mtnor de Linnée) est de deux tiers plus petit , brun , à tête et corselet noirs , à pattes jaunes ; ses antennes ont onze articles.
On doit faire la recfaei^che de ces animaux souslea pierres, les vieilles écorces , les bois pourris et autres lieux ; comme ils vivent eji famille , on vient aisément à bout d'en détruire im très grand nombre. Les amateurs qui cultivent des collections d'œillets , placent au bout des baguettes qui soutiennent leurs tiges des ergots de mouton , de codion » ou de veau. A la pointe du jour les perce-oreilles se retirent dans ces morceaux de corne ; tous les matins on les y trouva, et on les écrase avec facilité. ^ Lorsque les raisins entrent en maturité , les forficules les attaquent de préférence à d'autres fruits; elles se cachent pendant le jour dans Tintérienr de la grappe. On les y cherche , et lorsqu'on les aperçoit, on secoue légèrement les grappes sur un vase rempli de lessive ou d^eau de savon.
Delà CourtiOère.
Elle appartient à Tordre des orthoptères , famille des sauteurs. Elle est remarquable par ses jambes antérieures terminées par des tarses plats et dentés, en forme de mains, propres à scier et à fouir. La courtillère commune (gryUut griUo-tal^a de Linnée) est longue d'un pouce et demi, brune en dessus , d'un jaune roussâtre en dessous. Elle a
Î[uatre dents aux jambes antérieures , et ses ailes sont une ois plus longues que ses élytres» .
. » La femelle, dit M. Latreille, se creuse, en juin ou en . » juillet , à la profondeur d'environ un demi-pied , une )) cavité soutettaîne arrondie , et lisse à l'intéiicur » oiî elle V dépose deux à quatre centaines d'œufs. Ce nid,JLvec la y> galerie qui y conduit , ressemble à une bouteille dont le » cou est courbe ; ses petits vivent quelque temps en so- » ciété...,.
» Cette espèce , ajoute-t-il , trop connue par les dégâts » Qu'elle fait dans nos jardins et les champs cultivés , vi^ ï) dans la terre , où ses deux pieds antérieurs , qui agissent
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9 comme uAe sck et comme une peHe , et à la manière » de ceax des taupes , lui fraient un chemin *, elle coupe » on détache les racines des plantés , mais moins pour s^en )» nourrir que pour se faire un passage , car elle Tit , à ce » qu^il paraît , d^insectes ou de vers. » Dans un excellent travail publié tout récemment et intitulé : Quelques considérations sur les insectes nuisibles à V agriculture , M. Edouard' Perris s^exprime ainsi au sujet de ranimai dont nous nous occupons. « La courtillère ou taupe* grillon , dit-il , fait le désespoir des jardiniers et des agriculteurs, surtout dans notre département, (Landea|. Elle dévaste les semis et les plantations de légumes et pullule à tel point dans les champs , notamment dans ceux des contrées sablonneuses , que l'on se voit quelquefois réduit , après deux ou trois ensemencements successifs et toujours détruits , à une récolte insignifiante de millet et de maïs. C'est le plus grand fléau des cultures estivales, et tout ce que Ton a fait jusqu'ici pour se préserver de ces insectes malfaisants , on lès détruire, est demeuré sans résultat, n
En piésence de ce fléau , Tagriculteur et le jardinier ne doivent pourtant point se croiser éternellement les bras , et tout attendre du ciel. JUde-toif le ciel faidera^ est un sage précepte quUl nous semble bon de mettre souvent en pratique.
Parmi les procédés à employer contre les courtillères , BOUS mentionnerons surtout les suivants.
Lorsque les courtillères sont dans un terrain fort et au'elles sont peu nombreuses, on se contente de jeter de 1 eau dans leurs trous avec quelques gouttes d'huile. Dès qu'elles se sentent inondées , elles sortent de leur retraite, 8 imprègnent de Thuile qui surnage , et périssent sur-^lechamp ; dans les terres légères et dans les terreaux , cette méthode serait inutile , parce q^ue Teau filtrerait à travers les parois des trous , et n'arriverait pas jusqu'au fond. Quand les courtillères se soùt réunies en grand nombre dftns une couche où la chaleur du fumier et les insectes les ont attirées, on peut encore employer ce moyen , mais avec quelques modifications. On défait la couche et l'on enlève le terreau ^t le fumier ; les Courtillères effrayées s'enfoncent dans des trous qu'elles ont pratiquées en terre au fond de
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la couche; on enlève proprement une légère surface it cette terre , afin de découvrir leurs galeries , on y jette un arrosoir d'eail sur laquelle on a préalablement répandu un verre d'huile, et on les fait périr comme nous Tavons dit plus haut. On pourrait remplacer avantageusement Teau huilée par une solution d'une once de sublimé corrosif dissous dans quinze ou vingt pintes d'eau.
Mais lorsque ces insectes sont très multipliés dans un jardin , ces méthodes deviennent insuffisantes , et il faut avoir recours à d'autres procédés. En automne , un mois avant que les froid3s se fassent sentir , on creuse dans chaque carré , deux ou trois trous de trois pieds de diamètre sur autant de profondeur ; on les remplit de fumier chaud jusqu'à six pouces dii bord , et on les recouvre de terre. Aux premières approches des gelées les courtillères s'y rassemblent en grana nombre et s'y engourdissent ; quand la terre eu profondément gelée , on découvre le fumier , on le sort du trou, on cherche avec soin et l'on écrase tous les insectes qu'on y trouve.
Une autre méthode est encore employée avec assez d'avantage par d'autres jardiniers ; ils font construire des caisses de sapin de dix-huit pouces de largeur , d'autaut de profondeur , sur une longueur indéterminée ; on les remplit de fumier chaud , et On les enfonce dans la terre de manière à lés en recouvrir de cinq à six pouces. Tous les quinze jours on les relève , après avoir préalablement battu la terre du dessus pour forcer les courtillères à se retirer dans le fond *, on les y cherche , on les y tue et on replace les caisses.
On a enfin un dernier moyen qui est utile non-seulement pour détruira les courtillères , mais encore tous les insectes et les reptiles nui désolent nos jardins. Dans une platebande , le long a' un mur, on enterre des pots vernissés ou des cloches de verre renversées, de manière à ce que les bords 4kl vase se trouvent à un ou deux pouces au-dessous du niveau du sol : on verse dans le foiid trois ou quatre pouces d'eau ; les insectes et les crapauds , et même les souris et les mulots , en se promenant pendant la nuit , tombent dans le vase , ne peuvent pas grimper (^nére les parois et s'y noient. .
Des Gréons.
Ces insectes a(>partiennent à la fiunillc des orthoptères sauteurs. Us sont nocturnes et moins nuisibles (m^importuns par le bruit monotone qu'ils font entendre. Nous ne parlerons ici que du grillon domestique {gryîlus dome$ticu$) qui habite les maisons jjrès des foyers , les fours des boulangers, n est d'un gris jaunâtre , à corselet varié de brun. La femelle porte une tarière plus longue que son abdomen, n se nourrit de toutes les provisions de ménage , principalement de pain. On le détruit en le murant avec du plâtre dans les trous oii il se retire , on en y injectant de Peau bouillante avec un peu d- huile. On peut très biei^ Tempoisonner aussi avec du biscuit et de 1 arsenic que Ton introduit dans les trous où il se retire pendant le jour. Du reste, dans beaucoup de pays, on ne cherche pas à le détruire par un préjugé absurde qui lui est favorable. Des Sauterelles.
Une seule espèce est dangereuse pour lesft'écolf es , c'est 1^ criquet de passage (gryllus migratorius de Linnée). Cet insecte appartient à Tordre des orthoptères , famille des sauteurs , genre criquet. Il est long de deux pouces et demi^ ordinairement vert y avec des taches obscures; ses mandibules sont noires et ses élvtres d*un brun clair tacheté de noir ; il a nne crête peu élevée sur le corselet. Ces criquets se jrénnissnnt mielquefois en bandes si considérables qu'il serait impossible d'en calculer approximativement le nombre ; ils voyagent dans les airs , et paraissent comme un nuage épais qui obscurcit les rayons du soleil. Partout ou se posent ces armées formidables , la campagne la pins riante se trouve tout-à-eoup métamorphosée en on désert stérile. Lorsqu'une pluie froide les fait périr , l'effroyable quantité de leurs cadavres qui pourrissent sur la terre , empoisonne-l'aireA^ut occasionerdes maladies pestilentielles.
Henreusement ce fléau, c^ui désole quelquefois le midi dt la Franfe , ne se fait sentir que de loin en loin , quel-
Snefois tous les vingt ou trente'ans. Peut-être avec un peu 'attention pourrait-on le prévenir. 11 s'annonce toujours deux pu trois ans d'avance par une multiplication extraordinaire de criquets, qui se réunissent sur les pelouses et
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dans les prairies. Il ne s'agit que de parcourir ces endroits, et de reenercber sur les plantes les œufs de ces animaux 4 on les y trouve collés , en forme de coque. Us sont enveloppés d'une luatière glutineuse et écumeuse, d'une assez belle couleur de chair. En enlevant ces œufs et les brûlant on arrêterait le fléau.
Le criquet à ailes bleues (gryUus eœnUéscens de Linnée),. dont les ailes sont d'un bleu un peu verdàtre , avec june bande noire , fait quelquefois des ravages comme le précédent , mais beaucoup moins considérables.
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Cet ordre est très nombreux et les iusectes qui le jcomposent subissant des demi-métamorpboses seulement , sont pour la plupart aussi voraces à l'état parfait que sous leur état de larve.
Des Punaises.
Elles apparlpennant à l'ordre ^es hémiptères, famille des géocorises, et forment un grand nombre de genres qm, pour la plupart , se nourrissent de la sève des végétaux qvnUs piquent avec leur bec.
Quelques espèces ( Cimex ornatus , Linnée, et G. olera^ cens , Lmnée ) attaquent les plantes potagères et particu* lièrement les choux. Ces punaises se font aisément remarr uer par leur belle couleur noire tachetée de rouge vif. lomme elles n'ont pas d'odeur , on les chasse aisément eu les saisissant avec les doigts et les jetant dans un vase contenant de l'eau de savon. Si l'on ne voulait pas se donner la peine de les chasser une à une , on pourrait les faire périr ou au moins les écarter pour longtemps , en arrosant avec un arrosoir à pomme finement percée , et se servant d'eatt dans laquelle on aurait dissous du savon, noir.
La lygée aptère (lygcBtM apterm, Linnée), ainsi nommée parce qu'elle n'a pas d'ailes, est appelée aussi imnoîM des jardins. E)le est decouleur rouge, avec la tête, rtne tacbe «a milieu du corselet et un gros point sur chaque étui , noirs. Elle se trouve quelquefois en quanjtitc innombrable au pied de certains arbres, qu'elle fait souffrir plus ou moins. Onk
* Pour les caractèrec <de cet ordre , voj, ae^rtie , p 37.
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détruit en arrosant avec de Teaa bouilliute , si les arbres sont assez gros pour n^avoir rien à craindre , eu aTec de la lessive, ou bien enfin avec du sublimé corrosif préparé comme pour les courtilières, si Ton craint de faire tort aux arbres.
La punaise des lits (cimex ledularius de Linnée) a le corps très plat, d'un ronge brun, et les, antennes brusquement termmées en forme de soie ; elle habite dans les maisons les bois de lits mal-joints , les fentes de muraille , sous les tapisseries, et^., etc. La nuit, elle sort de sa retraite pour aller sucer le sang des personnes qui dorment , et Ton ne sait que trop tous les désagrémens qui résultent de sa piqûre et de son odeur. On a proposé un grand nombre de moyens pour détruire ces insectes *, mais tous n'ont pas le même succès.
On fait faire des claies en osier , larges de dix*hnit poq-ces, et d'une longueur égale à la largeur du lit ; on les place, dans une position verticde , entre les matelas et le traversin; chaque matin , la personne chargée de faire le lit , enlèTo cette claie , la secoue sur le plancher , et écrase les punai^ ses qui s'y sont réfugiées. Lorsqu'un bois de lit en est infect», on le démonte , on passe chaque pièce à Teau bouillante , et Ton y étend un nouveau vernis. Si la qualité da bois ne permet pas de faire cette opération , on prend de l'essence de tére))entfaine , et on en fait pénétrer avec un pinceau dans toutes les fentes oii les punaises peuvent se retirer. L'odeur des feuilles de noyer est , dit-on , un préservatif contre ces animaux ; il ne s'agit que de placer de ces feuilles partout où ils habitent , pour les forcer à abandonner leurs retraites, et* mêmerappartement; nourne garantissons pas ce procédé.
Quand les punaises se sont retirées dans les vieilles boiseries et les trous de muraille , voici Somment on s'y prend pour les faire périr. On prépare un mastic fait avec de l'ail et du blanc d'Espagne brové ; on y ajoute un peu d'essence de térébenthine, que préalablement on a fait dissoudre dans de l'esprit-de-vin ; puis , après avoir introduit un peu de camphre en poudre et d'essence de térébenthine dans lés trous , on les mastique et l'on bouche hermétiquement avec cette composition.
Si les décorations d'un appartement permettent d'en
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arroser les murailles sans inconvénient , on prépare une liqueur ainsi qu'il suit: on fait dissoudre une demi-once d*essence de térébenthine dans -de Tesprit-de-vin ; on fait de même dissoudre deux gros de subtnné corrosif dans lïi même liqueur, et enfin une démi^once de camphre; lorsque ces dissolutions sont achevées on les mélange dans ub vase, et Ton y jette une pinte d'eau distillée ou d'eau de puits, afec la précaution de remuer continuellement , afin que le mélçmge soit parfait; il en rt'suîtc une liqneui- un peu laiteuse, que roLi n't^mploîi! pa» avant âc TitToir fortement agitée. Avec un très ^vo& pinceau de crin on en passe des couches partout où Ton voit <jue c^s animaux se retirent ; cela suffit pour ks faire mourir très promptemcnt. Quelques personnes emploient d^autres limieurs , niai$ nou& pouvons assurer que celle-ci est la meilleure , et peut remplacer avec beaucoup d'avantages toutes les autres compositions préconisées chaque jour par les cbarbtaDS.
Dans les vieilles maisons dont les murailles sont crevassées, on emploie avec le plus grand succès [& procède suivant- On ferme exactement toutes l^a ouvertures, on lute les jointures des fenêtres et des poi'tea avec des bandelettes ^ de papier colle. On allume un fourneau au milieu de k pièce, et lorsque les tliarbons sont toul-a-fait iucandescens, op y jette une demi- livre de fleur de soufre. On referme la porte en «e retirant promp terne ut ; on colle du papier sur les jointure!; di^ la porte. Au bout de six heures, on ouvre avec précaution la porte et les feiiêlres , alin d'é^ viter la suffocrititHi. La sapeur sulfurcuiie pouèlre partout et i) ^e i>este pas une punaise vivante ; mais les œufs ne sont pas tous détruits. Aussi jôour anéantir jusqu'à. la 'delrnière^ il faut faire la première fumigation en juin , et ea faire une seconde en septembre^, afin de détruire celles qi^i auraient pu éclore des œufs que la première opération aurait épar^ gnés. Quelques personnes ajoutent inutilement à la fleur de soufre de Vassa fœtida , qui n*a d'autre propriété qrue celle de répandre une odeur infecte. On a aussi conseillé les fumigations de chlore, de gaz nitreux et d'acide hydrochlo' rique ; mais comme la fleur de soufre est un moyen plof simple et qui réussit constamment , il est inutile de parleir des autres procédés. Il faut, lorsque l'on fait brûler le sou»
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fre, retirer les meubles en métal qui pourraient être altérés par Tacide sulfureux , ainsi que nous Tavons déjà dit ^ parlant des Charançons.
M(yyenpropre à la destruction des Punaises , par M. Bavie- Magnac , à Tours.
Abticle premier.
Huit parties d^huile d'olive pure , , Un cmquième diacide nitrique , Un cinquième d'huile de vitriol , Réunir ces trois liquides ensemble dans une bouteille et à froid , et , afin d'en faire bien le mélange , il faut les agiter un peu.
ARTtCLS DEUXIEME.
Huit parties d'huile d'olive pure ,
Un neuvième ûeA de boeuf.
Réunir le tout dans une bouteille , agiter pour en faire ie mélange à froid , comme ci-dessus.
Pour 1 application , on doit se servir d'un pinceau pour introduire la mixtion du n* 1«' dans les fentes des bois de lit et autres endroits où ces insectes font leur séjour.
Ce premier Uniment réchauffe les semences , casse la coque des œufs et en accélère promptement l'éclosion. Deux heures après cette première couche , on fera Tapplication du Hquiae n« 2 dans les mêmes parties que ci-dessus et avec le même procédé. Ce liquide , qui maintient fort longtemps son humidité, fait périr tous les insectes qui éclosent après son application.
Autre coxposé.
Prendire savon noir. ..;.... 2 onces.
Onguent tnercuiiel. . . . . . .1 once.
Mêler dans un vas» ces deux matières jusqu'à parfaite union.
Ajouter peu à peu , et en délayant bien le tout ,
Huile d'olive épurée 2 onces.
Ces matières bien unies et liquides , ajouter peu à peu et toujours en remuant avec la spatule :
Saumure sans odeur 9 onces.
Eau d'euphorbe obtenue par infusion de huit jours. 2 onces.
Ce mélange bien fait, mettre le tout en bouteille.
uigitizea oy >^.wv^^iw
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Démonter la couchette , ainsi que les plinthes, cymaises et pourtour de Tappartement où les punaises peuvent se loger ; enduire le tout au moyen de pinceaux de différente grosseur ; lorsque les couchettes sont bien jointes , on n^a Besoin d^en mettre qu^aux joints et mortaises. S'il y a des sangles en fonçure , on peut prendre le résidu de la bouteille, exempt des corps gras, en ne Tagitant pas d^un instant, et, ;avec une nrosse, frotter à plusieurs reprises les sangles sans les déclouer. Cette opération terminée , les garnitures de lits , d^appartements , toiles des matelas et paillâmes dbivent être mises en lessive.
Si les carreaux ou planchers de Tappartement sont mal joints et qu'on craigne que les punaises ne s'y logent, en mêlant une partie d'huile de vitnol{dans douKe parties d*eau, on peut , avec un gros pinceau , laver les planchers , même les murs non tapissés *, néanmoins cette opération \loit être faite avec précaution.
Procédé servant à la destruction des punaises ou autres insectes nuisibteSf par M. Zegelaar (David), à Paris.
30 a*ammes de muso*
8 fiels de bœuf, i^ grammes de poivre d'Espagne en poudre.
2 kilogrammes de couperose.
500 granames d'ocre jaune.
1 Kilogramme de savon noir.
250 grammes d'assa fœtida.
500 grammes de térébenthine épaisse.
1 litre d'esprit de vin.
1 kilogramme de térébenthine de Venise épaisse. 250 granunes de piment.
2 kilogrammes d'essence de térébenthine.
500 grammes de bois du Brésil.
2K0 grammes de mercure.
1 kilognunme d'huile à brûler.
i litre d'eau de javelle.
Distiller le tout a?ec de Teau forte sans le secours du feu.
Manière d'employer le procédé. -
Humecter une seule fois de la composition ci-desfus les
parties de plâtre, bois, cuivre, étofies, papier, etc., etc., qui
seraient infectées de punaises.
Il suffit que la liqueur touche tant soit peu res animaux
ou leurs œufs pour les faire tomber morts et les anéantir
sur-lé-champ, sans craindre le moindre dommage pour en
obtenir la disparition-complète.
L'énergie et Tefûcacité de cette liqueur sont telles , que
les punaises qui, dans le moment du travail, prendraient la
fuite et qui ne reviendraient que quelques jours et même • il-cUe
longtemps après l'opération, ne feraient-elles que passer sur une partie inibibée, seraient asphyxiées et tomberaient également sur-le-champ, quand même la partie serait sèche.
Il en est dé même pour les œufs les plus invétérés; la seule odeur les fait crever et les anéantit.
Si Ton veut préserver ou purger un Ut de cette vermine, ainsi que ses œufs , il faut le dénaonter , prendre la fiole contenant la liqueur, bien la remuer, en prendre avec un
Piiu:eau et en imbiber toutes les parties du lit infectées ; opération terminée, on remonte le lit et on peut Toccuper dix miirates après sans inconvénient.
Pour le plâtre, comme il arrive soient que ces ani* maux déposent leurs œufs entre le papier et le mur ou derrière la tenture des appartements, on peut imbiber de la composition de petits tampons de foin ou d'étoupes attachés avec la ficelle et placés, de distance en distance, autour de Tap^rtement, soit entre le papier et le mur , soit derrière la tenture, et ce après avoir passé le pinceau sur la partie îfifectée de la vermine.
Pommade contre les punaises, par MM. Gibelin et Silvestre, d'Avignon.
55 grammes dllrsenic en poudre, délayé avec 500 grammes d'huile très vieUle, et ifô grammes de graisse de mouton.
DBSTBUCTEUB, IMPARTIE. * ^
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Cette composition peat être mise en usage aussitôt ce mélange fini, on doit l'introduire aiec un pinceau dans toutes les jointures , fentes et écaillures du nois de lit où cet insecte aurait pu ou pourrait pratiquer son nid.
De$ Pueerons.
Ces insectes , de Tordre des hémiptères , et de la famille des aphidiens , font un très grand mal aux végétaux. Voici ce qu en dit M. LatreiUe.
a Les pucerons proprement dits [aphis), dont les anten* » nés sont plus longues que le corselet , de sept articles , » dont le troisième alongé, qui ont les yeux entiers > et » deux cornes ou deux mamelons à Textrémité posté* » rieure de Tabdomen. Us vivent presque tous en so-- )» ciété , sur les arbres et ' sur les plantes , qu*ils suyt cent avec leur trompe. Us ne sautent point, et marchent » lentement. Les deui^ cornes que Ton observe à Textré- » mité postérieure de Tabdomen , dans un grand nombre » d'espèces , sont des tuyaux creux , et d'où s'échappent » souvent de petites gouttes d'une liqueur transparente , » mielleuse , dont les fourmis sont très friandes. Chaque )» société offre , au printemps et en été , des pucerons tou- I» jours aptères, et des demi-nymphes, dont les ailes doi- » vent se développer *, tous ces individus sont des femelles » qui mettent au jour des petits vivants , sortant à recuï> Ions du ventre de leurs .mères , et sans accouplement ï> préalable. Les mâles , parmi lesquels on en trouve d'ailés r^ et d'aptères , ne paraissent qu'à la fin de la belle saison , » ou en automne. Us fécondent la dernière génération pro- » daite par les individus précédons , et consistant en des » femeUes^non ailées, qui ont besoin d'accouplement. D Après avoir eu commerce avec des mâles , elles pondent » sur les branches des arbres , des oeafs qui y restent tout » l'hiver, et d'où sortent , au printemps suivant , de petits » pucerons devant bientôt se multiplier sans le concours » des mâles.
» L'influence d'une première fécondation s'étend ainsi » sur plusieurs générations «successives. Bonnet , auquel on D doit le plus de faits sur cet objet , a obtenu , par Visole-
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» ment des femelles, jusqu^à neuf générations dans Tesn pace de trois mois.
» Les piqûres qae font les pucerons aux feuilles ou aux n jeunes tiges des végétaux , font prendre à ces parties n différentes formes , comme on peut le voir aux nouvelles T» pouf^ses des tilleuls , auxfeuiHes des groseillers , de pom- D miers , et plus particuliCrement à celles de Forme , du H pctiplier et du pistachier , où elles produisent des éspè- » ces de Vessies ou d'excroissances , renfermant dans leur )» intérieur des familles de pucerons , et souvent une lin queur sucrée assez abondante. La plupart de ces insectes » sont éottvei^ d'une matière larineuse , ou de filets co- » tonneusi , disposés quelquefois en faisceaux. »
C'est à cet petits animaux qu'il faut attribuer la-doque qui attaque quelquefois les pêchers et d'autres arbres. La liqueur mielleuse qu'ils déposent sur les feuilles attire les fourmis , ce qui vient encore augmenter le mal.
Pour chasser les pucerons qui ravagent une plante , oa emploie des arrôsemens faits avec une décoction de tabac ^ de feuilles de nover , de sureau , etc. On les éloigne aussi avec de la fleur m soufre , de la suie ou de la cendre , dont on saupoudre les parties qui en sont infestées ', 'mais ces remèdes sont souvent insnnisans, et alors il fa«t avoir recours à une autre méthode. On fait faire en tôle , en cuivre, ou simplement en fer-blanc, une bott'e ovale, de la grosseur d'un œuf de poule ; elle s'ouvre dans le milieu de la même manière qu uhe boîte à savonnette. À l'un des bouts de l'ovale est un tuyau long de sept à huit ponces , de la grosseur de celui d'une pipe. A l'autre extrémité , est un second tujau beaucoup plus gros et plus court , qui sert à adapter rmstrument au bout d un soumet ordinaire de foyer. On remplit la boîte avec du tabac à fumer; on y n^et un petit morceau d'amadou embrasé , et on l'adapte au soufflet. Cela fait, on dirige le tuyau lon^ et mince sur la partie de la plante où les pocerons sont rassemblés ; on fait iouep le soufflet, et le tuyau lance up jet de fumée, ((ne Von dirige à volonté sur les insectes, ce qui- les fait périr en deux ou trois ifninutes. Il faut avoir la précaution oe ne as approcher le tuyau Irop près des feuilles , parce que la 'unée en sort âss^ez chaude pour les brûler.
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JDepuis quelques aimées , un nouveau (meeron incomiEi jusqu à présent en Europe , vient de se naturaliser en France, uest un fléau dont les autres ne peuvent donner aucune idée. Il attaque les pommiers et les fait périr promptemeut. Il s*est d'^abord montré dans les départements de la Manche et du Calvados » puis il s^est étendu de proche en proche dans presque toute la "Normandie. Cette année ,, sa présence vient de se manifester aax environs de Paris ^ dans le Jardin des Plantes même; ce fléau est tel que Ton a proposé dans les sociétés savantes des prix pour ceux qui indiqueraient les, moyens de détruire cet insecte. Malheureusement » tous ceux employés jesau^à présent n'ont ea qu'un succès plus ^ue doutenx. Les lavttges avec les eaux chargées de principes acres et vénéneux ont été essayés les premiers.
Dans le tome cinquième du journal d'Horticulture , on vient de publier une recette pour détruire cet insecte r nous la reproduisons ici dans son entier , quoique le mélange nous paraisse des plus hétérogènes.
« Il faut mettre daàs une livre d'huHe de colza , une demi-once de vitriol ^sulfate de cuivre ), une demi-once d'alun ( sulfate d'alumine et de potasse ); une demi-once de sel ammoniac (hvdrocUorate d'ammoniaque), le tout broyé le plus fin possible, et, avec un pinceau, graisser de cette composition les branches ou parties des branches attelées par l'insecte lanigère; imbiber avec le plus grand soin les chancres, écorcbureset fentes oiî il se manifeste , et enlever au préalable , avec Un couteau , la mousse et Técorce qui paraissent receler ces insectes , afin de consommer une moins grande quantité de la composition , et de lui donner une action immédiate sur les parties infestées. Il faut visiter jusqu'aux pieds des pommiers ^ les déchausser même, si on soupçonne que Pinseëte les attaque sous terre , et en graisser de la même manière les endroits malades. Si le pommier attaqué est couvert de feuilles ou de fruits, commeil serait difficile d'Opérer sur toutes les branches, on se borne à graisser les plus gTosses ; s'il est entrepris partout , le long de ses branches et à leur extrémité , on procède comme nous venons^ de le dire , se bornant à graisser le tronc et les maîtresse»
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branches, et, quand la saison est Yenne, on étête le pommier , car il n'y a pas d'autre remède.
a Anx entes de plusieurs années, et même de Tannée,, si Ton soupçonne que Finsecte s'est niché sous le terrage ^ on le défait au-dessus et au-dessous du mal , et on exécute les onctions ; puis on recouyre de terre nouTelle les places qu'on a découvertes. On a reconnu que , par ce moyen , le mal est arrêté et que Tarbre reprend vigueur. On ne fait pas de difficulté ae graisser les jeunes pousses , fussentelles de Tannée. On excepte toutefois les sommités ou bouts qui ne pourraient être graissés sans danger ; quelques feuille» pourront mourir , mais la pousse elle-même n'en reecTra* aucun dommage : on a même fait Texpénence que Ton peut, sans crainte, graisser la queue aux pommes attaquées en cette partie. Je conseille , après la récolte des pommes , de couper toutes les petites branches inutiles , aim de soignçr plus efficacement les autres.
(( Il ne faudra pas s'étonner si l'insecte reparaît en quelques endroits qui auront été graissés; ce sera la preuve que le pinceau n'a pas été introduit dans les cavités ou fente» .de Técorce ; le cas arrivant , on enduira de nouveau ces .eudroits.
« Broyez bien vos drogues , remuez souvent votre composition , en vous en servant , imbibez bien , et vous verrez vos pommiers reverdir.
a U ne faut point brosser les branches attaquées avant de les graisser , l'insecte balayé des branches y remonterait infailliblement; on le tue snr place par Teffet de la g»b»position.
De$ Cochmittei.
M. Latreille ayant donné des détails précieux sur ces insectes qui appartienoent à Tordre des hémiptères , et à la famille des gallinsectes , nous allons transcrire ici littérale^ ment ce qu'en dit ce célèbre entomobgiste.
« L'écorce de plusieurs de nos arbres parait souvent )) comme galeuse , à raison d'une multitude de petits corps T» ovales ou arrondis , en forme de bouclier ou d'écaillé , » qui y sont fixés , et auxquels on ne découvre pas d'abord )) d'organes extérieurs indiquant un insecte. Ce sont néaar
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^ moins des animaux de cette classe , et du g'enre dés co* ^ chenilles. Les uns sont des individus femelles , les. autres ^ des mâles dans leur premier âge , et dont la forme est y presc|ue la même. Mais il arrive une époque oii tous ces >' individus éprouvent de singuliers «hangemens. ils se » fixent alors ; les larves des mâles , pour un temps déter- )^ miné , celui qui est nécessaire à leurs dernières trans- ^ formations , et les femelles pour toujours. Si on observe >) celles-ci au printemps , Ton voit que leur corps acquiert ^ peu à peu un grana volume , et qu'il finit par ressem- .^ Lier à une gale , tantôt sphérique , tantôt en forme de T^ rein, de bateau , etc. La peau des unes est unie et très ^ lisse ; celle des autres offre des incisions ou des vestiges » des segmens* C'est dans cet état que les femelles s'ac- » couplent, et qu'elles pondent bientôt après leurs œufs, ^ dont le nombre est très considérable. Elles les font pas- » ser entre la peau du ventre et un duvet cotonneux qui » revêt intérieurement la place qu'elles occut>ent. Leur » corps se dessèche ensuite et devient une coque solide qui » couvre ces œufs. D'autres femelles les enveloppent d'une » matière cotonneuse et très abondante , . qui les garantît. y> Celles qui sont sphériques leur forment , de leur corps, » une sorte de boîte. Les jeunes gallinsectes ont le corps y* ovale, très-aplati, et pourvu des mêmes organes que y> celui de la mère. Ib se répandent sur les feuilles, et ga- » ^ent vers la fin de l'automne , les branches , pour s'y » fixer et passer l'hiver. Les uns , comme les femelles , se y> préparent , au retour de la belle saison , à devenir mères , )> et les autres , comme les larves des mâles , se transfor- )> .ment en nymphes et sous leur propre peau. Ces nymphes )> ont Içs deux pieds antérieurs dirigés en avant, et, non en yf sens contraire , comme le sont leurs autres pieds , et tous » les six dans les autres nymphes. Ayant acquis des ailes , » ces mâles sortent à reculons de l'extrémité postérieure 9 de leur coque , vont ensuite trouver leurs femelles ; ils » sont bien plus petits qu'elles. Leurs parties sexuelles » forment entre ces deux soies , au bout de leur abdomen , » une queue recourf>ée. Réaumur a vu deux petits grains, » semblables à des yeux lisses , à la partie Je la tête qui » correspond â la bouebe. J'ai distingué à la tête du
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)» mâle de la cochenille de Torme , dix petits borp9 sem- D Jblables et deux espèces de balanciers au corselet. Geoffroy » dit que les femelles ont , à rextréraité postérieure du )) corps , quatre filets blancs , mais qui ne sortetat qu^en le » pressant un peu.
<t Les gallinsectes paraissent nuire aux arbres , en occa- )) sionant.par leuc piqûre une transpiration trop abondante. yi Aussi excitent-ils la Yigilahce de ceux qui cultivent par- » ticulièrement les pêchers , Jes orangers , les figniers et n les oliviers. Des espèces sVttachent aux racines des plann tes. Quelques-unes sont précieuses par la belle couleur n) qn^elles fournissent à la teinture. D^antres recherches » sur ces insectes pourraient peut-être nous en faire dé- D couvrir qui nous seraient utiles sous le même rapport. »
Ces cochenilles , vulgairement connues par les jardiniers sous le nom de kermès et de punaises , sont particulièrement dangereuses pour les pêchers et pour les arbustes de serre à feuillage persistant , tels que : orangers , figuiers de serre chaude , lauriers , etc etc. : avec beaucoup de propreté, on vient à bout d'en débarrasser ces arbustes. £n été , pendant uo^four chaud > on les sort de la terre , avec une éponge et de Feau : on lave leurs feuilles et leurs jeunes tameaux , après avoir préalablement écrasé les kermès avec un petit morceau de bois plat. Afin de mieux les net- .tiQfer, on peut se servir d^une nrosse à crins doux. Par ce moyen,, on détache en nlême temps de dessus les rameaux les ordures mie ces insectes pourraient y avoir déposées. Quant aux arbres de pleine terre , on les en débarrasse en arrosant leurs feuillages avec des décoctions de plantes acres, comme nous Tiivons dit' plus haut. Nous ferons observer aue , lorsqu^on «e sert d'une brosse , on ne doit jamais en faire emploi sur k surface inférieure des feuilles , surtout lorsqu'elle est un peu soyeuse , parce que les poils qui la recouvrent sont des organes, extrêmement utiles | la végétation , et que le moincte frottement détruirait.
NÊVRQPTÈRES. * Des Termites.
hb$ termites sont , après les fourmis , le plus grand fléau
• V»y. pour le» e*racttr«« de cel ordre , la »• partie de «e Manùtl , p. a7.
• ' uiaitizea Dv v^j^^^v^n: iw
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des régions éqnatoriales et sont ccffinnes duos nos Gblonias sous le nom de fourmis blanches ^ de poux de bois^ de Varos f de Fag^vagues , et dans les colonies espagnoles sous celui de eomejen. Ces insectes appartiennent à Tordre des névroptères , et à la famille des Planipennes. Ils sjb reconnaissent à leurs ailes couchées horizontalement sur le corps , très grandes , égales , n'offrant que des nervures à réseau peu distinct*, à leur tête arrondie , surmontée d^une- .paire d antennes presque moniliformes , de la même grosseur partout, courtes et composées d^une vingtaine d articles. Leurs mandibules sont avancées et pointues , leur lèvre, quadrifîde. Us subissent des demi-métamorphoses.
Ces insectes singuliers composent d^innombrablessociétés, formées elles-mêmes de cniatre sortes d^individus , savoir : fine seule femelle , des mâles , des ouvriers ( larves et nymphes ) et des soldats ( neutres ).
Les mâles et les femelles sont uniquement destinés à îa propagation de Tespèce , but principal , mais caché de Tassociation. Les ouvriers remplissent le triple rôle d'architectes, de ménagères et de noùrnres : enun ^ les soldats , toujours reconnaissables à la grosseur de leur tête et à la longueur de leurs mandibules , veillent à la défense' de la colonie.
L'énoque qui , sous les tropiques , précède immédiatement la saison des pluies, est pour ces insectes, la saison des amours. L'accouplement paraît avoir lieu dans les airs. Une fois fécondée , la femelle acquiert un volume si considérable , que, au rapport de Smeathman , son abdomen devient 1500 à 2000 fois plus gros que le reste de son corps.
Mats il est temps de parler des nids bâtis par les termites.
Ces nids varient quant à la forme , suivant les espèces qui les construisent. Ceux du Termes beUicosus , dont nous •venons de retracer les mœurs , sont élevés au moyen d'nne terre gâchée avec la. salive de l'animal, et durcie au po«it de former une espèce de sluc tellement solide , qu'il résiste au poids des taureaux sauvages qui viennent s y placer en sentinelles, tandis que leurs compagnons paissejÉLsiux alentours : ces nids ressemblent à 4'énormes pams de^cre
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de 10 à là pieds de hfluteur, sur à pea près autant de largeur, flanqués de cènes plus petits.
Comparés aux ouvrages des nommes, ils ont, relativement à la taille de Tanimal qui les construit , près de cinq fois la hauteur de la plus grande des pyramides d*Egypte.
On distingue dans ces nids les oourriceries , les magasins à provisions, et surtout les appartements royaux, dont il faut lire l'intéressante description dans la notice publiée par Sraeathman.
D^autres espèces ( T, atrax et T. morâax^ Smeathman) se construisent des nids^qui ressemblent à un champignon colossal , où mieux au corps d'un moulin à vent de forme «^lindrique. Les T. deilniefor et J. arbarum fixent le plu souTent letar lidntation sur les arbies , et il» lui donnent une forme tantôt sphérique , tantôt owle , qui, jointe à leur couleur noire, la fait ressembler de loin à des têtes dt nègres. C'est même sens le nom de negr^i heads ( têtes dft nègres) cpe ces nids ont été désignés par les premiers co-» Ions des lies caraïbes.
Outre les espèces que nous venons de signaler , et qqî Mttt toutes exotiques , il' en existe encore trois autres , dont les deux premières Tivent dans nos contrées méridionales. ( T. luc^fugut, Rossi , et T. flavicoUU, Fabricius ), tandis que la troisième ( T, flatiipes , Rollar ) a été trouvée*, il y a quelques années , dans les serres du palais de Schœnbrunn.
Non-seulement les termites sont, comme Ta dit Linnée, la grande calamité des deux Indes , mais encore ils causent en France , à Rocfaefort , et presque aux portes de Toulouse, de notables dommages à nos propriétés. Â Feïceptionda ▼erre , des pierres , dès métaux et de deux espèces de bois très durs (Teetmna grandis eiSidêraxylon ), nen ne résiste à leur instinct destmcteur. C^est surtout lorsqu'ils pénétrent dans les maisons qu'ils sont le plus à craindre. Ils attaquent les lambris , les poutres , les supports , les meubles , en rongent ^out rîntérieur ,. ajant soin pourtant de laisser 'çà et là quekhies fibres destinées à maintenir une certaine solidité dans les parties très mbces qu'ils oiit épargnées vers la surface du bois. Ils détruisent aussi , ai{ec uoe effrayante rapidité, le cuir, le drap, là toile, le papier, les fruits^ etc., en im mot, à peu près toutes les substances
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crai serrent à notre usa^e. On ne sera donc pins surpris a^apprendre qiie dans les parties les plus chaudes de rAmérique équinoxiale , où ces insectes abondent , il est rare de trouTor des manuscrits qui remoiitent au-wielà de 50 à 60 ans. On croira facilement qu^ils aieiit pu détruire la superbe résidence du gouverneur de Calcutta , le vaisseau de ligne anglais VÂU^on , et même des villages tout entiers.
En France , le J. htcifugus fait aiTSsi de grands ravages, surtout à Rochefort , à la Rochelle , à Saint Savinien , et dans plusieurs autres villes du département de la Charenteinférieure. Depuis longtemps les dommages ij^u'il cause aux bois employés dans les chantiers de construction de la marine ont attiré Inattention et la sollicitude de Tautorité supérieure. Un professeur de la faculté des sciences de Paris a été envoyé sur les lieux pour aviser aux moyens d^arrêter les ravages des termites ; mais nous ne sachons pas qu^il ait encore publié le résultat de ses expériences. Et cependant , aujourdhui même, Thôtel de la Préfecture de la Rochelle est tellement envahi , qu^ou est obligé de tenir les archives enfermées dans des bottes métalliques.
Nous avons vu chez M. Âudoum , de Tlnstitut , une colonne en bois qui avait é4é taraudée par les termites , au point d'être presque entièrement réduite à une mince peHieule qui en formait les contours. Cette colonne avait fini par céder sous le poids du plancher qu^elle supportait , et elle en avait déterminé Técroulement. Dans les caves, le fl*. lueifuffui perfore les cercles des tonneaux • les bouchons des bouteilles, même cachetées, en n^y laissant qu*une mince pellicule , tout au pfus propre à arrêter Fécoulement du liquide. Enfin , il détruit les fruits et les légumes des jardins, ainsi que les arbres des promenades, surtout ceui dont le bois offre assez peu de résistance.
Le département de la Charente-Inférieure ii*est pas le seul en but aux dévastations des termites. Ces insectes fourmillent dans les Landes : iUparait môme qu'ils ont pénétré dans les Pyrénéen orientales. Enfin , il n>st que trop vrai qu'ils commencent à se répandre dans le département de Tarn et Garonne , et qu^ils menacent d'envahir celui de la Haute-Garonne.
- En Allemagne les ravages du T. flavipét sont , jtis<pi'à c«
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joar» àj^euprès tnsignifiaBts. Qaant aux rao}en^depré?eiiir ou d^arrêter ces raVages , il en est peu qui puissent atteindre le but qa*^n se propose. L''arsénic , le savon arsenical de Bécœur on( i^té conseillés , mais nous croyons peu à leur efficacité. Chez nous , on pourrait injecter , à Faide du procédé Boucherie , tous les bois de charpente employés à la construction des maisons ou des navires ; mais aucune expérience n^e été que je sache tentée à cet égard* Pour éloigner les termites de nos. jardins , de nos yergers , de nos Ï promenades publiques ) des soins de chaque jour^ une vigiance de tous les instants , des labours fréquents etprofonds, enfin des arrosages faits avec de Teau chargée de substances fortement odorantes (du cocUtar, par exemple), voilà les S3uls remèdes que je connaisse, et que j'indique , sans compter moi-même beaucoup sur leuf complète efficacité. *
Cet ordre est un des plus nombreux , et une infinité d'espèces sont armées d'un aiguillon redoutable.
Hyménoptères des Colonies »
Les hyménoptères nuisibles à l'hommesous les tropiques, appartiennent aux mêmes familles que ceux des "^ays tempérés qui font des dégâts analogues. L^homme en personne u^a rien à craindre d'eux tant qu'il ne les provoque pas, mais beaucoup d'espèces fréquentent de préférence sa demeure, l'incommodent par leur présence , et détruisent sa propriété en creusant des trous pour y déposer leurs œufîs , qui doivent y subir leur métamorphose, d'est surtout dans les pays situés près de la ligne que ces insectes abondent et sont le plus nuisibles ; à mesure qu'on s'éloigne de; ces latitudes , us deviennent moins àbondans et leurs mœurs plus innocentes. On peut considérer la Guyane comme le pays biî il est le plus nécessaire d'employer quelques moyens pour, se préserver de leurs ravages. *
• Pour de plus amules détails sur les Termites , voy. les Beclierches que vous avons publiées aans les Mémoires de l'Acudémi^ naUonaU des Scient ces , inscriptions eH^é^Ues'lettJrès de Toulotàse., année i849» P' ^ '
•• Les camtèresde cet o^re sont indiqués dans la 2* pai^»» deceManuel, p. a5.
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n foui lOittre au premier rang des espèces incoTnmodes une guêpe connue sous le nom de mouche à drague , par corruption du mot dague , à cause dé la force de son aiguillon: Toutes les maisons sont remplies des individus de cette espèce , qui construit son nid sous les galeries , les auvents, les bandeaux des 4oits et autres lieux analogues. Il est difficile et même impossible de s^en débarrasser complètement, mais on peut diminner*le nombre de ces insectes en les engourdissant le soir ou h matin au moyen de la fumée, et en détruisant leurs nids à mesure qu'ils les construisent; c^est le seul moyen qu'on emploie à Cayenne.
n est moins efficace contre les espèces qui vivent isolées et percent les poutres, {xylocopes, les trypoxilons ) , ou les murs^ (eùmèneSf les chrysU), pour y déposer leurs larves. Tout ee qu'on peut Taire* dans ce cas , c est de boucher le trou de l'animal lorsqu'il y est entré , et de le faire périr lui et sa future postérité. Les fourmis voyageuses produis sent plus d'effet en quelques heures que l'honmie en plusieurs Jours. -
Les guêpes cartonnières ainsi nommées parce que leurs nids semblent avoir été construits avec du carton , placent ces nids <^ms les bois , sous les feuilles des arbres , ou les suspendent à leurs branches. Elles ne sont à craindre que lorsqu'on les trouble , soit à dessein , soit par mégarde , en agitant la feuille qui sert de support à leur demeure. Dans ce cas , elles fondent sur le provocateur et lui font paver cher son imprudence. Il est mutile de chercher à les détruire. On peut en dire autant des autres hyménoptères en général. Ce sont des insectes plutôt incommodes que réel^ fement nuisibles.
Deà Fourmis.
Ces petits animaux sont connus ile lont le monde : aussi ne perorons^Bous fta ici notre temps à en faire une longue description. Nous nous contenterons de dire que les naturalistes les ont classés dans Tordre des insectes hyménoptères , famille déshétérogynes. Les fourmis vivent en société, se creusent des liabitations dans la terre , t^ pied des ar^ bres fruitiers, dans les caisses et les pots oïl l'on cultive les fleurs , etc. Elles n'atta^neat pas les racines dei arbres,
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liiaîs elks les déterrent , les imprègnent d'un acide auquel les chimistes ont donné le nom d'acide formique , les brûlent et les font périr. Outre qu'en ipontant sur 1a tige des arbres, elles salissent le feuillage et lui donnent quâ^ quefois la cloque ^ elles attaquât même les fruits. Elles font aussi du tort aux abeilles , en pénétrant dans leurs ruches, pour s'emparer du miel.
Il est un moyen fort simple d'empêcher les fourmis de s'introduire dans les ruchers : il né s'agit que de placer les ruches sur im banc de bois soutenu par quatre pieds en fer, qui reposent eux-mêmes dans des pierres creusées de manière à pouvoir contenir une certaine quantité d'eau. Cette eau empêche les fourmis de grimper contre les supports.
Lorsque ces insectes se sont établis dans un pot ou une caisse à fleurs , rien n'est facile comme de les déloger. Il feut , pendant huit jours de suite , arroser continuellement la plante de manière à maintenir la terre dans une humi'> dite forte et constante. Elles sont alors forcées d'abandonner leur retraite.
Quand elles se sont logées au pied d'un arbre , la chose devient plus difficile ; on les empccne d'y monter ; tn entourant la tige d'un anneau de laîue en flocons ; puis on verse dans la fourmilière de l'i^au avec un peti j^'huile , on susr pend dans les endroits «u'elles fréquentent , de petites bouf teilles pleines d'eau i^lée , dans laquelle elles vienne% se noyer; eufia on boulj&verae les fourmilières tous lès jours , et l'on contraint ainsi les fourmis à les abandonner» On peut , quand on fait cette opération , placer sur la fourmilière . un vase renversé ; les insectes y montent , et un quart d'heure après , en retournant le vase , on les brûle ou on les noie. Enfin, loin de détruire^ dans les jardins, les carabes dorés, vulgairement connus sons le nom de vi^Tiaigriers , on les y multiplie le plus possible aa moyen d]individns apportés tout exprès delà campagne. Ces petits, animaux , non-seulement détruisent les fourmis, mais en» core ils font continuellement la chasse aux limace? i aux chenilles et autres insectes malfaisans : ils n'attaquent jamais les végétaux. .
Quelques auteurs recommandent d'apporter dans les jardins une fourmilière de la grosse fourmi rouge des bois,
DESTRUCTEUR, 1'* PARTIE. ug zecoy^ww^l^
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^ui , disent4ls , dévore et détruit la petite fourmi noire. A supposer que la chose fut praticable , lious croyons que le remède serait pife que le mal , et que cette espèce serait beaucoup plus nuisible que eelle dont on voudrait se dé-' barrasser. D'ailleurs , nous ne pensons pas qu'on puisse, aussi facilement qu'ils le disent, former une colonie de fourmis rouges dans un jardin.
On recommande encore de verser, le soir, dans les trous et les crevasses par où le^ fourmis rentrent dans leur domi-^ cite , une certaine quantité de la solution de sublimé corrosif indiquée à l'article n^rançon. L'eau bouillante s'em^ Îdoie dans le même cas et avec avantage. £n dirigeant de 'acide sulfureux ou du gax hydrogène sulfuré , à l'aide d'm tube, dans les trous et les crevasses, on détruit promptement les insectes dont nous nous occupons.
On peut encore les empêcher de monter sur les arbres en entourant le tronc d'un anneau de goudron.
Pour les éloigner des couches , quelques jardiniers ont l'habitude de mettre tout autour une traînée de suie ou dé fleurs de soufre. ,
Fourmis dam lés Colonies,
Les fourmis Soat, pour les pays situés entre les tropiques , lee que certaines espèces de chenilles sont pour les contrées timpérées. Les chenilles n''exercent Inéme pas constamment leurs ravages , et ne détruisent que de loin en loin la végétation tont entière. Les fourmis, au contraire, sont un fléau permanent pour le planteur des colonies, et pour leurs nabitans en général. Leurs espèces sont loin d'êtres connues , mais on peut hardiment calculer qu'elles s'élèvent à plusieurs centaines , qui touteà put leurs mceprs particulières et attaquent tel objet de préférence aux autres ; de sorte qu'il n'est aucune substance utile à l'homme qui ne soit exposée à être dévorée ou gâtée par elles. Dans les Ibrêts , le sol , les écorces des arbres , leurs feuilles en sent couvertes : leurs crevasses , leur intérieur même^ quand il eët creux ( comme dans le cecropia , ) en sont remplis Les unes vivent en sociétés peu nombreuses et ne con- ^ruisent aucun nid ; les autres sont rassemblées en quantités si considérables , qu'il serait impossible de calcu-
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Ut'f même approximativement ^ le nombre de leurs indi- TÎdtts. La plupart sont dépourvues d'aiguillons : mais quelques esQjàce^r toutes de grande taille , en ont un dont la- E'qûre est aussi douloureuse que celle des^hjménoptères. » plus petites , désignées à Gayémre sons le nom de faur^ mis rouges , fourmis d'Oyapock , versent dans les morsures çi'elles font avec leurs mandibules une lioueur causti^e , qui occasione pendant près d*nne beure aès démangeaisons^ussî insupportables que la piqûre des précédentes, «t contre lesquelles il n^f a point oe remèdes connus. Les maîpons sur. les babitations et dans les villes sont également infestées par eês insectes , qui se logent dans les interstices des cloisbns , des fenêtres ^ des murs , et >qui dévorent toutes les substances alimentaires. Quelques-unes sont si petites , qu''el]es parviennent à pénétrer dans les boîtes les mieux fermées en apparence et , à plus forte raison , dans les armoires , les buffets, etc. Le 6eul moyen de £minuer leurs dégâts est une surveillance continuelle ,. accompagnée de quelques précautions particnlières , qui consistent à isoler les objets qu'on veut mettre à Tabr u Ainsi on isole nne table en mettant ses pieds dans des vasps remplis d'eau , ou Ton suspend ^ au moyen de cordes attacbées au plafond , une planche sur laquéfle on pose lés objets en question. Dans ce dernier cas , il faut avoir soin d*enduire la corde d'une matière gluante , qui empêcbe les fourmis de s'en servir pour psurvenirà la planche qu'elle supporte. Et, comme souvent les fourmis se laissent toinber du plafond sur celle-ci , il est bon de recouvrir Ja planche jlar une seconde , qui en >est éloignée de quelques pouces. La corde comprise entre les deux planches étant engluée , les fourmis sont nécessairement arrêtées dans leur marche.
Pour conserver certains objets , tels que les collectioflt dliistoire naturelle , les insectes principatement , on se sert habituellement de camphre : mais ce moyen n'est pas toujours suffisant , certaioei espèces de^ fourmis ne craignant pas l'odeur qu'il exhale. Le tabac produit beaucoup plus d*ef!et , et q|iana elles ont envahi une caisse ou une boîte , le meilleur moyen de la délivrer de leur présence , c'est de l'exposer à la fumée de tabac , soit en fumant soi-même et en envoyant la fumée dans la caisse , soit en plaçant celle-ci
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aurdessuft de charbons sur lesquels ou fait br&lcr quelques feuilles de la plante en question. A peine les fourmis en sentent*elles l^odeur , qu^elles se roulent sur eUes-mêmes et expirent dans les couTulsions. Quelques secondes suffisent pour les faire courir.
Les espèces les plus nuisibles sont incontestablement celles qui attaquent les plantations. Elles so répandent sur les végétaux qu'on y cultive , et les brûlent en les rongeant, dé manière à fhire périr des cbanins entiers de coton , sucre , manioc , etc. La plus redoutanle de toutes est connue dans les Colonies françaises sous le nom de fourmi matUoc , ppce qu^elle ravage principalement les plantations de ce genre. Elle appartient au genre atta de Linnée ; on a essayé de la détruire , en imprégnant le champ d'une lessive de cendres , ou d'une légère dissolution de potasse ; mais outre que ce procédé nuit aux plantes , il est souvent impraticable sur un champ d'une certaine étendue. Le seul moyen à employer est de chercher la retraite des fourmis et de les détruire de fond en comble. Les fourmilières sont souvent d'une étendue immense , et demandent un temps considérable et l'emploi d'un grand nombre de nègres pour les anéantir. Leur entrée paraît d^abord peu considérable ^ mais à mesure qu'en fouille , on v6it qu'elle se prolonge beaucoup et occupe quelquefois un espace de plusieurs toises carrées. Pendant qu'un certain nombre de nègres creusent le sol , d'autres apportent de l'eau et la versent dans l'endroit creusé ; on foule ensuite la terre avec les pieds et l'on détruit alors les fourmis , leurs oeufs et leurs iolf ves. Quand cette opération est bien faite , on est longtemps sans les voir reparaître.
Quelques espèces vagabondes et qui changent de place |Rr troupes innombrables, rendent des services assez importans. On les appelle fourmis voyageuses', leur multitude est telle qu'elles couvrent le sol sur une largeur de quelques centaines de pieds, et sur une file d'un tiers ou aune oemi-lieue. Lorsqu'elles arrivent sur une habitation et pénètrent dans les maisons , les animaux qui s'y trouvent, tels que serpents, crapauds , rats, etc., s'enfuient dans le plus grand désordre ; mais ils n'en ont pas le temps , et sont dévorés avant d'avoir pu échapper à leurs ennemis. Ces four-
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mis n*aita(|uent pas les plantes et ne paraissent TÎvre qi^ de proies vivantes et d'animaux.
Les mutUles sont connues dans nos colonies sous le. nom de fourmis flamandes; mais elles vivent isolées, sont très peu nombreuses et ne sont à craindre que par leur piqûre , plus douloureuse que celle des autres hyménoptères.
Des Guêpe»,
Elles appartiennentàTordredes hyménoptères, des porteaiguillons. Elles vivent en société dans les nids qu'elles se coustruisent dans la terre , dans les troncs d'arbres, contre les branches , et qu'elles composent avec une matière analogue au papier gris. Elles forment des rayons à peu près comme les abeilles et, comme elles, déposent dans chaque cellule une larve qu'elles nourrissent avec une pâte particulière , jusqu'à ce qu^«lle se soit métamorphosée en insecte parfait.
Les guêpes font d'autant plus de mal dans les jardins qu'elles attaquent les meilleurs fruits , à mesure qu'ils entrent en maturité. Quelques personnes ont la mauvaise habitude d'enlever de dessus leurs espaliers ces fruits aussitôt qu'ils sont attaqués , d'où il résulte que les guêpes en vont entamer d'autres ; si , au contraire , on les laisse sur les arbres, pendant qu'elles achèveront de dévorer ceui-ci, elles négligeront les autres , qui auront le .temps de parvenir à leur parfaite maturité , et seront ainsi cueillb intacts.
Les guêpes , volant très loin de leur habitation , il est fort difficile de lés faire périr , ou même d'en diminuer le nombre d'une manière bien sensible. Cependant, tontes les fois que l'on connaU un guêpier , on ne doit pas négliger de le détruire. 11 suffit pour cela d'y verser de l'eau bouillante pendant la nuit , ou d'y introduire un linge souiré , auquel on met le feu. Quant aux gâteaux qu'on trouve attachés aux branches àès arbres, on les coupe , on les enlève , ^t on les écrase avec les larves qu'ils contiennent. Les guêpes aiment beaucoup le sucre : en faisant un siro[) épais , que l'on mélange avec un peu d'arsenic gris , vulgairement connu sous le nom de poudre de mine de plomb , et en plaçât ce mélange dans un vase , à proximité des lient qu'elles
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fréqacntëat , on a ta certitude d^en faire périr un nombre
considérable.
Dei Piqûres de Guêpes , d^ Abeilles et autres insectes.
On sait que la piqûre de ces infectes est très douloureuse , et qu'elle lait souffrir longtemps , si Ton n\ apporte un prompt remède. Il faut donc s'emj^resser d arracher raiguillon qui reste toujours dans la plaie , et qui , par un mécanisme singulier , s enfonce toujours de plus en plus, quotqu^il soit détaché du ventre de Tanimal : on applique aussitôt sur la plaie un peu de chaux vive en poudre , ou , ce qui vaut beaucoup mieux, une petite compresse d'alcali- Tolatil.
Si Ton n'a pas ces substances à sa disposition , on écrase des feuilles de persil , on en exprime le jus , et on Tappli* Qlie sur la piqûre. Enfin , on vient à bout çTâpaiser jusqu'à un certain point la douleur, en frott&nt simplement la plaie avec un peu de terre douce, si Ton n'a pas la faculté de faire autrement.
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Les insectes de cet ordre sont très-innocens à leur état parfait , où ils sont vulgairement connus sous le nom de papillons : mais a Tétat de larves ou de chenilles , ils font des dégâts si considérables , que nous avons cru devoir leur consacrer un 16ng article.
Des CheniUes, On donne ce nom à.des animaux cylindriques, ras ou velusi , composés d'une tête et de douze anneaux ou segme^s, munis de seize pattes au pluf^ et jamaîs moins de dix. Ce sont des insectes incomplets, ou pliitôt , pour me servir de l'expression consacrée par la science , des larve» provenant d'œufs de papiUons, Parvenu t^s à la taille qti'ell^s doivent avoir , les chenilles passent à Véhd de nymphe ou de chrysalide; sous cet état, qui dure plus ou motus lon^ temps, selon les races et les espt'CL? , £'Hcs uc prâfitiûnt aucune nourriture. Lorsque le moment de réelo^iou est arrivé , le papillon sort de la chi yi^fttide , il t'*aeciHipte et
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jpmà dks œufs qui donaent de nouveau naissance à des chenilles.
Lorsque nous voyons les arbres de nos jardins , de lys vergers , dépouillés de leurs feuilles par les chenilles , qui les ont rendus languissants t nous conjurons leur perte et n4|is souhaitons d^anéantir Fesoèce tout entière ; mais, comme il y a une compensation dans 1 ordre delà nature, onnepeut détiuire une espèce sans que souvent une autre plus désastreuse ne se multiplie. En détruisant les renards , On s^expose à être ravagé par les mulots. Mais il faut avouer qu'il y a des années oii les chenilles font de si grands ravages , qn^elles nous privent des plus beaux fruits , et que Ton serait bien malheureux si 1 on ne pouvait pas se débarrasser d^êtres aussi destructeurs. La hame du cultivateur pour ces animaui s'étend à tout ce qui porte le nom de chenilles , ^ toutes sont frappées de la même proscription. Mais il est dé toute justice oe déclarer que, surplus de trois mille espèces de cheuilles qui vivent en Europe , il n'y a peut-être pas cinquante espèces véritablement nuisibles à nos propriétés. Celles qui vivent isolées çà et là dans les jardins ne font aucun dégât : telles sont , par exemple , celles que Ton rencontre de temps en temps sur les groseilliers , les lilas , les fraisiers, etc., dans les jardins , les parcs, etc. Les espèces qui font des dégâts, sont, pour la plupart , celles dont les papillons déposent leurs oeufs par paquets nombreux sur les arbres , et qui vivent d'ordinaire en société pendant une partie de leur vie. Cependant il y a de petites espèces qui vivent presque isolées, et qui ne laissent pas que de faire assez de tort soit à l'horticulture , soit à i agriculture. De ce nombre s»nt celles qui vivent dans Tintérieur des frdlts » telles que pommes , poires , prunes , etc., celles qui dévorent les bourgeons de la vigne , celles qui vivent dans les parenchymes des feuilles , et qui neJaIssent souvent qu'un réseau vasculaire qui ressemble à de la dentelle.
♦ Les chenilles qui détruisent et rougent les fourrures ^
les draps et toutes les étoffes de laine , les herbiers , les
collections de zoologie, les céréales, etc., sont du nombre
de celles qui nç vivent pas en société ; elles sont toutes
d'nne'iextrêtne petitesse et généralement c^dnues sous le
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nom de teignes ou de vers. {V<^ez ci-après les ekeniUes des teignes).
Plusieurs moyens sont mis en usage pour détruire les dlbnilles. Ces moyens généraux sont : VéchenUlage , avec la serpette ou l'instrument appelé écheniUoir , les fumigations , rempoîsonncment et le feu. Pour les espèces appelées teignes ou vers » l'exposition aux rayons du soleu est employée de temps immémorial : mais le moyen le plus sûr est l'usage du nécrentome , instrument mventé par M. le docteur Boisduval , pour désinfecter les collections d'histoire naturelle. (Voyez PL II, /Iflf. 1 his, où cet instrument est représenté. )
Chenille du papillon blanc du. chou, [Papilio hrassicœ ^ Linnée). Elle est jaunâtre , tachetée et pointillce de noir. Elle provient d''un papillon blanc que Ton voit voler toute la journée dans les jarains. La femelle dépose ses œufs par groupes nombreux sous, les feuilles des choux et autres plantes crucifères , telles que raves , navets, etc. ; à défaut de Tune ou de Tautre , elle les place sur le réséda ou sur la capucine. Ces chenilles font souvent beaucoup de m^l dans les plantations de choux , dont elles dévorent les feuilles. Pour les détruH-e , il faut les arroser avec une forte décoction de tabac , saupoudrer les feuilles avec de la chaux, de la suie , de la cenare , ou même avec de la poussière des chemins.
Une autre clienille du chou est celle de la pronuba ( triphœna pronuha ) appelée aussi ver du cceur. Elle provient d'un papillon de nuit à ailes supérieures brunes et à inférieures jaunes, bordées de noir. Cette chenille est^'une couleur livide et sale , plus grosse que la précédente. Elle perce les choux jusqu'^au cœur , pour manger les feuilles les plus tendres et se dérober tout-à-fait \ la vue. Si Ton veut en jpréserver les choux , il faut les arroser de temps en temps avec une lessive de cendiTe , ou les saupoudrer avec de la, chaux. «
Chenille du grand gazé {pieris cratœgi). Elle provient d*un papîlToadc jour tout blanc, avec les nervures noirâtre» et très saillantes. Elle a le dos roux avec les côtés gris , et ellu est en outre garnie de quelques poils iins. Elle vit en société dans une tente soyeuse , dans laquelle elle pratique
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de petites cases, pour s\ mettre à Tabri des rigueurs de rhiYer , saisbn pendant laquelle elle reste engourdie. Aux approches du printemps , elle rompt cette toile ; et comme elle ne tr(Bive que des bourgeons , elle endommage beaucoup les arbres ; aussi Linnée l'a-t-il appelée hartorum pestis ( \e fiésitx des jardins). Chaque soir elle revient au logis , et ne le quitte même point pendant les temps plu* vieux. C'est le moment le plus favorable pour la détruire. On emploie pour cela les mêmes moyens que pour la {tvree.
Chenille de Cossus ( cosstAS ligniperda ), appelée aussi perce-bois. Elle est très-grosse , longue tie trois ou quatre
Ï>ouces , rougeâtre ou d^un brun-rougeàtre sur le dos, avec es côtés blanchâtres , la tête noire pourvue de deux mandibules très fortes, à laide desquelles elle se pratique des galeries sous Técorce des arbres, dont elle ronge Faubier et même le bois parfait.. Parvenue à toute sa grosseur, ce qui arrive ordinairement en avril ou en mai , elle se fabrique dans Tendroit même oii elle a vécu une coque de soie mêlée au détritus du bois qu'elle a rongé. Cette coque est toujours placée de manière que Textrémité correspondante à la tête de la chrysalide est tournée vers un trou que 1(^ chenille a pratiqué dan^ Técorce , et par lequel Tinsecte parfait doit sortir. Ce trou, invisible à 1 extérieur, est recouvert par Técorcé tellement amincie, que le papillon n'a qu'un très léger effort à taire , pour )a briser et s échapper ainsi de sa prison. Cette chenille attaque principalement Formeau , mais elle vit dans le tronc d/e beaucoup d'autres arbres, tels que saules, peupliers, frênes, chênes, etc. On reconnaît qu'un arbre est attaqué par le cossus , aux excrémens qui sortent , sous forme de sciure , à travers les fissures ou Us trous de l'écorce. Nous dirons en passant que les Romains engraissaient cette chenille avec de la farine , et la servaient sur leur table comme un mets délicat.
Le papillon du Cossus ligniperda éclot, depuis le 15 juin jusqu'à la fin de juillet : il est d'autant plus facile è trouver qu'il se tient constamment près du pied des arbres et qus'il ne monte jamais dans les branches : seulement il faut un œil un peu exercé pour l'apercevoir, parce qu'il se
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confond par sa coubnr avep les écorces sur lesqoeHes îî se tient.
£h eS^f ce papillon dont Je corps , long d*un pea plus d^uii pouce, est à pénorès ^os comme le doigt, est marbré de gris blanchâtre et oe noirâtre , de manière à ressemlHer à un petit morceau de bois mort. Rien de plys facile , par cons^inent , que de le confondre avec Técorce. La dernière métamorphose du C08su$ a quelquefois, mais très rarement^ lieu d^ns la terre.
Nous avons dit <ne la chenille de cette espèce attaque wrtbut Formeau. A Toulouse elle a détruit ,* il y a quelques années , presque tous les arbres de la belle allée l/i» fayettet auï environs de Paris, ses ravages ont été encore bien plus considérables. Gomme il est impossible d^aHer chercfier les chenilles dans leurs retraites pour les détruire^ c'est aux papillons , et surtout aux femelles au'il faut faire la chasse ; mais cette chasse est asses difficile ^ parce que la couleur de Tinsecte parvenu à son dernier état , le fait très facilement confondre avec l'écorce. Empêcher les femelles de pondre , en enveloppant la base de l'arbre (car c^est là qu^elles se tiennent le plus fréquemment), avec un mélange d^argile et de fbmier ; étendre une couche da même mélange sur le tronc jusqu'à la hauteur de quatre oo cinq pieds : tels sont encore des movens à mettre en usage pour se préserver des dégâts occasionnés par les cossus. Malhenreuscment, ces moyens ne réussissent pas toujours au gré de ceui qui les emploient.
La chenille à livrée y ou simplement livrée (bombyx neustria ), est ainsi nommée à cause des bandes longitudinales de diverses couleurs (bleu, brun-rouge ou blanc ) qui parent son corps et lui donnenf'clftelque ressemblance avec un ruban. Cette espèce est fort commune dans les jardins et les vergers ; les teuilles de tous les arbres fruitiers et de beaucoup d'autres sont de son goût. Quelquefois elle est si multipliée , qu'elle fait les plus grands dégâts et qu'elle dépouille de toutes leurs feuilles tous les arbms sur lesquels die s'établit. Le meilleur moyen de se débarrasser de cette espèce nuisible , serait sans doute de détruire les œufs; mais l'industrie des femelles les dérobe souvent à nos recherches. Elles les déposent autour des jeunes branches»
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«n forme d^anneaox ou de spirale , sur une couche d'enduit noirâtre. Qiàcun de ces anneaux ou brasselets est large de cinu ou six lignes et compose de deux ou trois cents œufs; ds passent Phiver sans que le froid le plus rigonreax fasse mourir le germe quUls contiennent. Au premier printemps , tous ces œufs éclosent , il en sort des chenilles qui Tivent en société pendant leur enfance; elles filent ensemble une toile qui leur sert de tente et sous laquelle elles ont soin de faire entrer quelques feuilles pour se nourrir. Dès que la provision est finie , la fetmilfé se transporte à un autre endroit de Tarbre : là , elle s^établit en formant de nouveau, avec sa toile , une tente qui enveloppe les feuilles qui sont i sa portée. Avec ces déménaçemeas successifs Tarbre ner tarde pas à être totalement dé-
Ëouillé , pour peu qu'il s'y trouve deux ou trois familles. es abricotiers , pruniers f pommiers, poiriers, amandiers^ etc., sont très souvent dévorés par ces chenilles. Lorsqu'elles ont acquis les trois quarts de leur taille , ce qui a heu ordinairement à la fin de mai , elles quittent leurs tentes et se dispersent sur toutes lés branches , qu'elles achèvent de dépouiller. C'est donc avant qu'elles aient quitté leur retraite qu'il faut les détruire. Plusieurs moyens ont été mis en usage : lorsqu6> les nids , qui ressemblent à des paqjuets de toiles d'araignées , sont à la portée de la main , <fn les brûle , en passant rapidement sur la branche qui les supporte une poignée de paille ou de chenevottes allumées, ou bien une torche de résme. Cette méthode réussit complètement. VéckenÛlage est aussi un moyen très efficace , et lorsque les arbres sont élevés et que les nids sont à l'extrémité des branches, c'est le seul procédé que Ton emploie avec quelque avantage. Dans cette circonstance, on se pourvoit d une longue gaule , au bout de laquelle on attache les ciseaux appelés échenilloir : on coupe alors l'extrémité des branches sur lesquelles ces nids sont placés , et on les jette au feu. On peut encore les détruire en enduisant les nids avec de l'huile , avec du goudron délayé dans de l'essence de térébenthine , ou avec un lait de chaux assez concentré, ou bien enfin avec un mélange de deux livres d'acide sulfurique dans douze litres d'eau. Il est inutile dé dire que c'est à la fin de février que Von doit écheniller les
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arbres. Si Ton n'a pas eu la précaution d'exécuter à cette époque Topération dont il s'agit , on ne peut plus la faire qu'après une forte pluie , qui a forcé les chenilles de rentrer dans leurs tentes. Lorsque ces chenilles ont quitté leur domicile , il est très difficile d'en débarrasser un arbre. Cependant , on peut encore en détruire un bon nombre en frappant foi^ment les branches pour les faire tomber ; alors il faut les écraser au fur et à mesure qu'elles tombent. Lorsqu'il y a de l'herbe sous l'arbre , il est difficile de les voir ; mais en étalant un drap sous les branches que l'on secoue , on obvie très bien à cet inconvénient. Quelquefois on réussit cMCore à faire tomber des chenilles d'un arbre , en brûlant au pied de cet arbre de la litière des chevaux IWec de la fleur de soufre. Pour faire cette opération, il ne faut pas que le vent souffle parce que la fumée qui doit les étourdir serait déviée et n'envelopperait pas les branches de Tarbre.
Il ne suffit pas d'attaquer ces chenilles sur les arbres fruitiers : il faut encore les chercher dans les' haies voisines des vergers et des jardins. Si l'on n'avait pas cette précaution , après qu'elles auraient ravagé les arbustes sur lesqvels elles ont pris naissance , ou les verrait bientôt se mettre en route pour arriver sur los^^ arbres qui leur offriMÎent de quoi vivre. Ainsi ^ quoiqu'on ait pris bien de la peine pour écheniller chez soi , si les voisins n'ont point eu les mêmes précautions, après que les chenilles auront tout lavagé chez eux, elles viendront dépouiller les arbres de celui qui aura pris les plus grands soins pour se mettre à l'abri de leurs dégâts. On peut cependant » jusqu'à un certain point , les empêcher de grimper sur les arbres , en enduisant le tronc de ceux que l'on veut préserver, avec de la glu , du goudron, de la térébenthine , etc. Lorsqu'elles veulent fi-anchir celte barrière , leurs pattes s'y attachent et elles ne peuvent plus avancer. Il faut avoir soin de visiter l'arbre de temps en temps, afin d'ôter les chenilles qui sont prises au piège. Si on les y laissait, leurs corps pourraient servir de planche aux autres pour traverser cette narrière sans s'engluer. ( Voyei d'autres détails dans l'article Livrée de la 2« partie de ce Manuel y p. 129.)
Chenilli'S processionnaires» 11 existe en Europe deux cs-
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pèces de ces chenilles. L^ine vit sur les chênes dans les forêts , et l'autre sur le pin. Celle-ci ne se trouve que dans les parties méridionales de la France. Ces deux espèces surtout sont nuisibles par les ravages qu'elles font sur les arbrel forestiers. Elles sont à peu près de la taille àfe la livrée, et garnies de même de poils assez elM^^semés. jElles -vivent en socié|é de sept ou huit cents indiVidus qui ne doivent se séparer -([ue sous la forme de papillons. Elles restent dans leurs nids pendant le jonr, et ne sortent guère qu'au coucher du soleil pour aller chercher leur nourriture ou pour aller s'établir ailleurs. La marche est faite avec un ordre singulier. Au moment oii elles sortent dé leur habi-^ iation, une chenille va la première , les autres la suivent à la file, en formant une espèce de cordon. La première est toujours seule ; les autres sont quelauefois aeux , trois , quatre de front : elles observent un alignement si parfait que la tête de l'une ne dépasse pas celle de l'autre. Quand la conductrice s'arrête , la troupe qui la suit n'avance pas ; elle attend que celle qui est à la tête se détermine à marcher pour la suivre. Ont-ejles fini leur repas , elfe regagnent leur nid dans le même ordre. Ces chenilles se retirent dans leurs tentes pour changer de peau; toutes ces dépouilles et les ])oil»^entelés dont eUes sont couvertes , se brisent et se réduisent en poussière très-fine. Quand on touche ces nids, les poils brisés qui s'en détachent s'accrochent aux mains, au visage, comme les pîquans d'une ortie. Cette poussière cause sur la peau des démangeaisons tiès cuisantes, accompagnées d'uni^nflammation oui dure
2uatre ou cinq jours , pour peu qu'on ait la peau aélicate. iCs nids les plus dangereux sont ceux dont les papillons sont sortis , parce que leurs dépouilles ont eu le temps de se brisCT en séchant. Ils sont un peu moins à craindre quand ils sont habités par les chenilles. L'air qui les environne est quelquefois rempli de la poussière de leurs poils, et il suffit de se reposer au pied d'un arbre où elles se sont établies pour éprouver bientôt des démangeaisons très incommodes.
Comme ces chenilles habitent aossi quelquefois les parcs, il est urgent de les détruire,. Pour cela, on profite du moment où elles ^ont dans leurs nids *, avec un balai de crin ,
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«n les endait avec du eoUdron diisoos du» de Tessence de térébenthine ou avec de la chaux délayée dans de Teao.
Quant aux démangeaisons ({ui arri? ent lorsqu^on a eu rimprudence de les toucher, on les apaise avec des bains , des lotions d^eau et de vinaigre , ou simplement avec um peu de sel distpus dans Teau (Yoyei dans la 2* partie de ce Manuel p. 111 et 122.)
D'autres chenilles , telles que celles.de diêpar, de olifywrrkéBf etc., occasionent aussi quelquefois de légères démangeaisons; nuds ces démangeaisons n'Ont aucune suite: dans tous les cas, elles cèdent promptem^t aux lotions indiquées clydessus.
U existe une très petite chenille arpenteuse ( on nomme ainsi ceUes oui ont moins de seiie pattes et qui , en marchant , semblent arpenter le terrain , à la manière des Sétfpètres ) qui vit dans les herbiers où elle fait souvent es ravages qui font le désespoir du botaniste v elle provient dWe très petite phalène , appelée par les entomologistes geom^ra minataia. Le seul moyen qui puisse Tanéantir est de passer au nécrentome les fascicules qui en sont infestées. Quelques botanistes sont dans Fusage d'imprégner leurs plantes avec du sublimé corrosif dissous dans l'alcool. Ce moyen est assez bon pour détruire la chenille et préser^ ver les plantes. Mais il les détériore , tandis que Tusage du nécrentome ne leur ferait aucun mal.
Chenille de ehrysarrhée , appelée aussi tmnmune [liparii sArysOrr/toa). Elle provient d'une phalène dited wi^hrun» Elle est noirâtre « à pen^près de la taille de la livrée , avec des poils roussàtres , deux rangs de taches blanchâtres sur le oos et quelques taises rougeàtres près de l'extrémité
I|ostérieure. Cette espèce n'est pas moins conmiun^que la ivrée ; elle fait au moins autant ^ dégâts. De même due cette dernière, elle s'accommode des feuilles de tons les arbres; elle vit aussi en femille nombreuse sous une tente de soie. La femelle du paj^illon dépose ses œufs sur les branches , par paquets de trots ou quatre cents , et elle les recouvre avec les poils roussâtres qui terminent son abdomen* Ces œufs éclosent à l'automne , et les petites chenilles passent rhiver sans manger ; mais , dès que les premiers bourgeons commencent à s'ouvrir , elles envelopjient les jeunes
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feoiUôs et les fl^ttrs sous leur tente , comme la livrée , et à la fin de mai » Tarbre est souTent totalement dépouillé. On la détruit par les moyens employés eontre la livrée; Un antre procédé , plus ingénieux et plus efficace, est indiqué p. 172 de la 2* partie de ce Manua.
Une chenille,, très voisine de celle-ci, est celle de la Upariê auriflua ( Fabricius). Elle est de la même taâle, avec les poils nonràtres , deux lignes dorsales d*un rouge de feu placées entre deux rangées de tacbes d*un blanc pur et pulvérulent , et une autre ugne rouge près des pattes. Elle a les mœurs de la chrjsorrhée , et provient de inéme d*un» , pbalène blanche .qui a été distinguée de Tautre sous le nom de eul-doré. Les petites chenilles éclosent de même à Fautomne et vivent entamilles nombreuses ; mais elles sont moins communes sur les arbres fruitiers, elles vivent phitH dans les bob ou dans les haies d'épine. On les détruit comme les précédentes.
Chenille du sàiile ( Upariê êolieii ). Elle est velue , bru- 9àtre , avec des tubercules ferrugineux et une série cbrsale de taches annulaires blanches ou un peu jaunâtres. Elle provient d'une phalène qui est d'un blanc satiné. Elle ne touche pas aux arbre» fruitiers. EHe vit exclusivement sur les âaules et les petipiterf , qu'elle* dépouille quelquefois totalement. Ces petites chenilles éclosent au prmtemps et 96 répandent aussitôt après sur tontes le» branches. Il est presque impossible de les détruire comme les précédentes , puisqu'elles ne vivent pas sous une tente commune ; heureusement que les œufs sont très faciles à découvrir. La femelle du papillon les dépose sur le tronc ou snr les grosses branche», par rosaces recouvertes d'un enduit blanchâtre , Inisant, qui pourrait les faire comparera un eradutt. En enlevant avec un instrument tranchant ces plaques d\Bufa appliqués sur les écorees, on diminue cette esçèee au point qa elle ne peut plus nuire. ( Voyez, p. 166, v partie^ )
Chenille du zigzag (ïtpafis dispar). Elle est noirâtre v. plas grosse que les précédente», munie d^aigrettes de poils assez raides, implantées sur des tubercules ferrugineux dan» la moitié posténeure, et bleus dans la partie voisine de la tête. Lorsqu'on la touche , quelques-uns de ces poils entrent dani la peau et œcasbnent des démangeaisons. EMe a le»
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mœars cle la précédente , et YÎt sur tous les arbres tores^ tiers, qu'elle dépouille quelquefois complètemeut. Dan^ certaines années , elle est fort abondante et elle n^épargne pas les arbres fruitiers. Elle ne TÎt pas sous une tente de soie ; dès sa première jeunesse elle se répand sur les feuilles, ^ais il est assez facile de détruire ses œufs. La femelle da papillon le)^ dépose par paquets sur les troncs et sur les grosses branches, et les recouvre avec les poils rouss&tres
3ui terminent son abdomen. Ces paquets , qui renferment es centaines d^œufe , ressemblent par la couleur à un morceau d'amadou que Ton aurait collé sur les écorces. On les enlève comme les rosaces de Tcspèce précédente ( Yoyex k 2* partie de ce Mana^, p. 127. )
Une autre chenille qui fait beaucoup de tort aux choux^ est la chenille de la^nocftieUe àa chou (mamestra bras9icœ)\ elle provient d*un papillon marbré de gris et de noirâtre. La cnenille est rase, d*une couleur livide, avec des traits obliques le long du dos et-une raie latérale jaunâtre ou rougeàtre le long des pattes. Elle est d'une grande voracité et perce quelaoefois les choux jusqu'au cœur. Cependant elle se tient oroinairement à la base des feuilles où il est asses facile de la trouver ; mais elle monte dans les têtes des choux» fleurs , se place duirtes ramifications pour ronger Tintérieur à son aise. Ces chenilles sont souvent au nombre de vingt-cinq à trente sur un pied , et même au-delà. On peut les détruire comme les précédentes, mais on peut trèsbien les chercher en écartant les feuilles , et les écraser au fur et à mesure qu'on les trouve.
Des ïordeuses ( tortrix, ) {pyroLis; Lat. )
Oh donne ce nom à des chenilles qui roulent et plient les feuilles , les fleurs et les bourgeons à moitié épanouis. Elles proviennent de petits papillons de nuit , ornés de tacites assez vives et qui ont , pour la plupart , les ailes supérieures exxchappes.
Plusieurs espèces sont asisz nuisibles, mais la plus faneste est la pyrcUis vitis , connue des agriculteurs sous le nom de ver de la. vigne, L*insecte parfait est d'un verdâtre foncé , avec trois bandes obliques noirâtres , dont la troisième terminale. Sa chenille roule les feuilles de la vigne ,
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s*y construit une petite habitation en soie , et se nourrit dé son parenchyme. Â Tépoque de la floraison , elle se loge dans rintérieur' des grappes et coupe les pédoncules delà plus grande partie des grains , quelquefois même celui de ta grappe tout entière.
Malheureusement tous les moyens employés jusqu'à ce jour contre ce fléau , n''ont abouti qu'à très peu de chose. Quelques particuliers ont cependant mit une expérience dont ils sesont assez bien trouvés : elle consiste à envoyer dans les lignes , au moment oii les pyrdles commencent leurs ravar ges , des troupeaux de jeunes dindons dressés à prendre ces chenilles, A est étonnant de voir l'adresse avec laquelle un oiseau qui parait si loui^ et maladroit enlèTe d'un coup de bec , au milieu d'une grappe , sans froisser ni blesser celles'-ci , un insecte qui , par sa petitesse, échappe presque à une vue ordinaire. De plus amples détails sur les pyrales de la vignfi sont donués dans la 2*' partie de ce Manuelf page i73.
Ve$ teigne$.
On désigne ainsi de très petits papillons de nuit , souvent ornés de couleurs brillantes , dont le caractère générique est d'avoir les ailes supérieures , tantôt en triangle alongé , presque aplati , terminé par un angle rentrant , tantôt en toit arrondi ou aigu , et généralement munies d'une frange très remarquable. Les ailes inférieures , plus larges que les supérieures , sont toujours pFissées dans le repos. Le grand genre teigne ( Hnea)ae Linnée, forme maintenant plusieurs tribus , oui se subdivisent en un assez grand nombre de genres, uomme cet ouvrage n'est point un livre d'entomologie , nous comprendrons sous le nom de teignes toutes les petites espèces de papillons de nuit qui se renferment dans des tuyaux ou fourreaux , et nous ne sépareroa» pAs le$ fausêes'teignes f les alucites, lei gàUei^iet , les ypovtomeutes, etc. Leurs chenilles sont généralement connues 80US les noms de teigne, fausse^igne, vers, etc. Il en existe un^rand nombre d'espèces qui vivent dans les appartemens et qui font de grands ravages , surtout celles qui se oOttrrissent dâjprain? «l de matières animales. Les étoffes
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dé laine t les pelleteries , etc., sont souvent gâtées compte» tement par ces chenilles.
Trois ou quatre espèces dévorent les gnôns de blé et dWge. La plus pernicieuse est la tinea yraneSa; ses antennes sont courtes , sa tête est d'un blanc jaunâtre , cou-» verte de longs poih; ses ailes supérieures sont marbrées de gris , de brun et de jaunâtre ; les inférieures sont brunâtres. Sa chenille attaque ]e blé grain par grain.
Une autre espèce se compose une babitation dans on tuyau de soie , attaché â plusieurs grains de blé, qu'elle dévore les uns après les autres. Lorsqu elle a pris son accrois* sèment , elle se change en chrysakde , passe Tbi^er daos cet état , et éclot au printemps^»
Une troisième espèce , qui est quelquefois un^ fléau, vit dans un seul grain aorge ou de blé, qui suffit è sa nourriture ; elle y subit sa métamorphose et n'en soi^t qu'au printemps. Ces insectes paraissent deux fois par an. On a remarqué que les papillons qui naissent au printemps dans les greniers , s'empressent d en sortir , tandis que ceux qui éclosent en été y restent..On oppose aux ravages de ces teignes les moyens indiqués pour détruire les charançons { Voyêx cet article. )
Les espèces qui rongent' les tapisseries, les- étoffes, les pelleteries , etc., sont beaucoup plus nombreuses. Les plus communes sont les tinea sarcitella , tapexeUa , peUiontUa^ flavifrontella , etc. Elles coupent les poils des daps, des tapis', des fourrures, pour en former des tuyaux dans leiaueh elles se mettent à l'abri. Elles attaquent les habite dans les armoires , les percent , les rongent et les netteat bientôt hors d'état de servir, si l'on n'y prend garde« Uo moyen connu de tout le raoude , oonsigte à retnrer tous les quinze jours ou au moins tous les mois , surtout pendant lu. belle saison, les étoffes ou les pelleteries des endroits olb elles 8(mt renfermées , à les déployer , les battre avec I4 baj^ette et à les exposer au soleil pendant un jour ou deux. Lorsque les objets ne sont pas trop volumineux, nous eoB« seillons de les passer au nécrentome.
Si les objets piqués des vers ne peuvent ni se transporter^ ni être battus , comme par exemple les tapisseries scellées aux muraiMes , on pourra employer les fiopiga^ons suUo*^
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mases ou mercurieUes , mais en prenant des précautions pour que le remède ne toit pas pire que le mal. Les objets ^ peuvent être imprégnés d'une solution de sublimé corposir, tel (pie nous en donnons la composition à Tarticle fourmi , sont pour très longtemps eiempts de la dent meurtrière des teignes.
Quelques personnes sont dans Fusage , Dour éloigner les teignes.des armoires et des placards , aj placer des paquets de plantes aromatiques , teues que racmes de TétÎTer , la- Tande^ sauge , santoline • etc. Ces moyens sont peu efficaces. L'huile de pétrole, le camphre, les clous de géroiBo sont préférables et remplissent asses bien le but qu'on se propose.
Quelques-mies des espèces ci-dessus et plusieurs autres , «ont extrêmement funestes aux collections de zoologie. Dans les musées , les oiseaux et les quadrupèdes sont très souvent ravagés par les teignes. Lorsque les boites ou les cadres qui renferment dés collections de papillons ne ferment pas exactement, eUes s'y introduisent et y font de grands dégâts. Les unes roulent les ailes pour se hSm un fourreau , et les autres s'introduisent dans le corps de l'insecte. Quand les mammifères et les oiseaux ne sont pas très grands , ilfiiut les passer au nécrentome.U en est de même des cadres qui renferment des collections d'entomologie. Quelques amateurs préservent leurs papillons de l'attaque des teignes et autres insectes destructeurs , en les enduisant légèrement en dessous avec du savon arsenical. C'est aussi le moyen que l'on emploie pour préserver les peaux 4|s aniaiaux que Fou veut empailler. Dans les musées , on visite les coUeetions tous les àeva. mois , en aiyant grand soin de tuer tontes les teignes que l'on rencontre à l'état de papillon ; en même temps on bat légèrement, avec une petite baguette» le» oiseaux et lesj quadrupèdes trop grands pour être mis dans le néerentome.
Lesteignes^des ruches {tin»a eirétla, gaUeria eerêona et élveolana de Latreille). Il existe deux espèces de ces teignes: l'une, qui est plus grande et beaucoup plus commune, est d'une couleur cendrée , avec I^ ailes supérieures assez larses , marmites de ptites taches brunes , échanci^ à leur biwrd postérieur : Tantre eèt une fois plus petite et se rap-
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proche davantage des teignes proprement dites *, elle esi a*un cendré obscur. Les chenilles de ces deux papillons foBt souvent le désespoir des propriétaires d'abeilles; elles YÎTent dans les ruches et^ , pour se défendre de la piqûre des abeilles, elles établissent, à travers le3 gâteaux de cire qu'elles dévorent , des gajerics tapissées d'une soie épaisse , à Tahri de l'aiguillon. On reconnaît leur présence dans une ruche à une poussière brune composée de leurs excrémens, et couvrant plus ou moins le plancher du panier. Il faut porter remède au mal , ou bientôt les abeilles seront forcées de déserter leur habitation» On place une hausse sur la ruche , on enfume , et lorsque toutes les mouches ont abandonné les gâteaux pour monter dans la hausse , on renverse la ruche avec précaution pour ne rien briser , ni déranger, et, avec un instrument tranchant, on enlève toutes les parties attaquées , on trouve les chenilles et on les écrase.
Il existe une autre espèce de grande teigne ( tinea jhaguincUis ], dont Latreille a fait le genre Aglossà, Sa chenille est rase , d'un brun-noirâtre et luisant. Elle ronge toutes les substances animales, le cuir, les viandes fumées, la graisse. Réaumur la nomme fausse teigne des cuirs. Elle construit un longiburreau , qu'elle applique contre les corps dont elle se nourrit, et qu'elle recouvre de petits grains, composés en grande partie de ses excréments. Linnée assure qu'elle vit , mais rarement, dans Testomiac de l'homme , et qu'elle occasionne des douleurs atroces. Guvier confirme le téjgttoignage de Linnée. Si le fait est exact, il faut employer^ pour expulser cette chenille, les mêmes moyens que ceux dont on fait usa^e contre les Vers intestinaux.
Le papillon de VAglôssa pinguinalis a les ailes supérieures û'un gris d'agathe , aveiT des raies et des taches noirâtres. On le trouve dans les maisons , sur les murs.
Teigne du pommier et du prunier {tinea padella, Fabricius).£lle appartient aujourd'hui au genre^ ypùnomeute. Elle est blancne, avec de petits points noirs sur les ailes su* périeures ; les ailes inférieures sont noirâtres. Elle est extrêmement commune , et sa chenille est une de celles qui font le plus de mal aux pommiers , dont elle anéantit quelquefois toute la récolle. On trouve ces chenilles au prin-
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temps ; etles sont petites , d*un bkac temté de jaune , ponctuées de noir. Elles se tiennent en sociétés nombreuses dans des nids qui ressemblent à des toiles d^araignées, et dans la construction desquels elles ont soin de faire entrer des feuilles pour y trouver leur nourriture. Elles ne mangent que le parenchyme de la surface supérieure. Pour pem qu^onles touche , elles avancent et reculent dans leur hamac, avec une extrême vitesse , sans se détourner ni à droite ni à' gauche. Chaque nid est formé d'un assemblage de gaSnes parallèles les unes aux autres , et dans chacune est une chenille. On les prendrait au premier coup-d'œil pour des paquets de toiles d'araignéef;. Quand les chemlles sont en repos , elles forment une espèce de paquet qui approche delà régularité d'une botte d'allumettes. Elles suoissent leur métamorphose daus leurs cellules.
On parvient à détruire ces chenilles en brûlant leurs nids, ainsi aue nous l'avons dit en parlant de la livrée : on peut aussi les enduire de goudron , d'huile » de chaux délayée p ou les arroger avec de l'acide sulfurique étendu d'eau.
Des cheniUes dans les Colonies.
Les ravages qu'exercent les chenilles dans les CoIonies^ n'attirent pas en général l'attention des habitants comme en Europe, 5ù l'on cultive un nombre immense de plantas potagères , et où les forêts , oui deviennent chaque jour plus rares , forment un& des*^incipales richesses des cour trées qui les possèdent. En Amérique , les forêts n'ont pour aiflisi dire aucune vaMr , et sont ex{^oitées par le fer et le feu pour mettre le sol à découvert et le rendre propre à la culture. Personne ne s'Inquiète si les chenilles en rongent ou non les feuilles : et d ailleurs, la force do la -végétation est telle , que les arbres réparent en peu de temps les pertes que leur font éprouver les insectes, avant même qu'on ait eu le temps de s'en apercevoir. Les arbres fruitiers ne sont égâément l'objet d'aucuns soins particuliers , et presque jamais on ne les taille pour en retrancher les rameaux inutiles. Quant aux plantes potagères , l'Âmerique*n'en possède qu'un petit nombre qui lui soit propres,. ^ét la^ plupart de celles qu'(m y cultive ont été importée»
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d^Europe , et né sont attaqaéâfi qiie par certaina insectes étrangers à ceux qui nous oceUpenl.
Plusieurs cbemHes néantneins, qui ritent en société, détruisent dans certaines années les plantations de manioe et de coton, et font é]proùyer des pertes considérables aux habitants. Celie qui attaque le coton est la plus commune ait Brésil , dansr la Guyane , aux États-Unis , et il se passe peu d^aimées sans qu^elle apparaisse en grand nombre. Elle est presque rase , a un blanc sale , avec quelques tubereàles. Elle s'attache aux jeunes feuilles , qu^elle rodle en en réunissant plusieurs ensemble , pour y filer sa coque et se ehanger en cbrysalide. Le papillon qui en sort appartient aux nocturnes de la famille des bombyx. Son entergure est d'euTiron un pouce; ses ailes sont jaunes, avec un point blanc sur chacune et une bordure noire très mince , qui manquent chez les femelles. Dans la saison oik il éclot , on en voit souvent des légions innombrables sortir , le soir , des champs de cotonniers , et voltiger de côté et d'autre , en suivant la direction du vent. Les înÂles et lès femelles s^accouplent aussitôt après leur naissance et périssent promptement. La femeUe, avant de mourir, dépose ses œu& sur les tiges du cotonnier ^ à h naissance des petites branches , et , quatre mois après , il en sort une nouvelle génération de papillons , qui joue le même rôle que celle qui Itii a donné naissance.
Il n'existe aucun procédé connu pour, se délivrer en
Kand de cet chenilles. En 4T7^, le gouvernement de la misiane prfiposa un prix de 10)660 f^. à Tauteur d'nne découverte qui détruirait ces insectes, tant les levages , celte «nuée là , étaient considérables ; mds aucun moyen proposé ne fut propre à atteindre ce but. Les habitans qui ont beaucoup de nègres feraient bien , dans les momens où d^autres travaux ne seraient pas urgens, d'employer une partie de leurs gens à écbeniller leutl plantations. Mais on sent que ce moyen ne peut être employé que dans un petit nombre de cas^ et nous ne le dotmons que pour oe qu'il vant.
DES DIPTÈflES.
Les diptères , ou insectes à deâx «tles membraneuses^
comme cdlles de U mouche domesliqae , remplissent dtns la nature un rMe très important. Mais s^ils nous rendent d^inappréciables jserYÎces en consommant les cadavres ou les matines aniinales qui , sans eux » corrompraient Tair que nojii respirons , ils nous font aussi des torts très réels, soit en suçant notre sang et celui de nos animaux domestiques , soit en déposant leurs œufs ou leurs larves dans notre propre cbair et dans celle de ces utiles auxiliaires que BOUS associons à nos travaux agricoles , soit enfin en infec» tant les viandes et les céréales qui forment la bese de notre nourriture. Au nombre des espèces les plus incommodes, BOUS pouvons ranger en première ligne les maringouins et ks moustiques.
Des Maringouins et des moustiques.
Les insectes que Ton désigne vulgairement sous les noms 4e maringouins , macks, moustiques , appartiennent à des genres tout-à-fait différents. Les deux premiers font partie ou genre eutex de Linnée , et le second appartient au genre simulium de Latreille. Les maringouins sont les xancudos\ et les moustiques les jejenes des Colonies espagnoles. Ce mot n*est lui-même qu'une traduction altérée de celui de mosqtitlo,. moucheron. Les macks ne sont qu'une espèce de marhagouins de grande taille. Ces insectes habitent prtn* cipalement les lieux bas , marécageux , le bord des rivières; maison n'en trouve qu'un petit nombre dans rintérieur des grandes forêts vierges de TAmérique , à quelque distance des eaux. Leuis espèces sont très multipliées et paraissent à des heures difféisentes ; les unes ne sortent de knis retraites que la nuit , et disparaissent au point du jour ; d'autres les remplacent , et , aj^rès Quelques heures, font place à leur tour a d'autres , et ainsi de suite , presque «ans interruption.
Les tourmens ^ue ces petits animaux font éprouver aux faabitans des tropiques sont malheureusement trop connus : cependant aucune description ne peut en donner une idée. Dans certains eudroits , les maringouins sont en telle quantité , qu'il est- absolument impossible d'y rester, si peu de temps que ce soit : ils fondent par inilliers sur le passant, comme autant de tigres ai&més , pénètrent dans les
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fevLX , les oreilles , le Bez, la bouche , et rendent pour ainsi dire furieux le malheureux qui est victime de leurs attaques et à qui ni mouchoirs ni branches dVbres , ne suffisent pour les éloigner et obtenir un instant de repos. On a vu des nègres exposés nus dans ces endroits par des maîtres barbares , y expirer au bout de trois ou quatre heures, dans des tourmens horribles. Les Européens qui arrivent dans ces pays sont , plus que les habitants, sujets à la piqûre de ces insectes : toutes les parties de leur corps qui sont découvertes , telles que les mains et le visage , enflent et se couvrent de boutons , qui les rendent pour quelque temps méconnaissables. Lorsqu'on a fait un séjour assez long dans ie pays , on devient moins sensible à ce supplice , et en même temps que la douleur est moins vive , la tuméfaction • n'a plus lieu : elle produit tout au plus une petite pustule rouge à Tendroit piq[ué. Des bains irejjf multiplies prédisposent à rinflammation , en attendrissait la peau , ejt il faut en éviter r usage immodéré. Se gratter est également mauvais , car on augmente ainsi la douleur. Le remède le plus efficace qu'on puisse employer consiste à se laver avec de Teau fraîche , dans laquelle on verse quelques gouttes d'extrait de Saturne.
Le seul moyen de se préserver des maringouins pendant la nuit , époque à laquelle ils sont le plus insupportables, c'est d'envelopper son lit d'un motistiquaire en mousseline, et de ne se coucher qu'après avoir examiné avec soin si aucun de ces insectes n'a pénétré dans l'intérieur *, un seul suffit pour empêcher de dormir.
Les m«»ustiques sont encore plus redoutables que les maringouins , malgré leur petitesse extrême. Leur piqûre produit le même effet que celui d'une gouttelette d'hiule bouil^ lante qui tomberait sur la peau. Ils ne paraissent que le soir, à l'entrée de la nuit, et ne restent actifs que deux ou < trois heures tout au plus. Pour s'en débarrasser, on a coutume d'allumer du feu ,^ et de faire le plus de fumée possible , en y jetant des feuilles vertes ; mais ce moyen , outre son incommodité , ne produit souvent qu'un léger effet. Les moustiques , malgré la fumée , pénètrent dans l'iippartcment et se précipitent dans les cheveux et sur le visage des personnes qui l habitent. Ils pénètrent quelque-
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fois dans les parties de la génération des bestiaux et les font périr.
Des Cauiins,
Tout le monde connaît ces petits insectes bourdonnants, qui ne volent guère que la nuit , et dont la piqûre occasione une enflure et une démangeaison insupportables. Leurs larves vivent dans Teau : aussi esl-ce près des mares et des étangs , sur le bord des rivières et des ruisseaux , dans les lieux frais et ombragés , qu'ils sont le plus nombreux , et qu'ils incommodent le plus. Il n'existe pas de moyens très efficaces pour les détruire ; mais dans les pays où ils sont très abondants , on s'en préserve au moyen de cousinières , appelées aussi moustiquaires.
Ces cousinières consistent en des cerceaux légers , recouverts d'une gaze très fine et fotmant une espèce de voûte, que Ton place' sur son lit, après s'être couché. Cette machme ressemble à celle que l'on emploie pour couvrir le berceau d'un enfant plongé dans le sommeil.
On fait passer la démangeaison occasionée par la piqûre du cousin , et Ton prévient l'enflure en frottant sur-lechamp la plaie avec une goutte de fort vinaigre.
Des MoyLches.
Rien de plus incofemode que ces insectes parasites qui remplissent nos maisons en été, déposent des vers dans nos substances alimentaires , et salissent de leurs excrcmens les tableaux , les glaces , les dorures , les meubles , les draj^eries, etc. Dans certaines années chaudes, il est très difficile de s'en débarrasser , malgré toutes les précautions que l'on peut prendre pour y parvenir.
La mouche à viande ( mtisca vomitoria de Linnée ) est une des plus grandes espèces de nos climats ; les soies de ses antennes sont barbues , son front est fauve , son corselet noir , efcson abdomen d'un bleu luisant avec des raies noires. Elle s'annonce dans nos appartemens par son bourdonnement assez fort. Elle dépose ses œufs ^r la viande , que la finesse de son odorat lui fait découvrir de très loin. On prétend que son attouchement peut communiquer aux hommes la maladie douloureuse et mortelle connue âous le nom do charbon.
DESTRUCTEUR, i'« PARTIE. ugmzedbyGoOglil
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C'est Yainement que Ton chercherait des moyens pour )a détruire ; comme sa larye vit dans les chairs corrompues» peu de personnes auraient le courage d'aller Ty chercher ; mais on prévient aisément les effets pernicfeux de sa présence , en tenant les substances alimcntah*es dans des lieox frais , et dans des cages garnies de canevas , où elle ne peut pas pénétrer.
La. mouche domestique ( musca domestica de Linnée ) a le poli des antennes barbu ; son corselet est d'un gris cendre, avec quatre raies noires; son abdomen est d un brun noirâtre, tacheté de noir, avec le dessous d'un brun jaunâtre; les cinq, derniers^ anneaux de l'abdomen de k femelle forment un tayau long et charnu , qui lui sert à enfoncer ses œufs dans les immondices où vit sa larve.
Cette espèce est excessivement commune dans les appartements , surtout dans ceux dont les ouvertures regardent le midi ; c'est la plus incommode de toutes. En entretenant dans les chambres une fraîcheur habituelle au moyen des arrosements *, en tenant les volets et les rideaux fermés pendant les ardeurs du soleil , on en diminue beaucoup le nombre. Si l'on peut se procurer du feuillage de saule , oa en fait des faisceaux que Ton suspend au plancher; toutes les mouches s'y rendent et s'y assemblent à la nuit tombante; vers les dix ou onze heures du soir , on détache ces faisceaux très doucement , avec la précaution de ne pas les agiter, et on les emporte dehors avec les mouches. On prétend que ces insectes sont écartés par l'odeur de la convse et du mélilot , qu'on laisse sécher en petites bottes dans les appartements, un des meilleurs moyens de les détraire consiste à mettre dans une soucoupe de la poussière de mine de plomb ( arsenic gris ), mêlée à un peu d'ean , et toutes les mouches qui en approchent tomoent aussitôt mortes. L'orpln , dit-on , produit le même effet. On suspend au plancher des fioles à large gou4ot , à moitié remplies d'huile , et dont les pftrois sont légèrement frottées avec du miel ; les mouches y entrent , tombent dans l'hoile et y périssent. On peut encore remplir à moitié d'eau àt savon un grand verre à boire, on place dessus nn morceau de papier tendu comme la peau de la caisse d'un tambour, et maintenu ainsi au moyen de deux ou trois tours de ficelle.
DU DtnÈlBft. %i^
Au iBitieu chi 0^ieK eet «m troa rond , large «le trois Wgaes , communiquant dans le verre; le dessous du papier est urotté de mieL Les mo«cl^ , aHÂrées par Todeur , se posent sur le papier, cherchent le trou , entrent dans le verre ^ tom* beô* dans Teau de^savon et y périssent presque subitement.
Bes OEsttiâes.
Ils appartiennent à Tordre des diptères , dont ils coastiluent 1 ùœ des tr3>as les plus intéressantes. Leur port est ^elui de la raouchç domestique ; mais ils ont le corps velu et soyeux conAtie celai d'un honrdon. Leur bouche consiste en une trompe Ires petite , ou bien en une simple ouverture buccale.
Tons pondent des csi^k » à l'exception de la Gephalémye du iQOutQii qui 9 diaprés M. Léon Dufour , est réellement larvipare. .
La jumelle pond ses oBuis ou ses 'larres tantôt sur les té» gumen^, tantôt sous la peau même de l'anima)' « dant les Surves seront bientôt les parasites. Examinées longtemps «près leur éelosion , ces uinres sont apodes et de forme eonic(ue. Leur corps est divi^ en il-13 serments, dont les antérieurs sont peu distincts. Lt plupart de ces segments sont ordinairement* garnis de tubercules et d'épines plus ou saoins longue^ et diversement dirigés selon les espèces. Un appareil respiratoire, toujours très compliqué, vient s^oùvffir sur le dernier auneau , où il se présente sous la forme de plaques ou de bandes écailleuses de couleur jaune eu brune. Une fois-introduites dans les cavités où e]M$ de-^ Trontse développer,, les larves d'cBstridos vivent aux dé|pens des divers sucs dont leur présence détel'mîne en tout ou en partie la formation.
Relativement à leur séjour et à leur gerre de vie, on peut les diviser, avec Brecy^Çlark, célèbre, vétérinaire aaglab, en GASTBicoLES CHTLi^|LE8 (OEstru$ equi, OE, kœmorrhoidalH) en CAY1C0LE8 ou LYMPHivoRES (Cephole^yifl' ovi»), et en cunr GOLEs ou PUBivoBBS (Hypo^orma , Cvûrebra^ OEdemagena). Il est^à noter que celles de la^preinière et celles de la seconde division ont la bouche atm^é de deux crochets raandibulaires, qui leur servent h^ se cramponner aux membranes muqueuses dee cavités où on les rencontre : les lar-
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T^ ccTiGOLis , au coutraire , paraissent être emièrament prif ëes de ces crochets. G*6st ordiBanrement dans les prairies voisines des forêts que Ton rencontre les œstrides. D'après Latreille , le cheval , Tâne , le chameau , le cerf, Tantilope , le bœuf, le mouton , le lapin et le lièvre seraient les seuls animaux connus qui soient attaqués par ces dangereux diptères. Mais on sait aujourd'hui que les mammifères carnassiers nourrissent aussi des larves d'œstrides. On en a trouvé sur le jaguar , sur le chien , sur les sing«s même , et Thomme , qui, dans son fol orgueil, se proclame \e roi de la création , n^est pas non plus épargné par ces insectes dégoûtants. Obligé de nous restreimire , nous ne parlerons ici que des espèces les plus nuisibles à nos ani* manx domestiaues et h 1 homme Ini-même.
!• L'œstre au hœuL {(XEstrus hovi8, Vallisuieri) (Hypoderma hoviê , Latreille ). Cette espèce a- le corps très vel», le corselet jaunfttre antérieurement , noir an milieu , où il est marqué de quatre lignes longitudinales noires , interrompues dans leur milieu , cendré postérieurement. L'abdomen est d'un blanc grisâtre à sa i>ase , à troisième segment couvert de noilt noirs , Tes autres segments étant revêtus de poils dun jaune orangé, ailes brunes, comme enfumées.
La femelle se distingue surtout du mate jiar son iMomen terminé par un oviscapte ( pondoir) noir, formé de segments susceptibles de rentrer les uns dans les antres, comme les tubes d'un télescope.
La krvc de l'hypodeime du bœuf se développe sous la peau de cet animal , y forme des tumeurs dont le volume s'accroît jusqu^aù moment de la nymphose, et se nourrit du uis dont sa présence détermine sans cesse la fonnation.
Quand la santé des bœufs est altérée par la présence des œstres , on doit , dit M. le professeur Laforc , chercher à les détruire ; mais on rencontre quelquefois des difQcultés auprès des habitants des campagnes , qui s'opposent à ce qu on fasse l'opération , sous prétexte que la présence des ^arves est une preuve que leurs animaux sont de bonne qwilité , et qu'ils s" engraisser orU bien.
«Il y a quelque chose de vrai dans ce raisonnement, continue M. Lafore-, car les mouches-œstres ont l'instinct de
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choisir, pour déposer leurs œufs, les^auîuiaux qui ont la peau fine et souple; mais cette raison ne doit point' empêcher de débarrasser les animaux de ces incommodants parasites. »
Ici les moyens sont des plus simples et des plus faciles à mettre en œuvre.. Percer la larve avec un pomçon introduit dans le trou de la tumeur œstrifère , Tcn extraire par la compression «ouvrir la tumeur au moyen d'un bistouri, tenir la plaie bien propre , y injecter même , au moyen d^une petite seringue ,. de Teau dans laquelle on»aura tait dissoudre un peu de chlorure de chaux , voilà à quoi se réduit le traitement curatif.
En Amérique , on emploie des procédés analogues pour débarrasser les bœufs des Cutér^es qui se sont logés sous leur peau.
2» L'œstre, du f^heval ( œstrus equi Bracy-Glarck ) moins velu que le précédent , d'un brun-fauve , thorax gi;^tre ; abdomen d'un jaune ferrugineux , à segments couverts de taches et de points noirs , surtout chez les mâles. Âilos blanchâtres , non diaphanes , à reflets dorés , traversées vers le milieu par un& bande fluxneuse noirâtre, et marquées dfe deux points de la même couleur vers leur sommet, lila femelle a l'abdomen très alongé et recourbé en avant.. Elle dépose ses œufs' principalement sur les épaules et sur les genoux des chevaux , en les collant aux ports au moyen d'unenduit liquide , qui ne tarde pas à- se dessécher^ U09 fois écloses , les larves , dont la forme est alors bien différente^ de ce qu'elle sera plus tard , sont introduites par le'oheval lui-même dans son propre estomac. C'ost en se- léehant qnll transporte ainsi dans sa bouche , et de lidans sat^vité stomacale , les^ ennemis qui doivent s'y* développer à ses dépens. Aussi quand on ou^e l'estomac d'un • cneval attaqué par les œstres, on le voit presque toujours littéralement criblé de ces insectes. Nous en avons trouvé plus de auatre-viflgts sur une portion d'estomac à peine égale à un décimètre carré , et Ton sait que bien longtemps avant nous , le docteur Gaspari comparait au nombre des grains d'une grenade celui des larves d'œstres renferaiées cuns le* ventricule des cavales italiennes qui , en 1713 , succombèrent aune é[Hdémie fort clésastreuse , dont ceê larves pa?-
m^ vu mniRM.
laifieiit afoir été la canse pnocipale , pMit*étre inéfiiië E»
caase unique.
Parresue à soa déTelappement complet , la larva de i'«f^ truM êqui abandonne la membrane où elle était restée fixé» îuscp'alorsrpuig, fieusant Tolte-face, c'ett-à-dire dirigeant la partie antérieure de son eorps vers Touferture pylerique de restomae , die se laissa entrdner par tes aHments, tra- Terse avec eux toute retendue du canal intestinal , sort par Tanus, tonbe h terre , et cbercbe un endroit propice pour 86 changer en nymphe , et bientôt après , en insecte panait.
Une autre espèce Teisine de la précédente , Vcuêrus hm^ morrhùidaiis, attaque aussi lécherai, et dépose ses œu& sur les lèvres de ce quadrupède. U n^est pas vrai , comme on Ta cru et répété longtemps , qu^elle slntrodnise par Tanu^ dans le corps du chcTal. Une fois parvenue dans 1 estomac, k larve s^y développe comme celle de Vœttn» equi , et arrivée an moment de la nymphose , elle sort par Tamis , au hori duquel on la voit souvent suspendue à 1 aide de ses crochets.
Vœstre hémêrrh&tdal, à Tétat parlait, se distingue smv toutde ViBsire du f^teval proprement dit par ses lâes bnn nàtres , comme enfumées , sans taches ni bandes transversales f et par son abdomen noir et luisant dans son milieu, avec des poils blanc-verdàire à sa base , d'un fauve-doré k son extiîémité postérieure^
Daia un savant ouvrage publié il y a qndaues imnéet , après avoir déclaré qu^on ne possède aucune snnstance susceptible de détruire les larves d'estlref ehes le cheval , M. Magne conseille les ivermifuges les plus actifs » et propose le, purgatif suivant pour un cheval de movenne taille.
Sul&te de soude ou de n^gnésie* • * . . . 125 pammes
Aloès sttccotrin 92 id.
£au chaude i litre.
D'autres préfèrent le calomel , Tessence ê» térébenthine, rhuile empyreuniatique» Thmle de Dippel avec Tétber sttlfurique : mais ces moyens , quelque énergiques qu*ils soient , sont rarement suivis d'un grand succès , parce que les larves pavrent résister longtemps à leur action , avant de se détacher de la membrane stomacale ou des inteséns. Des expériences directes nous ont en eifet convaincu qne
ees larves, «xtniUes 4e Teitomac, penvent- encore vivre SO heures dans Falcool à 55" *, 8 heures dans ïhwAe empy^ reumat^ué , dix jours dans Thuile d^olives , et douze jours dans rhuile de ricin. On conçoit, d'après cela , combien il doit être difficile d'expulser les œttre$ du cheval du singulier domicile oii elles se sont une fois établies.
L'oestre du mouton , {CephalemyiaoviSy LatreiUe ). Cette eq>èce se distingue des CBstrus equi et hamorrhoidaii» par sa tête Hioins velue , mais plus grosse proportionaellemeuft que la leur ; par son thorax, tantôt grisâtre, tantôt brun, too' jours hérissé de petits tul)ercules noirs , portant ehacua ua poil ; par son abdomentacheté de brun et de noir sur un fend nlanc pur ou blanc jaunâtre, â reiets soyeux : enfin , par ses ailes hyalines, agréablement gauderonnées sBr presque toute leur étendue, et marquées de quelques points noirâtres vers leur base.
La femelle dépose ses œufs sur le bord des naniiei des moutons : sa larve vit dans les sinu» frontaux et maxilliaireo de ces petits rumuiants. Elle reste ainsi emprisonnée pré» d'une année enUj^re : puis elle sort , en suivant la voie par où elle est entrée , tombe sur la terre, s'y enfonce à la profondeur de quelques centimètres et s'y transforme en nymphe : trente â trente-cinq jours phis tard , elle se métamorphose en insecte parfait.
Éloigner les troupeaux des lieux boisés, et laisser agir la nature, tel est jusqu'à présent le seul moyen préservatif ^e nous ayons à notre disposition. Quant a» traitement curatif , on rethre quelques avantages des fumîffations de goudron et d'huile empyreumatique animale , dirigées dans le nez. Les injections d'eau vinaigrée et d'eau salée , produisent aussi paiibis de bons effets. 11 en est de même des injections dliuile d'<^ive et de calomel. Ces moyens concourent tous au même but , tuer les larves ou leur faire lâcher prise. Ils provoquent en mène temps^ une irritation sur k muqueuse nasale , et des ébrouemens qui tendent aussi à détacher les larves, et à les chasser des cavités qui les recèlent.
A-t-on rencontré des larves d'œstrides chez l'homme , et , dans le cas de l'aftirmative , ces larves appartenaientelles réellement à une espèce bien distincte de celles*qui
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vivent sur les animaux ? Telle est la question que nouff croyons devoir nous adresser , avant déterminer cette cewte histoire des (Bstrides. Réaumur a prétendti (fu^aucune larv<i de diptères ne se développe sur rhomme et sur les animaux encore vivants. De nombreux exemples ont prouvé depuis
Sue cette assertion est contraire à la vérité. Qu'il nous sufse d'invoquer ici le précieux témoignage de M. le baron de Humblodt, et celui de M. Justin Goudot, qui affirme qu'à la nouvelle Grenade , non-seulement les Hœufs et les chiens, mais encore les hommes eux-mêmes nourrissent des œstrides. Mais faut-il en conclure, avec MM. Raspail et Guérin-Meneville, que ces œstres forment une espèce distincte, particulière à l'homme ? Nous ne le croyons pas. Nous pensons , û\\ contraire , avec Bracy-Glark , et M. J. Goudot , que les o^trides dont on a recueilli les larves sur des individus de notre espèce avaient commis , en pondant , une simple erreur de heu , et qu'ils sont identique» au Cuterébra noxialis qui attaque non-seulement les imbuCs ». mais encore les chiens transportés de Tancien dans le nott* veau continent. *
De la Mouche des Oliviers,
L'insecte le plus dangereux ppur notre agriculture , dit M. Grespou , de Nîmes , à qui nous devons de bonnes observations sur cet insecte; celui dont l'action dévastatrice s'exerce avec le plus d'activité sur nos récoltes d'olives ^ est , sans contredit, VOscinis oleœ. Dans certaines années , il détruit pins de la moitié de ces récoltes , et cause ainâ un notable dommage aux agriculteurs du midi.
a Lorsque les oliviers ont fleuri , on voit voler autour de' leurs rameaux une infinité de petites mouches de couleiur noirâtre , avec la tête , le bord du corselet et le dessous du corps fauve : la femelle est un peu plus grande que le mMe; l'un et l'autre ont l'abdomen aplati et teiminé en pointe aiguë ; mais celui de la femelle est terminé par une tarière ou oviscape qui lui sert à introduire ses œufs dans l'olive au moment de la ponte. Bientôt après , elle pérît , mab se»
* y^^y* «^f "• !«• -annales de la Société d'Agriculture^ etc., de Lyon, 1^97» annôç 1846, noire Mémoire intitulé : Becherihes toologitfues^ ànatoimquei, physiolo^ir/Hes et médicalet sur les eetirides.
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œufs éclosent , et donnent naissance i de très petites larves, qui , en grandissant , deviennent très actives , dévorent let parties les plus grasses de Tolive et creusent des sillonstout autour du noyau. Lorsque le temps de la métamoi; phose est venu , on voit ces larves sortir par les trous qu^elles ont creusés dans les olives , se glisser de branche en branche , et arriver ainsi jusqu'à terre pour s'y changer en pupes ou chrysalides.
C'est sous cet état qu-il faudra chercher à les détruire. Voici comment on y procédera. On répandra de la chaux vive autour du pied des arbres, et Ton aura soin de la mêler avec la terre. Aux premières pluies , la chaux brûlera toutes les pupes qui en subiront TmAuence. Tout en stimulant la terre , dit M. Grespon , la chaux pourra aussi atteindre les larves de VOryctes grypu$ ou rhinocéros^ connues ici sous le nom âfengraïsso goUlinas , qui , comme on sait , causent un tort considérable aux oliviers , en attaquant leur» racines pour s*en nourrir.
CHAPITRÉ V
DES MOLLUSQUES ET DES ANNÉLn>E&
On appelle tnoUwques tous ces animanx à corps mon , or- ^itoairement enveloppé par tm prolongement de la peau (fMan- 4eaH)j qui tantôt reste nue {Ufnaee ), tantôt produit un corpt dur et protecteur , Tulgairement connu sous le nom de ecK miUk,lhuitre, moule, escargot), La dénomination d^Ânnéfides s^applique à tous les invertébrés ^ont le corps est formé 4^un grand nombre de segments , presque tous semblable* «ntre eux , et ne portant iamab de pieds articulés. Le ver de terre et les sangsiKs font partie de ce grovpe. NoOS comprendrons dans un seul chapitre les molTosques et les annéiides , et ce chapitre sera court, car H ne renferme que * quatre espèces malfaisantes.
La première est ceHe des itmacer. Ces mollusques hAï^ lent sous les mousses , les gazons , les pierres , les bordures^ et antres endroits obscurs et humides ; ils ne commencent guère à pardtre qu^au mois de mai , et ils sortent de leur retraite le soir et le matin, ou après les pluies chaudes, lorsque le temps est couvert. Us aévorent les jeunes plantes et les semis, et font ainsi beaucoup de tort aux iar£niers. Le seul moyen de les' détruire , c*est de leur (ibnner la chasse soir et matin, et de les écraser au fiir et à mesure qu'on les rencontré. Pour en préserver les jeunes semis , rien n'est meilleur ^ les écailles d'huttre , grossièrement pulvérisées; on en saupoudre les plates^bandes oà Ton ne vent pas que ces animaux pénètrent ; les fragment d*écailles offrant des parties aiguës et tranchantes qui lei
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> blessent , leur présentent une barrière insurmontable. Oa en garantit encore les jeunes semis en les saupoudrant avec un mélange de chanx et do cendre : mais ce moyen nous semble peu rationnel.
Les escargotêi qui appartiennent de même aux mollusques ebau genre bélice , font les mêmes dégâts que les lima* ces. Recouverts d^une maison pierreuse , ils sont moins sensibles aux influences de Tair ; . aussi cherchent-ils moins l'obscurité, et ïes trouve-t-on beaucoup plUs facilement. Non-seulement ils attaquent les jeunes plantes et les feuilles, mais ils entament même les fruits avant leur maturité; On se met à leur auêtè le soir, le matin et surtout après les pluies chaudes du printemps. Avec un peu de persévérance, on vient aisément à bout de les détruire , ou au moins d'en diminuer le nombre considérablement.
Si Ton place dans les ^endroits frais , des planches un peu soulevées par un bout au mojcn d'aune petite pierre que Ton glisse dessous , on est sûr , chaque matin , en les relevant , d'y trouver un grand nombre de limaces et d'escargots aui s'y seront retirés pour éviter l'ardeur du soleil et la chaleur du jour. , i
Les vers de terre , également connus sous te liora de lombrics «ï^pariicnncnt à la classe des anncl ides. Ils n'attaquent ni les plantes ni leurs racines ; mais ils nuisent beaucoup , en creusant dans la terre de longues galeries qui détournent les eaux des arrosemcns , et en bouleversant lessemis de graines fines et délicates. Le lombric possède une singulière faculté : c'est de se reproduire entier et complet d'une de ses parties coupées. Ainsi donc, les jardiniers doivent se préserver de la mauvaise habitude qu'ils ont de le couper en deux lorsqu'ils le trouvent ; loin de l'avoir détruit, comme ils le pensent, ils en font deux. Il suffît de passer son pied dessus et de l'écraser. Au piintemps, on tait la chasse aux lombrics , une. heure avant le lever du soleil ou une heure après son-coucher ; on se munit d'un pot , d'une lanterne et d'une pince en fer. On trouve ces annélides rampant sur la terre et se cbeiybaut pour s'accoupler : on les saisit avec les pinces , on les jette d^is le pot , et on les emporte pour les donner à la volaille , ^i en est très friande, ou bien pour le» noyer. Un procédé fortsimple de les
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forcer à sorti** de terre pendant le jour, consiste a prendre un pieu de la grosseur du bras et Ions de quatre à cinq pieas j on lappointit par un bout que Ton enfonce dans la terre , à qninEe on dix-huit pouces ; puis on l'agite fortement en 1^ faisant tourner de manière à décrire im^cercle à sa partie supérieure *, on ébranle ainsi la terre des environs , et les vers effrayés se hâtent d'en sortir.
S'ils se sont logés dans une caisse on un pot ^Apnr , rien n^estaisé commode les en retirer : il ne s^agitque%e frapper doucement les parois du vase avec une pierre ou un marteau, pendant huit à dix minutes*, les vers paraissent à la surface, et on les enlève.
On dit qu'en ipettant dans unseaud^eau trente à qoirante noix revêtues de leur brou , et laissant infuser le tout pendant quelques jours , on obtient une eau d'arrosement qui fait sortir les vers de leurs retraites. Nous n^en avons pas lait Texpérience.
Les sangsues sont, comme tout le monde le sait, des animaux qui s'attachent à la peau des autres animaux et la percent, afin de leur sucer une certaine quantité de sang. Elles appartiennent aussi à la cI^m^ des annélides. Une des espèces les plus remar^ables , mais dont on a singulièrement exagéré la voracité , c'est la sangsue de cheval ( ftcs-> mopis sanguisuga^ Moquin ) (hippobdeUa sanguisuga^ Blainville ), longue de 8 à 12 centimètres , et large de 10 à 15 millimètres , ordinairement brun-roussàtre ou olivâtre en dessus, avec les bords orangés ou jaunâtres , et le ventre noirâtre , plus foncé que le dos. Elle se trouve dans les eaux douces de l'Europe méridionale et du nord de l'Afrique ^ surtout en Algérie. Pourvue de mâchoires trop faibles pour pouvoir entamer la peau de l'homme et des animaux , elle se fixe â la membrane muqueuse de leur bouche ou de leur gosier , et détermine souvent desf accidents très graves.
» La sangsue de cheval , dit M. Moquin ^ a été aperçue fur l'homme, au si^e deMahon, en 1736. Depuis cette époque , un grand nombre de soldats , de pèlerins , de voyageurs , &a. ont été tourmentés , après avpir bii , sans précaution , dans des ruisseaux , des flaques d'eau , des marais , alimentés par de petites source$«. Les militaires
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fraacait ont souvent réclamé les secours de Tari pour se débarrasser de ces incommodes parasites , pendant la campagne d'Egypte ( Larrey ), et en Espagne, soit pendant les guerres die TEmpire ( bory-St.-Vincent) soit pendant la dernière occupation ( Guyon-Barny ). On a été quelquefois obligé de pratiquer la laryngotomie.
]\i. Guyon a observé souvent , aux environs d'Alger et k Alger même , des sangsues de cheval logées dans les fosses nasales, le^harvnx et les voies aériennes des animaux vertébrés , et particulièrement sur les bestiaux abattus pour le service aes troupes et la population civile. Beaucoup de bœufs présentaient des bœmopis, soit dans les narines et la boucli^ , soit dans le pharynx et le larynx. Un bœuf, entre autres, abattu à Alger, outre une douzamede ces hirudinées, attachées sur divers points de la bouche , en avait 5 sur le rébord antérieur de Vépiglotte , A dans les ventgcules du larynx , et 6 dii quatrième au 5* anneau de la trachée-artère. Douze heures après la mort àk bœuf, ces hœmopis ne s'étaient pas encore détachées » (voyez Moquin , Journal de médecine de IjouUmse, 1848-46 p. 141. ) Des gargarismes ou des lotions d'eau salée suffisent quelquefois pour faire lâcher prise à ces dangereux annélides.
APPENDICE
9U CAMPAGNOL OU PETIT RAT DES GHAUt^S.
Ce petit animal I nommé nm$ artnilif par Linnée , appartient à rordre des bonoiurs; il est* de là grosseur d^une souris, d'une couleur cendrée roussâtre, avec k queue un peu moins longue que le corps; il habite les cnamps cultivés , où il se creuse des terriers. Quand il pullule beaucoup, ce qui n'arrive que trop souvent, il fait de grands dégâts dans les blés , qu'il coupe près de terre , afin d'atteindre les épb et d'en extraire le gram, dont il fait une provision considérable.
Il parait qu'autrefois cette espèce était plus multipliée qu'aujourd'hui, et que souvent elle a été un véritable fléau pour des provmces entières ; l'histoire nous en offre de fréquens exemples , et nous apprend que , dans ces temps re« culés , on regardait les armées de rats , apparaissant presque tout-à-^oup, etravageant des contrées étendues, conane un effet de k vengeance céleste -, aussi n'opposàit-on guère à leur invasion j[ne des prières et des exorcismes.
Lorsqu'un prmtemps chaud et sec a favorisé la multiplication de ces animaux , et que l'on voit leur nombre auf^ monter d'une manière sensible , il faut porter immédiatement remède au mal, car si l'on attendait plus tard, il ne serait plus temps. Il peut arriver que le cnamp où ils se sont établis se trouve dans une situation telle qu'on puisse l'inonder, soit en lâchant des écluses , soit en y détournant un ruisseau ou une petite rivière. Dans ce cas heureux , mais tire, il faut âe tôter d'j lâcher les eanx , nuis en^ire-
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nant toutes les précautions nécessaires pour ne pM nuire aux récoltes. Si le champ peut être entièrement submergé^ il fsiut n'y laisser Teau que quelques heures ; s'il ne peut en être totalement couvert , l'opération doit se renouveler tiois ou quatre fois dans Te^space de quinze jours. Par ce moyen on détruit les jeunes campagnols , et Ton force les autres à abandonner le champ pour aller s'établir ailleurs. Dans d^autres circonstances mc^iss favorables, il faut les empoibnner. Dans ce but, on prend de la farine de fro^ ment ou de maïs , et on la mélange avec un tiers de poudre de noix vomique ; on place une pincée de cette composition sur des feuilles d'arbre , que Ton dépose à l'entrée de tous les trous que l'on peut découvrir. Le poison par excellence, celui qui réussit le mieux pour cet anmaal, comme pour les autres , est sans contredit l'iBirsénic. On mêle une once d'arsenic blanc en poudre fine avec une livre de farine. Ce poifon se place le soir comme la noix vomique f Voye« dams la â« partie , p. 143).
LE MULOT
Le Mulot, musiylvaticuê de Linnée , difiEère du campagnol par sa queue nue, et appartient au générât. Sa taille est vm peu plus grande que celle de la souris, à laquelle du reste, il ressemble beaucoup *, il s'en distingue cependant par sa tête plus grosse , plus arrondie , et par son pelade roux. Tout ce que nous avons dit du campagnol peut lui être appli^é ; seulement il habite également les champs, et les bois , et lorsqu'il est très multipUé , ses dégâts sont plus considéf»^ blés que ceux du campagnol.
Non-seulement il attaque les grains , mais aussi les fruit» durs , tels que glands , noisettes , châtaigne, etc.; il en fait
j qui,
certitude qu'il détruit aussi les nids des petits oiseaux» conune, par exemple , des fauvettes et des rossignols , en brisant et suçant leurs œufs, ou même en dévorant leurs petits avant qu'ils, aient des plumes.
Mais ce qui le rend véritablement redoutable, c'est la
funeste babitude qii'il a de fouiller la terre » poor en retirer les graines à demi germées , au^il aime ae préférence aux autres. G^est ainsi miH peut oétruire en quinte jours^ des semis de chênes, de h|^*e8» de noisetiers , noyers et cbâtai^iers , malgré les soins du cultivateur ou du garde» forestier. Il nuit encore à la conservation des forêts , en recherchant et détruisant les graines disséminées sur la terre ^ et destinées par la nature à fournir de jeunes plants , en remplacement de ceux qû périssent de vieillesse et par accident.
Malheureusement on ne peut guère employer contre ces animaux dévastateurs que les faibles moyens indiqués à FarUcle du can^agnol. Cependant^ quand il ne s*agit de préserver qn^un établissement d^nne étendue médiocre « une pépinière, un semis clos, etc.» on en vient assex &ci-> lement à bout sans de très grandes dépenses. Il ne s^agit qne de multiplier les erapoisonnemens. Cm peut encore enterrer des pots vernissés en dedans , o« dés cloches de verre de jardinier , dans le fond desquels On met un peu d^eau. En se promenant la nuit , beaucoup de mulots tomberont àui» ces vases et s*y noieront.
Voici encore un moyen d'emnoisonnement , dont le succès est assez^ sûr. On prend une livre de noix lipée , et trois livres d'amandes oe noisettes : on met le tout dans un pot et Ton remplit d*eau, de manière à ce que les noyaux baignent entièrement ; on laisse ainsi macérer pendant huit ou quinze jours. Â déffuit de noisettes on peut employer la fêne ou fruit du hêtre ,- des amandes douces , ou même des fflands.' Après la macération, on&it sécher à Tombre s«r du papier gris, puis on peut s'en servir immédiatement ouïes conserver pendant cinq ou six mois, sans qne le poison perde de sa force. On place ces amandes an bord des trous où les mulots font leur retraite , et ils ne manqnent Jamais de s'empoisonner. (Voyes dans la î* partie»
96f ' ÀmiBici.
Jfi^lvra propre à la de$tructi<m dêt hueetes , par if. Dermancoort (Paul) , i Paris.
Les différents procédés pratiqués jusqu'à pré^nt pour lâ destruction des insectes et des punaises principalement , et les compositions diverses appliquées, soit dans les crevasses des murs et plafonds, soit dans les fentes des cloisons et boiseries , soit enfin sur la superficie de ces objets , ou. bien ne^ remédiaient qu^imparfaitement au mal qn*on voulait éviter en^détçtijsant les insectes, ou bien répandaient une odeur in8m^»rtid>Ie', mahaine et quelquefois nuisible i la santé. Il Mlait donc trouver le moyen de composer une mkture qui n*eùt~ aucun de ces inconvénients et qui, tout en ne por^Ruf pas une odeur désagréable , eût la propriété de détruîi^e non-seulement Finsecte , mais encore la larve qui puUule^dans les fentes et les trous les plus cacbés , de manière à en empécber la reproduction; enfin une condition non moins nécessaire était de ménager les meubles ou boiseries , dans les fentes desquels les larves sont souvent imperceptibles.
Les essais que nous avons faits et répétés avec succès , en employant la mixture dbnt nous allons donner la composition, nous ont convaincu de Tefficacité du procédé que nous employons pour son application , et qui consiste à faire pénétrer dans toutes lès tentes , crevasses et trous , avec un pfnceau très délié , là composition qui est en pâte liquide : son action est telle que , si cette application a lieu avec soin et discernement , les punaises , par exemple , ne reparaflront plus , car il détruit la larre même , et conséquemment le germe de la reproduction de Pinsecte , sans qu*oii ait besoin d^attendre Tépoque de Tannée où il se développe.
Voici, d'ailleurs, les substances qui entrent dans la composition de la mixture , avec leurs quantités relatives.
Savon gras t • i2 livres.
Esprit-de-vin i litre.
Mercure délayé 8 onces.
Huile animale de Dippel 2 »
Poivre long pilé 8 d
Sali)être i )i
Racine de cbardon blanc bouillie dans demi-litre d^eau.
uigitizea oy -v
AtriMMCE. 265
À part certaines de ces matières , qui peuvent avoir été indiquées avant nous comme ayant la propriété de détruire les punaises , il en esi auxquelles nous attribuons une efficacité réelle ; c'est Thuile de DippeV, le mercure et le poivre long ; mais on conçoit que ces matières , comme les autres , ne doivent leur efficacité qu'à leur mélange et à l'efficacité de leur essence.
Examen &it , au surplus , du princ^ de la propriété de notre mixtnie , on voit qu'il est à la fois morbitère et poub . ainsi dire anti-contagieux ; car les objets, quels qa'ils.8<tteni7 qui sont imprégné» de notre compesitio^i , sont désormais hors d'atteinte de l'action 04 de la présence de.tèfite espèce d'insectes. "^ #
Quant à la manière d'opérer le mélange , û CQ|usiste à mettre le tout ensemble aans une bassine , et à faire rédm're , jusqu'à ce que la mixture ait acquis un certain degré de ténacité , à peu près comme ce qu'on appelle une. pâte liquide.
On la met dans des pots , et on Tim^ique ainsi qne* nous l'avons, dit plus haut..
Moyen pour détruire les Tat^^.
On sait qu'on emploie avec succès depuis quelque temps la pâte de phosphore pour la destruction des rats et des souris. Or, un cultivateur allemand, M. H. Essig de Leonberg, affirme que cette substance est également très propre à détruire les taupes dans les jardins et dans les praines. Pour cela il faut procéder ainsi qu'il suit. On achète ou on prépare une certaine quantité de pâte de phosphore avec laquelle, avant de s'en servir, on pétrit encore un peu de farine. Gela fait, on en moulQ des l>oulette8 de la grosseur d'un grain de plomb, et on en introduit une on deux dans les galeries des taupes. Si on vent hacher quelques lombrics ou vers de terre avec cette pâte , elle n'en sera que plus du goût des taupes ,. qui dévorent volontiers ces animaux. Quand on distrinue ces boulettes , il faut bien faire attention que le temps reste sec pendant plusieurs jours, parce que rhnmidité constante fait perdre promplement ses propriétés à la pâte de pkosphore. {Voyez page il).
f54 àpPEmns^
WâU proprt à la de$tf%ution de$ animaux ntitt^to^ par ROTHy à Strathowrg,
fiUe se compoM àa :
Phosphore. ..... 4 '
Mélasse. ...... 96
ouPhoflDhore 4
Mélasse. ....... 50
Fariae ...... 2$
Eau : V . . . ..- . 21
iOO
Oo fait chauffer la mélasse juscpi^à 50 degrés; oi» ajoute le phosphore en retiimnt k vase du feu, et puis on le couvre d^une toile humide que traverse une spatule, (hi fiât refroidir en faisant arriver un courant d'eau froide autour du vase.
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PREFACE DU TRADUCTEUR
Les nombreuses et magnifiques forêts répandues sur le sol, sont, depuis des siècles, d'une importance si haute, et si reconnue que personne ne saurait aujourd'hui conserver le plus petit doute à cet égard. Ce fait d'ailleurs serait suffîsamment prouvé, selon moi, par l'immense quantité d'ou- Trage^et de journaux publiés sur la sylviculture. Malgré toutes ces richesses^ nos auteurs n'ont cependant^as laissé leur zèle se ralentir , et chaque jour encore on voit paraître dé nouveaux produits de leurs persévérantes et consciencieuses recherches. En contemplant avec une orgueilleuse satisfaction lesicetivres des Duhamel , des Buffon , des Varenne de Fénille, des Guvier, deslAtreille,desDuméril^ nous semblons nous endormir devant nos trésors , comme si nous jugions inutile de les augmenter ,^. ou que nous crai-* gnions de porter sur eux une main sacrilège. Reste roaiur tenant à savoir , si cette» molle langueur peut en quelque sorte être excusée , si des motifs valides seraient la base de notre inertie, si cette indifférence ne proviendrait pas,
par exemple , de ce que îe t>ois serait chez nous trop tuP gaire , trop peu précieux , ou bien trop rare , trop mor^ celé , pour que Fon .s'adbnn&t à des travaux particuliers sur les inflttoBCM ^ kii sanfr mitîsihle». Si» eowaie' u^^f^ de chaufiage , il ne nous est pas très utile » en revanche il nous est très nécessaire pour les constructions , pour les dan^ tiers de la marine , pour les manufactures , les usines, les fabriques, pour Texploitation des mines etc. N'oublions pas non plus que rinsouciance habituelle des particuliers ^ par rapport à Féconomie forestière , rend tout-à-fait indis-* pensable qu'on leur démontre TulUit^ de mesures conservatrices. Il est encore fort essentiel d*atth:er l'attention générale sur ce^ accidents de tout genre , provoqués par Tincurie ordinaire. Que les arbres, par exemple, se trouvent gêné» dans leur croissance , que les chablis restent oubliés dans le» niassifs, que les cultures soient nulles , imprévoyantes, mal conduites ou négligées, que les cantons ne>soienC point éclaircis à tenàps , que les coupes soient réglées sans intelligence, sans réflexion et sans calcul, ces fiutes amèneront in^ fiiilUblenf^nt et bientôt la propagation d'insectes destructeurs dont la présence peut devenir si funeste.Cie n^est guères qu'aux environs des grandes villes que l'onpapait sentir la nécessité de prendre certaines précautions^ et qu'on s'astreint à entretenir une lo^îable propreté dans les bois. Ainsi, malgré tous tes soins que l'on donne t ceux qui avoisinent Paris, nuilgré la manière judicieuse et raisonnée dont on les exploite , une leUe sollicitude est fbrt peu commune, et je pourrais, à cèté de cela, facilement citer mille exemples du phis. absurde eçntme du plus coupable abandon.
Nous n'avwn» encore, à \k vérité, acquis qae ^ien peu
(Texpévitiitto fm ki (mertâ^M. No» réfomes sosi récentet , tmê premidps eiforli ne datent pas de kin et Ton ne saag^ fiure dMuidonner iwaicdiatement dt fausse» nuolBles goqsécrées- par cfancieniics traditions. Il y a en effet que)<pies années à peiae que des hommes éclairés^ jaloux de l^ien mériter de leur patrie, crarentque le œonesit était venude s^ecoupev de la prospérité inténeuve de la France, etunelégiihttis» fisrestière nouvelle .surgit soudain du cImos. L'on ne s'en tiul |as là , des adeptes fturent convoqués de toutes lesproTinces, une éc<^ fere^ière fbt fondée et ([uelc[ttes eurragessur la syLviculture Tirent le jour. Néanmoins , malgré to«s ces progrès , nous ne saurions nou^ dissimuler que nous sommes encore fort <en arrière de TA^lemagne -, ainsi la Saxe, T Autriche , le Hanovre, la Bavière, le Wurtemberg, le grand duché de Bade , le grand électorat de Hesse-Cassel , le duché de Brunswick, possèdent tous un institut forestier; (À le plus remarquable d'entre eux fleurit incontestablement en Prusse, à Neustadt-Eberswalde, d*où cha<|iie année sort une quantité d'élèves instruits , destinés au service de rËtat. Que ne veut-on donc avoir, une fois pour toutes, le courage d'adopter ce que l'étranger a de bien! alors, on enverrait de temps à autre des jeunes gens pleins d'ardeur et de zèle^ comme nous en avons tant, s'éclairer au-dçlà du Rhin , surtout aux savantes leçons de M. le docteur Ratzeburg , professeur ordinaire è Tinstitiit forestierroyal de Prusse. Quoi<pie jeune encore, cet observateur éclairé a su déjà s'élever au premier rang des naturalistes modernes, non seulement par ses Insecte foreêtiers, magnifique ouvrage , mais encore par diverses autres publications d'un talentaussi remarquable qu'incontesté . Le$Hylophthir$s,
vr
entre autres » obtinrent im tel accueil que peu de m>h suffirent pour en épuiser ta première édition. Ne pouvant m^abstenir de repdre» pour mon compte, une éclatante justice à une oeuYre, aussi utile qu^elle est peu Yoluminense , j-'ai tenté die la faire passer le plus exactement possible dans ma langue. J'ose espérer que ces pages concourront puissamment à remplir une partie du vide qui se fait encore sentir si profondément dans nittre littéivtture forestière , et qu'on Youdra bien he pardonner tout ce qu'il y a de faibl&et d'imparfait dans la copie , en faveur du mérite transcendant de L'originale
Ia France , à l'heure qu'il est , manque généralement encore, de bons ouvrages pratiques. Bien que , l'histoire naturelle ait été depuis long-temps et soit encore tenue chez nous en grand honneur, il semblerait toutefois que la science a , pour ainsi dire , honte de s'abaisser au niveau du peuple , ou dédaigne dp s'occuper db'ectement de ses intérêts matériels. A quoi donc l'étude pourrait-elle être bonne, si, se bornant 'à enfouir ses résultats dans des cartons , elle ne devait étendre ses bienfaits sur les masses. En Allemagne , on se montre plus avisé sous ce rapport ; des savants y vouent leur vie à des recherches continues , approfondies , abstraites : ce^ hommes , armés de zèle et de constance y ne s'écartent jamais de leur vocation choisie ; leurs fronts se rident dans les veilles , leurs doigts se dessèchent sous leur plume , et cependant leurs efforts n'en sept pas moins' rapportés par eux k l'utilité générale ; toutes leurs dissertations tendent à propager leurs découvertes, ainsi qu'à populariser leur expérience acquise. Dans notre belle patrie au contraire, malgré de nombreux et exc^lents ou-
▼rages sur les sciences BatareRes , la plupart d'entre eui sont ou trop érudits, ou trop vastes, ou d'un prix trop élevé; pour pouvoir arriver jusques dans les mains des classes labo^ rieuses et y répandre des connaissances nécessaires.
L'ouvrage de M. le docteur Ratzeburg me ^endianL réu-. nir, plus que tout autre, les conditions voulues ^ je ne çnuraid» ^ assez conseiller de se familiariser avec lui. Se$ observaLfooii^^ sont d'un tel intérêt, d'une portée si incontestable, ^ en même temps d'une si grande justesse ^ qui.' ebacun m cUvra rendre bommage à l'exactitude scrupuleuse d& La»'* A teur. Avant de jeter un coup d'oeil sur ces page? ^ peut-êtra ,^ me demandera-t-on toutefois, si les insectes foreatiera nuisibles sont absoliunent les mêmes en Francis qu'i^ii AUemagne? Il ne saurait, y avoir la i^oindre ttieerlituiîe a ce sujet; car cela bous est démontré non s^etileineiit pftr les différentes données des anciens auteurs , mai^ nus^i \ia^ les recbercbes plus récentes et plus précises que l'on trouve ~ consignées dans beaucoup de journaux. J'irai plus loin , et j'avancerai même qu'il est de toute impossibilité qu'il en soit autrement. £n effet, l'on a reconnu que la plupart des insectes nuisibles aiment de préférence une température chaude, que leur. nombre s'augmente toujours avec rapidité par le beau temps , et que soudain alors , leur instinct vopgeur se réveillant , ils fondent en nuées épaisses sur les contrées d'alentour. Nous nous contenterons de citer, à l'appui de cette opinion , les sauterelles *, dont les ravages.
* Les 8aHiereU«s {Gr^llus vêrruci- j une tçÈ» graixd» ressemblance avrc U vorus , loemtaviriditstma^ etc.) ont | rourlilitre ou taupe-giilloii que VoVk
ftnt jMrf»» si tcrriblm eahm^fmtéoè ék en ProYence. L'm sait eacore ^edes insectes d'une diineuston moindre volest mbème souvent a une gmnde disl&Bce, et qu'une cinquastaiDe d'années au plus le<w Miffît pour se naturaliser doot les réfions les plus éloignées de celle qui fut leur premier berceau. Ainsi des expériences positives 90us enseignent que cer^iins ennemis , jusqu'alors inconnus , n'ont porté leurs ravages ditfis quelque^ parties des provinces rhénanes , que depuis l'époque où l'on y a planté des arbres à aiguilles. Pendant
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Lp^ [ELOf ce» , jiiAf^q'iti rccointmân-
canaux ou de fosses pour les y balayer, des détona tioDs de poudre à canon, e^., sont tbut à-fait impriticables. Comment ponnait'On en effet trottver des erafs cachés sous terre, OU bien poursuivre d*ausei agiles sauteuses ? H n^ a qu^|u'se«l mode d^cotermination, que Ton puisse employer facileaient et aTec smedèê^ et relui-ci , étant à peine connn, nous allons Tindiquer ici. On étend sur le lieu que l'on veut proléaer, tonte copcce de brandies feuillues, soit d'arbiee, soit de buissons ; les annliirelies s'^embarrassent bientât dans celles-ci et s't iro^vent si dcsaf;«ésbls> ment qu'elles s^Moignent tont-4-fait.
Cette métiiode peut ataémeM ètn suivie sur de petite* surfaces, par exemple aux lieux oit se trouvent dss pls*!tati(9is ondes semis; car U m saurait êbe difficile de t« procnrer le braschagç luicessi^re, eelni*ci èUa^ également bon deakêcbë , et n^ayant besoin ^e d'#tre étendu à p)M. L'introduction des porcs, en automne et en été, dans los endroiti o« les «taJ»relles ont pondu, est aussi une prfcant^n fort avantagense; car les ce«d»o«s mangent très-volontiers les «eafs des sauterelles, «eufs en tont ««aJ^lnhies à ceux de la courtillière.
[ 3fote communiquée par M. Ratsebnrg ]
CM cti^i iemèfte& 4m^s, U ««niM) *, eiifiiiflife 4e lUssie, l'est si i^oiiptement réfMuidue àtm toute TAl^dniagne mé* ridic^aW , et , sek>a toute ptoèabilité , wm ea France , qwe Ton ft l»ea été forcé de croire i la migration de ces dcuige* reux lépidoptères. Ceci du reste a été prouvé depuis d'une sâaoière irréfragable. Il a'5 a, corame on le sait, ni de ^nds >ras de mer, ni même de très hautes montagnes entre les p^ ipii s'étendent sur les deux rives du R^in^ La difii^nca du climat n^est pas non plus assez sensible pour ponvoir arrêter les insectes dans leur course. En outre ^ nou& »toim allument les mêmes arbres ^e TAUe mafne ; V» bon-^ lemi ctt le cbanne , quoiqu'on moindre quantité , se tron^ teat égidement sur notre sel , el encore ceux«ci ne donnentik asile qu'à bien peu de rongeurs (Mlés. Pour oc qui est d» Imis résineux , il est à la vérité pbis rare dans notre pajs que le bois fcnillu; toutefois on le trouve anev fréqqemwiOHt dftns noa montngne», surtout Vépicéa^ ta sapin bbnc, le mélàsie; et ces conifères sont ei|^s aux mêmes iaaectes que ^ ]^ , lef»el préfère toiyours les ptaines. Parmi les a^res t, feuilles; pl|im^ les pfu» connnunsf en France aont : le chêne, )e liêtre, l'orme , le penpUer ^ qui tons ont^ i ^en prendrty peu onmaement à souftirdes ûueotes, maïs qui, en reva»^ cbe, se trouvent' d'autant plus exposés aux dégAts des se»* rè, des lièvres, des chevreuils, etc. N^onbliona pas enfti les aAres fruitiers fleur culture seule impose déjÀ à rkomme le devoir de survettler les insectes nmsibles; car ceux qni pnwrent knr devenir dangereux , sont sauvent ks mèmen qui dévastent les futaies. Si donc on ne néglige point d'étu^
y * Yo^. paS.79etiniT.
^ier cette ho^ik engeance dans les bois , Ton saur^ bientôt à quoi s^en tanir sur sa manière de yivre , et To^ apprendra ensuite à s'en débarrasser. Mes lecteurs s'écrieront peutêtre que tout ce que je viens de dire est depuis long-temps connu en France. Au fond , cela n'est pas douteux , mais , ne Jeur en déplaise , je leur rappellerai de nouveau que nous manquons de guides sûrs et à4a portée de tout le monde et que nos livres, quoique d'une valeur reconàue', ont tips souvent d'énormes imperfections. H n'est que trop conmiun, par exemple, d'y trouver sans raison réunis une^ foule d'insectes , dont il est , pour la plupart dii temps , inutile de s'occuper; et la surabondance n'est-elle 'donc pas, -en t<mt , pure que le défaut contraire? Quelques-uns se sont contentés de copier sans critique le bel ouvrage de Bechsteiiï'Vs'inqniétant peu que les animaux , décrits par eux , fassent 6u non à craindre. Au surplus , ces cbétifs compilateurs ont tous préféré s'en rapporter à d'autres y plutôt que de se donner la peine d'approfondir leur matière par eux-mêmes. Et pourtant, dans la science forestière , il faut , plus ^'en toute autre peut-être , marcher sans cesse en avant , û Ton ne Teut soudain rétrograder. N'est-ce pas d'ailleurs une cbo»^ bien^ triste , que de se heurter , à chaque paga:^ contre des faits dont la fausseté peut être incessamment prouvée? Je né fais pas même mention ici, comme on le voit, de la déplorable inexactitude avee laquelle on effleure en général les premiers états des insectes les plus vulgaires; dès qu'il &^àgit d'un individu moins conmiun , l'on se garde
* Insectologio foresltère (Forsiin- j iWin. *v. pi» (II y ea* plusieur» édistetolo^ie). a Vol. gr. iii-8*. Gotha j tiow.)
ken ftlorS) pour 1li> plupart du temps, de dire un seul mot des phases de sa métamorphose. La conséquence immédiate de cetto lacune , est ^le l'oa ne saurait ensuite indiquer avea précfeten les moy«ns préservatifs ou destructifs qu'il est bon d'employer contre eux. Si par hasard To» ep donne une nomenclature, Ton se contente tout au plus de conseiller en gros,«le rassembler les œufs, les larves, les chrysalides ou les papillons, d'allumer des feux, d'ouvrir des «anaux , etc. , sans jamais avancer néanmoins quel est le meilleur tle des expédients , et pourquoi il est a préférer. Le savant et estimable Bechsteib lui-même ne saurait non plus nous suffire dans tous les cas , conome Texpérience le démontre chaque jour. Enfin ^ potu* abréger, ces ouvrages n'ont souvent pas de planches , et s'il arrive qu'ils en'soient pourvus, l'on y trouve rarement représentés les premières périodes d'un insecte , si essentielles j si indispensables è connaître. Lorsqu'on examme de près ces imparfaites copies, qui devraient constamment être faites d'après nature et avec la plus scrupuleuse vérité , l'on s'aperçoit bientôt qu'elles soBt à la fois si fausses de contours et si menteuses de coloris , qu'il devient impossible de se servk en rien de ces portraits fantastiques. £n revanche, je recommanderai à l'attention les planches de cet ouvrage : ce sont identiquement les mêmes qui ornent l'éditioif allemande , si je ne crois pas qu'on puisse nulle part en oJQrir de plus exactes et de plus , soignées. Ceux qui voudront bien les consulter trouveront un guide sûr, et i^e se verront du moins jamais induits en •erreurs, conune il n'ant|re que trop souvent avec ces lithographies vi^reus^ dont toutes les librairies européennes sont inondées.
inespéré «ymr ainsi démontré itifififlBimbient >, qoB et iCtiU m une si^erfluité banale , «i une prétentien ^placée , (fHb ât £mw cannattre en France les icavanx des natuluUf les âHemands. H est donc font 4 «aidiaîler , qté ncnt seuleneni les lorediiert et las jaitfiniers en fassent leur frûfk , mais «ncore que les entomologutfs de pr«toionne nég%ent peint jde les eensulter. Ce qài tient essentiettement à la prmti§ut «st amsi nue fctanos dont la Taâenr ^t incontestable. Noos ne peuiTons jamais , fuei que nous fiussioos , . assez étudier )a y\e et les mœurs d*an inseete. Qnelques^coonaisaances que nonssqFons réunies , quelqu^h^tude que nous ayons^cqnise, «DOS ne ponerons iqyprocber que de loin de ià nature^ il naMs éemenreva toufouv interdit daratteindre et de la pénétrer nnttèrement. Toutefois, plus nos absermtions sorowifterBé* ^pérsntes et minutieuses , moiMB il rettera de distance entre nosn et le bot déstné. €e n^eit qit'è force de temps , de pei^ nés et de saeiifiees, que nous «tons été detaocés pnr iMs vinans , ^^ns à portée ^e nous de s'adonnevè Tétode de rette brancbe de Tbistefre naturels. H i éuMÎt dent M fiiand tort à veiikir^ par «n fmx. dmeitt^Mipre > népfiN» ee qu'ils femmi fions tpp^eiftdrè) et «ne bien absuyâe ^«rtéàïie pàê feeevoir n^iec re<it>nMaisAittee desensei^he^ ment» queiMms m'vma qn'à lenr déÉssindêf^ D^ijitriitii de fteiMier»à«t«it qu'il était en moi» Tétttd» desIi^«fliâiîNn MM senkftneiità mes «emp^ridtes, ttÎÉs«ii«ére t Iéus «eia 4 qui k tângne frin^aiie «st fàl|iilièfe , j^ o^nté ^puAspm netea éxplioatites an tetike. J'ai joint à(b fias à ce tékime nne nomenchiture dés n^Ms tédbAt|»es , pën niités ou mo^ Idéaux, dont je mè suis servi , en lesécettnpiigtt«ttldesii#nB allemands et latins , afin de faciliter à ceux q«i en •nraimi*
h 4éBtr k cMtt^traiioti entré ktt Wkaâvévâèrbtf * et ktir silhouette. L^auteur hii-Niènte , «a tfld^kM bies Hl^eiMcffr quelques additions intéressantes, a encore eu la bonté de me donner ses conseils pour m»u traïaîL D^accord af«c lui» j^ai n^té d^anciennes dénominatkfcis vieillies , inexactes- ou fausses^ pour les remplacer par des termes souvent nenfs , mais plus concis, plus justes et moins étranges. J'espère en cela ne point encourir le blâme , car ainsi je n*ai ftut que suivre une route essentiellement nécessaire , bien qu'elle ait été jusqu'ici trop généralement négligée chei nous. Enfin , M. Ltchten8tein,ISâi des xoologues les plu9 cél^res de notre siècle , connaissant , aussi bien que sa patrie , et les riches contrées du Cap et les environs de Montpellier, a en l'excessive obligeance de n^honorer de ses avis et de me soutenir généreusement dans ma pénible tâche. Je n'hésiterai donc pas à remercier ici publiquement ces deux bienveillants et doctes auxiliaires , en souhaitant, dans l'intérêt de la science, de n'avoir pas trop démérité de leur bon vouloir et de leur attente.
Mon intention , au surplus , en essayant de me rendre l'interprète de cet intéressant ouvrage , a été dc^me rendre utile. Je porte en moi la conviction profonde, que tout ce qui se trouve réuni dans ces pages a le mérite bien peu commun d'être vrai, et que ceux qui songeront à en faire usage, ne refuseront pas à l'auteur le tribut d'éloges et de ^gratitude qui lui rerient à bon droit. Tous mes vœux seront «exaucés, si, en dépit de ma faiblesse , je puis , en quelque
** Voy . U note de U page i .
4>S£tTRI7CTBIll, î* PABTIK. *
sorte , concourir à la propagation d'une œttfrè doftt TAll^^ magne doit , à juste titre , être fière.
NbiDBAusBii , en mat 1843.
AVANT-PROPOS
DE L'ADTÈUR.
En offrant aufourd'hut a^ publicunnouvél ouvrage sur Us animaux nuùihles aux forèU tt sur leurs ennemis, je me crois tenu d'expliquer ici les motifs qui m'ont engagé à lui faire voir le jour.
Nous pouédohs déjà tant de travaux sur ce sujet et même, parmi ceuxnH, de si remarquables, qu'U semblerait au premier abord, plus que superflu d'en augmenter le nombre. Si cependant nous considérons leur tendance , leur étendue, puis l'époque où Us ont paru, — si n&us voulons bien prendre la pfiine denous assurer que la plupart manquent totaiement depianches ou qu'ilsn'en contiennent que de fortmawvaises, à peine reconnaissoMes, -^si enfin nous
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eomeniont ànow corwainere qu'une grande partie d'entr'eux joni difficilee à acq%iérir, par cela même qu'iU fmg partie intégrante d*ouvrages piut ccnsidérahteSf nmar ne pourrons nouê empêcher d*avoir à leur faire divers reproches et de leur souhaiter différentes qualités qui leur manquent. Ainsi, par exemple , w)m désireripnf trouver dans eélui^ei ce que contient tel autre, tandis que, avant tout, nous sentons le besoin d'aune division bien conçue r bien coordonnée et suffisamment complète. Ma tâche principale a donc été ceUe-ci : je m» ««ti effo/roi #e décrire les insectes foretUers et les animaux vertébrés , puis de représenter par des dessins, en général coloriés, les divers états des tnsectes des forêts ainsi que les traces de leurs dégâts , le tout d'une manière assez exacteM osmc fidMe pour^qu^ chaque forestier, chaque économe, chaque jardinier, même ceux qui sont les moins instruits, puissent facilement les reconnaître. J'ai encore apporté le plus grand soin à rendre mon texte assez clair et à donner à mes planches assez de vérité , pour que chacun arrive sans peine à se familiariser avec les principaux traits caractéristiques des mœurt desâitsinsectes , ainsi qu'avec les moyens à employer pour détruire les nuisibles et conserver ceux qui sont utiles,
. i^midmrea^enkièism»^\Q^sséMcètéynwlâfnê1^^ que i'ed eu en vue dans «m» gremd omffoge m êroie voimneê «»^. ^^oy, pag. iS) , ouvrage qui renferme iout ee qui est venu à ma comnaieeanee persotmèÊe , aêmi que tout ce dent tes devers auteure ont ât/fStemmemt psMdé. »iême quelqu'un veut avoir des âitampluê eireonttmmiée sur tet ou tetineeete, qui m se troueeroM poênê
pmrmilm qmmmvl9 êêpèoe* «i«i7#oi» fur j'ai rviinie» iei, ioit parce qu'il ne serait pwé être qw rw^imerU nuitUU ou bien encore qu'U ne différerait de cdui-ci ou de cHui-là j[tie $ou$ h. rapport epécifiqm mais non forestier, U aura touiours le loisir de consulter mon autre travail ou tout autre plus volumineux çue le présent. Il en sera de même , $'il lui prend fantaisie d'étudier plus à fcfnd les mcaurs d'utt ^Mec(0 forestier, ou de rechercher ses différents noms, ou bien encore d'étudier les diverses opinions émises au sujet dâsmojiims de destruction, proposés, eto. Ainsi, par exemple, an ne trouvera décrit ici q^'uin seul bostriche, bim pk'H^ffen ait ew:ore une douzaim d'autres, attaquant le sapin rou0e. Ainsi de même^ les ^^uéUques pages de ce vokime, concernant le Bombi^ du pin, nie contiennent que ee.qan'û ^ adeipHus important dans les 27 pc^fes in-Â'^, du deuxième volume de mes iNSECiBâ foeesiiebs. En revanche, 4 sera sans nul doute agréable , même au posmsseur ijht grand ouvrage, de trouver, dans ce court abrégé , les notices Us plus indispensables,
J&a disposition de cet opuscule diffère encore de céUt d'autres livres sembUiblés par ce fait, que les animaux, quiywU trouvé place, ont été rangés d'après l'ordre le plus frappant pour le praticien, c'est-à-dire d'après l'utilité ou la nocuité, puis suivant leur apparition sur le bois résineux ou le bois fèuUlu, de plus en outre d'après leur préférence pour les cultures ou les hautes futaies, et en dernier lieu finalement selon qu'ils se montrent dans ou sur les tiges d^arbres en estan. Uti autre avantage de ce Manuel est qu'U çtmtkÊtt trois calendriers distincts, l'un pour lu
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forêts d'épieéàSt le second pour eeiUs depitiê, et létroi-* siémepour eéftes de bois fMUus,
Les dessins , dont j'ai déjà fait mention pitus hatit, ont été y pour la plus grande partie , copiés sur les planches de mon autre ouvrage déjàpliMieurs fois cité, parce que ceUesèi furent afcueiUies avec bienveillance par le public. Il n'y a que la sixième planche et une portion de la première qui soient nouvelles. Elles ont été exécutées par les mêmes artistes qui me prêtèrent déjà leur secours , et M. Sporer est le seid dont le nom doive être encore ajouté aux leurs. Q^ant aux dessins et à la gravure, c'est JKf. Troschel qui a eu la bonté de s'en charger. Pour désigner les figures, j'ai employé les mèmss signes , déjà adoptés dans mes ffn- SECTES FORESTIERS, afin d' expliquer ces figures le plus brièvement possibU. Ainsi, les chiffres arabes correspondent aux noms écrits au bas de la page, et les lettres initiales signifient: F «n Fliege {insecte à l'état parfait) , E «Eier (opu/») , L = Larve (larve) , L* «=» die jugen Larven {les jeunes larves), P=Puppe {chrysalide) , C «Cocon {cocon) , K«=sKoth (croWc«), S «=*Schmarotzer {parasites). Le signé J veut dire, mâle et $ femelle. Lei 'elles*' ainsi que les * ont été employés pour divers états non positifs de Vifisecte; voyex l'explication des planches. Tout enfin s'y trouve représenté dans sa véritable grandeur, et l'on n'a en rien outrepcusé les proportions naturelles.
Neustadt-Eberswalde , en février 1841.
RATZEBURG.
AVAMT-PBOPOS
DE HAUTEUR POUR LA SECONDE ÉDITION
Quelque» fnois i'étaient écoulés à peine depuis la pudli^ cation de ce petit volume, que déjà une édition nouvelle devint nécessaire. Cet événement m'autorise à croire que mon opuscule doit réunir quelque avantages ; cependant Je suis loin de supposer qu'ii soit entièrement parfait. Aussi n*ai^e pas négligé d'y apporter sans cesse les changements fui me semblaient nécessaires , et de plus de suivre les con^ seils de mes amis pour améliorer ce qu'ils trouvaient en hU de défectueux ou de blâmahle. M. PfeU, Conseiller supérieur des forêts, a été de l'avis par exemple que plusieurs mammifères , tels que le cerf, le daim et le chevreuil, avaient été trop brièvement traités , et il a eu l'obligeance de me communiquer quelques notes , dont j'ai profité pour compléter ces articles.
xvni ÀTAirr-nopoi de l Aunui.
J'ai encore de heaucoupa/ugmerUi ce quefavaisdU tur la JVonné (Bombyx monacha) par la raison que, députe la mise en vente de la première édition, j'ai étéàméme de Vohserver d'avantage, et que j*ai eu en outre la facuUé de coneuUery à son sujet , divers ouvrages de mérite, entre autres une ex^ ceUente atitographie * de M. de HoSeken^ Lasidjaegermeêtte, que Vauteur a eu l'excessive obligeance de me faire parvenir. Ces ouvrages seront cités par moi dansU troisième volume de mes Insectes forestiers. J'ai de plus ajouté un quatrième ecdendrier entomologique aux trois pubUés d'abord. Ce tableau indique, au premier coup d'cdU, l'époque de la métamorphose de tous les insectes importants. J'ai inventé cette disposition pour les auditeurs de mon cours , afin de leur épargner autant que possible, pendant les excursions, la néceesité d^ écrire.
N«;siAMr*fii»iftf«MbLM» #1 mmmkre IM.
RATZEBURG.
CipM» aaiUHrii|ihi« qa'o» ne pMii I G*e«i «• 10-4*.
•e procurer dans aacnne librairie , a j raie. *té imprimée, en 184*, à ftadoisudt. |
3nttoTiu(tton.
Vwi des premiers devoirs du forestier est, sa/^s amtredit, 4i$ sUnteiUêP Us bois confiée à sa gmde» Or pour remplir êcrupuUtu»ment sa téeket, ii fmttt ammt toutes ptôses ^ ^uU fixe iMC oUêSktion soutemue , non ■ seuiement stm ews animaux,, fue-^poup les. distingmr des ieies apwaetemmt au domaine éekkehaêseetàt eelUê qui leurfoni eonstamment la guerre -> nous appetlerouê a-VAOMi'niiats * ^mais encore ^'U oherve a¥ee soin las ettneBÛs nature de ces dangereux kÔUs.
• De uXtI, forêt et ^QeCpw, /« géUe f /e déUriore. L*avteur dit :
fFatdvtrderber. Pour traduire ce mot , qn^on pourrait du reste rendre •MM MMteQMMi peut 9um fng4f- Jbrétî,jt me sois yu forcé de recourir au frec. La langue françaiic ne pou-
vant en effet ae plier, comme Tallemawle, aux bulbina de réenTain, i'ai cru devoir rejeter une expre»iiou* vulgaire, qui était en outre desagréa- Ue à Vo^eille •
[7(ote du traducteur.]
XX INTRODUCnOR.
Jjes hylophthires, ou animaux nuisibles aux cultures et aux essences plus âgées, sont, de même que leurs ennemis, pour Im majeure partie des insectes et pour Vautre des mammifères , des oiseaux et des amphibies. Parmi ces derniers il ne s'en trouve à la 'vérité quun petit nombre de propices. Nous citerons toutefois les serpents, qui, en mangeant des rats et des mulots pernicieux, — puis les grenouilles et les lézards, qui, en détruisant des chenilles et autres insectes à redouter, rendent certes des services incontestables. Au surplus Von ne connaît point d'amphibies qui fassent du tort aux cultures ou aux futaies.
Sous le double point de vue du dommage et d'utiUti, ii faudra mentionner principalement les mammifères et les oiseaux , lesquels ont une influence hemucoupplus grande qm les amphibies, Cest aussi pourquoi nous leur avons destiné deux chapitres à part, le second et le quatexcme.
Les plus importants de tous sont incontestablement comme on Va déjà observé, les ÎDieetes, et éâux-cî étant moins connus, par suite de leur plus petite taille, il lettr sera 'voué ici, sommairement, quelques mets encore. Un insecte forestier en général nest pas difficile à reconnaître pour tel,car il n'y a rien, parmi les animaux plus petits qui mvent ' dans les forêts ou leur voisinage*, que Von puièse confondre avec lui. Nous noyons donc d'autre question préliminaire à résoudre, liornùs la suivante: Comment divise-t-on les insectes forestiers ? De ta différentes manières,
pBEMiiaiMBzrT : en ouisibles e/ en utiles, (^of. pour cet derniers le chapitre /. )
IimODDCTIOlf . JXl
Skcohd^biciiit, les nuisibles se subdivisent : en très-nuisiblef, en distinctement nuisibles et en indistinct goMit Qiiisibler.
tes très-nuisibles font périr et estropient une grande fùule d*arhres. Les distinctement nuisibles tuent et rabougrissent bien aussi çà et là quelques arbres, mais, pour l'ordinaire, ils ne/oni que les arrêter d^une manière évidente dans leur croissance. Enfin les indistinctement nuisibles sont, ou trop rares pour pouvoir positivement nuire, ou bien, lorsqu'ils sont nombreux , ils ne se nourrissent guères que des parties les moins importantes des arbres. Ceux-ci n'appartiennent lÊonc pas au 'véritable but de notre travail. Parmi ces irisect$s même, auxquels nous avons donné le nùm de distinctement nuisibles, nous laisserons encore de côté, sans en ritn dire ceux , qui , eu égard à leurs mœurs et aux moyens de destruction égale* ment convenables pour d'autres, rentrent ainsi dans une caté^ gorie génért^,
TAOi»dbcuiurT, les nuisibles eondttent en destructeurs -de bois résiiMitt etdehois léiiiHus. Ces plus remarquables vivent complètement s^rés , et quelques-uns seulement ,^^ tels que la nonne^ les chenilles de Dbpar et les hannetons , s'attaquent à la fois aux bois résineux et auaç bois femllus. En conséquence, pourvu surtout que Fon 'veuille avoir égard à In rubrique suivante , ton pourra, avec assez de certitude, destin* guer, par la nature de Varbre rongé, quel a été le rongeur, et cette observation est bien certainement l'une des plus déci» sives pour guider dems la reconnaissance des insectes forestiers,
• QtTATKiàMCiinT, Us insectes nuisibles aus bois résineux H
itH iirriiOBUcrioif.
mu» éois fêttilltts se partûgmten ilMtrtieteiirs àê feoiOes et en dettructeon de lto?s méoie. Presque tous les Lépidoptères et les Hyménoptères appartiennent à Iq famille des destructeurs de feuilles, cest^nlire à celle des imsectes f)ÙHMt esBclusîve-' ment de feuilles plates ou adculaires. Quant aux destructeurs de bois proprement dits, cest-à^dire ceux qui se nourrisseiU de hois , d^écorce ou de moelle , voire même de ees trois suk* stances réunies ^ ce, sont plutôt des Coléoptères, Il est utile , d'après eela, de remarquer ici^ que Us insectes forestiers num* trtnt en général encore plus de constance à ronger le tàssm li^ gneuK ou les feuilles, qu'ils nen mettent à attaquer des artres feuillus ou à aiguilles (voy, P alinéa précédent , 3<*«). Si dame Von envisage et rapproche Vune de Vautre ces deux particularités distinctes, Von sera naturellement conduit à fixer urne division très-pratique parmi les insectes nuisibles^ aux forets*
CiifQUiBMiMiMT, ils sc Subdivisent cu existences de trois mois» d*0De année, et de plusieurs années. Cette classification se fonds sur h propriété par^kuUèt^ qu'ont tous, les inseetee de mettre un certuèn temps plus ou moins hug à letir mêtÊmorpkose, savoir : i\ pour le pmssmge de l'êtmt de Vsettfk celui de tsm^e, shi/erou de ckeuitie {sans Hullt exception tinst»idu memge tot^amrs sous cette forme, et ce n'est qu'à cette époque qu'H preitd de l'aeeroissemeut) ; a*» pour le passage de VAut ék larre, de nter «k de ehemHe à celui de nyn^he ak de chrysabde (H faut noter que l'insecte, du mcms pour ce qui est des plus importunts , cette en général de manger et tou/ours de croître dès qu'H est arrivé à ettt» tfoisièm» phase) ; 3°. enfin pour le passage de l'état de nymphe ou de chrysalide à eeUi d'insecte parfait (iMâC*), dernière pé-
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riode, 0Ù Pommai ne mange pas toujours et ne çà^e pins rien £n grosseur. Cette quadruple transformation est de dherses durées. Elle est de trots mois par exemple { naturellement celm na jamais Heu qu'en été) pour les bostriokes * et la plupart des tenthrèdes, d'une année pour les papillons , ée deux pour *Jes buprestes, et enfin de quatre ans pour les hannetons. De là 'viennent les mots de génération jimple^ double et pluriennale, pour les insectes qui ont besoin d'un quart d'année, d'une demi-année ou de plusieurs années pour atteindre le dernier degré de perfection ; à ces diverses générations distinctives il faut encore ajouter celle de deux tiers d'année, savoir, celle qui s'accompRt trois* fois en deux ans. [ f'oy., pour plus amples détails , ht description du grand rongeur du sapin rouge (fips- TmiCBUS TTPOGRAPHTTS ), cclU des petits rongeurs du pin, et finalement celle de la petite tenthrède du pin , oîi Von a indiqué tous les changements remarquables qui ont lieu pendant la génération. ] // faut encore remarquer que l'on appelle complète une métamorphose, alors^ que la larve, la nrmphe et l'état parfait sont très-différents l'un de l'autre, et que la nymphe ne peut courir, c^pnne c'est le cas qhez les Diptères, les lépidoptère^, les Coléoptères et les hyménoptères. L'on nomme iocomplète au contraire la métamorphose, quand la. larve, la fijrmplie et l'état parfait marclient et mangent, comme cela se trouve chez les grillons, les pwuUses, les libellules et les j4ptèreê^
*• Lé mot die It^tènche n'a été coBitcrvé que pour désigner en général la fanfifle Aeé boâ^ricHeii. t>ii reste nous r^vofs toui-à-fait luinni de votre oom^uclatore , pour k renuplacer par 4^i de rongeu»^-^ raitoa en e«t
<{ne ce tonot en lui-m^e n'a ancna sen«. Il vient di» grec IWflTptÇ , et B<ioTpi^ ne signifie rien autre cbose qu'une bouclé tte cheveux.
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SfXxiMimirr enjuif. Us insectes forestiers, mùsibùt et utiles tout à la fois, se divisent , suivant la classification systématique, en: Lépidoptères, Coléoptères, Hyménoptères, Diptères {les mouelies). Hémiptères (les punaises). Orthoptères {les grillons ), ^roptères ( les libellules ) et Aptères,
A. Pbincipwx.
i". Les Diptères onf, à r état parfait, toujours deux ai Us; leurs larves sont entièrement privéïs de pieds et de tête: c'est pourquoi on les nomme vers {en allettamd Miden). Ces vers sont tout blancs, mous, sans poflf, et ils se changent d'ordinaire, à l* intérieur d'un Cocon {espèce de petit baril brunâtre) , en une nymphe blatiche et mollasse, [Foy.pl.î. Fig. loL. «/loC]
4*. Les Lépidoptères ont quatre *ailes ainsi que tous ceux qui suivent. Chez les papillons, les ailes sont mouchetées et rendues OQpques par uitit innombrable quantité de petites écailles, qui produisent les mille couleurs diaprées dont elles chatoyent. Leurs larves {appelées chenilles ) se distinguent de toutes les autres, en ce qu'elles ont dix ou seize pattes, dont six plus pointues se trouvent attachées aux trois premiers anneaux du corps ; les dix autres, plus courtes et plus membraneuses, tiennent aux anneaux postérieurs. Leurs chrysalides sont assez dures, ^brunes ou noirâtres. En général elles sont encore entourées d*rme enveloppe diaphane où opaque, qu'allés filent elles-
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mêmes, ^ tjn'on nomme cocon. Leurs cUtfs, plus gros que ceux de tous les insectes, sont ou nus ('Wtyf. pi. m. fig. E.) ou recouverts d*une espèce de soie {^y. pi» V. fy. lE). Les crottes des chenilles d'ordinedre assez grosse^ diffèrent par leur forme des crottes des autres insectes forestiers, {^oy, les pL m. — V.)
3*. Le» Goléo||ères {par exemple les hannetons) ont quatre ailes, dont deux, appelées élytresou étuis, sot^t dures, opaques et souvent chagrinées ; celles-ci recouvrent en^ fièrement , à l'état de repos, les deux autres ailes, qui, membraneuses , transparentes et maillées ou à réseau « se plient^transversalement par le milieu. Leurs larves ont ou six pieds, attachés aux trois premiers armeaux seulement {vojr. pour exemple la pi. l.*et la pi. II. fig. 14L)* et s'appellent alors aussi \én blancs /wur/ef hannetons ; ou bien elles sont apodes et se distinguent de celles des Diptères ou de celles des Hyménoptères , qui n'ont ni tête ni pattes, par une tête fort distincte. On les nomme alors aussi vers {yoY, pi. H. fig. 5, •, xo, laj i3L). Leurs chrysalides sont molles et pour la plupart blanches {"voy. pL H. fig. 5, 6, la, 14P). la^ œufs, presque toujours très-petits et mous, ainsi ^e les crottes {exception faite toutefois de celles du hanneton, lesquelles ressemblent à des grains de poudre à canon) ne sauraient, en quoi que ce soit , nous gui* der pour les reconnaître.
i*. Les Hyménoptères (par exemple les tenthrèdes, les ichneumons et Us sirex) ont jjpmtre ailes, maii celles-ci
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S0nt iûiUes atusi tfOMSftarêHtêê que ttttêt deê Diptères-', et sedUtmguent seulemetU pm' def nervures o» maiUes^ moku nombreuses et moins rupproetUes {voy, pL "^I. j%. I — 4F)» des aile* à réseau plus serré des UBelbties. Les larves de ces insectes les plus i^portemts (les tenthrèdes) ont plus de seize pattes (prtfinai*ement 20 et 2^, vojr. pi. yi,fff. 3L), et cette différence avec les chenilles fait qu^om.lis nomme^ à cause de cela, fausset chenilles ; ou bien elles ri ont que huit pieds , dont deus: sont attachés à Vanus {yoy.pl, YI. 0g. 2IJ» et elles sont bariolées , témoin ces tenthrèdes qui se mé* tamorpbosent sans cocon ; ou bien encore eUes n'ont que six petits pieds aftaehés à la poitrine, comme Us sirej^ (doj[. pi. YI. Jîg. 4L) ; ou bien enfin elles sont, comme les larves des Diptères, privées de tête et de pattes; ainsi sont, par exemple, les ickneumons. Les nymphes sont presque toutes blanches et molles, et celles de tu plupart des tenthrèdes et des ichneumons ont un cocon de la forme d^un petit baril. Les œirfs sont petits et difficiUs à remarquer. Les crottes sont seulement ca- . ractérisëques c/iez les tenthrèdes {pioy. pip \l.fig. 3K).
, Lm Orthoplére* (\es griUdiis et les sauterelles) omt quatre ailes, dont les supérieures diffèrent de celles de tùus h9> autres imeetes , en ce qu'elles se reploient, comme un éventail, en plis longitudinaux. Les larves et les nymplies ont presque ^entièrement l'air de l'insecte à l'état parfait , parce que les premières portent déjà les rudiments des iùJlH, et que les secondes, au Heu d'être
^* nymphes immoles comme les frèeééentes , se meuvent et courent sans cesse cà et Ik (métAinorphose iocMiplèle). [roy.pL VI. /^. 5.]
B. MOIÎCS IMPORTANTS.
Les Hémiplères {tels que les puuaises) ont^quatre ailcs^ semblables à celles à^ Coléoptères, mais les supérieures ne sont pas tout-à-fait dures et ont l'extrémité molle et memhrcaieuse. Ils se distinguent encore outre cela par une trompe longue et grêle, qui, lorsqu'ils ne voient points est étendue à plat sur Icf poitrine. Les larves et les nymphes sont, comme celles de la catégorie qui précède , fort semblables à l'insecte parfait,
, Les Névroplèrés {tels que les libellules) ont quatre ailes, qui sont membraneuses et minces comme celles des Hyménoptères, mais qui offrent un réseau à mailles très'serrées. Les larves et les nymphes ont une grande ressemblance avec l'insecte parfait et vivent dans l'eau. Ils sont connus de tout le monde sous le nom de demoiselles , et nous ne les avons pas représentées sur les planches, parce qu'elles n'ont, ainsi que les sauterelles et les pOnaises , qu'un intérêt fort secondaire pour lefo^ restier.
, Les Aplères enfin ( comme les araignées , les mille- pieds ou SGolopeadres ,- ks cloportes, et les jules) se distia-
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guent de tous les autres insectes par le manque total d'ailes. La scolopendre ^ insecte propice, se trouve det' sinée sur la planche I. fig, a» Chacun connaît les arai- . gnées , dont l'utilité n'a pas' besoin d'être ici mise tu ligne de compte.
CHAPITRE PREMIER
LES mSEGTES UTILES AUX FORÊTS.
-^11 est très-difficile en général , au moyen d^une description quelque minutieuse qU^elle soit , de réunir des données assez exactes ponr qu^on puisse parfaitement reconnidtre les insectes utiles de ceux qui sont nuisibles aux forêts. L^on ne peut* guères ayancer que celui-ci ou celui-là est véritablement propice , à moins qu'on ne Tait vu mettre à mort un in^^cte pernicieux. Du re^e ceci n'est pas mal-^aisé , quand il importe d'en faire la reconnaissance , puisque cela n'advient que lorsque les insectes se montrent en nombre extraordinaire. Dans des cas isolés , on pourrait risquer de les
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confondre entr'eûx et de commeltre une erreur. Toutefois ^ comme ces circonstances sont complètement indifférentes ^ il n*en sera point fait mention ici. Supposons par exemple que quelqu*un , prenant pour une tentnrède un ichneumon à ^wste alîdomen , se mit soudain à le poursuivre , cèk d^ lK>rd hà deviendrait fort pén3)le , puis sa chasse , vouldt-H même la continuer pendant tout un jour, serait à la fin dW produit toès-peu avantageux. Nous pouvons encore avancer avec certitude , qu'ils sont passés depuis bien des jours , ces temps , où Ton preni^t pouf des oeufs dé chenilles et où , par suite , on écrasait: ces petits cocons blancs ( voy. pi. III. Fig. S'"), qui reposent sm: les c)ieniUe» eUes-mêmes. Chacun sait maintenant que fous les animaux qui nivent dans les chenilles , ou qui en sortent , ou bien qui filent leurs cocons sur elles » sont leurs eûnemis déclarée , et que les vers ou les nymphes, les ichneumons ou lesmouches qui résident dans les chrysalides , ont déjà dévoré ces dernières. Même ces Golé4»tèrei qui vont et viennent auprès dW endroit infnté de cnenilles , ne sauraient être tenus pour nuisibles , par cette seule raison qu'on ne leur verrait pas une chenille ou une nymphe dans la bouche. SLdonc quelquW pouvait être assez peu sage pour vouloir les saisir, leurs pinces ou mandibules le remettraient bientôt à la raison. Afin que chacun puisse emporter avec lui dans les forêts un portrait fidèle de ces utiles insectes , et quMl se trouve à même de les éparjgner autant que possible , dans le cas par exemple où ils seraient tombés avec des chenilles dans quelque fosse d'appât , j'en ai réuni les espèces et les formes les plus variées sur une planche (voy. pi. I) ^. Quant aux fourmis, araignées
la 1 et Carabus horleitsis), ainsi que les Bt»cbil>tte^(Sta^i»rUfM* olens *) laaeQtopwMke, le miUe'pftcds * powr*
Miiveni sajM ceiM et détruiawii, pvtout oii ils les rencontrent, chenuJe*, ctnrywli<ks et papillons , surtout «lite ïtiê fosses cTappât. Le clairon des fo«r-
' y<qr. pi. I^ fig. 4 F^ jmn* IMusede parfkit , puis fig. 4 L pour la larve ~~""""'S à son pokitde développement èft et rassasiée de aourntmv.
à réut parfait , puis iig. i L» pour sa larve.
» Voy. pi. I, fig. a.
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et pûaai^és , qui se rendent égdèmeMt probicé^ efi ptfuf^i- Tttit et en tnaftt des iâsectes nuisâsies , celles-ci sont si nitî-
minières {Clemt formiem-iM *) W»
la ebane aax bo»lrtcbes peor les nuniger, et sa larve se trouve sous Técorce ^s arbres- Ce soat des brigttnH* *.
Les icboeankeiv, qui an costrairet de même qae ies moucbcs tacbines, cberdient scolement les chenilles pour les percer de leur dard etdt-poMr ensuite leurs oenfs «nr elles, sottf appelés parasilet pour les distinguer des insecCorides. Des espèces de la ptys ■MBime grosseur percckit même de»
oeufs pour j déposer les leurs propres. Les mœurs et les babitudes des parisites dans les animauX^, quHls ont élus pour leur demeure . sont à peu de cbose près comme il suit. Les larges on le» vers édos {joj, piv I. Fig, &Let i«L^roo({entpen»|»en lescbenilles intérieniement ou Lien les sucent, 5ans qu^on remarque une destslietion visible de leurs organes internes ( par exemple ricboeumon recourbé, Ichn. circumfiextu\ après quoi ils se cbangent en nymphes. Les vcfaneumoBS se filent, pour cette phase df* leur métamorplsBse,,u9 cocon très fin. Les larves dc^ 1* mooebe tachine ne ebaagent pas de peau : celle qn^elkss ont dès leur naissance , devient, eit se t9tki^^0n!t, une aoile de cocon bmnrtre, st^îde et uni (voy. pL L Fil xoC). Ce» larves, avant dépasser h Veut de nymphe , se frayent un dMmin hors de la cfaeaiU» ou de la nympbe qu'elle» occupent, et entrent ensuite dtons la terre. Le» icbneu- ■non» au contraire »»' changent en cbrysalide» d»n» l'intàpienr même d* rinsecte qu'ils ont détruit , on bien' tout k c6té de leur victime. Celle-là meurt après t^ ou tard. Ainsi p«r exemple on voit de» larves de la nonne [Sfonacha) qui, bien que toutes chétivcs encore, portant un petit cocon filé lequel à la plus grande ressem-
blance ^ee ceux «t
sentes sur la phndie UI, Fif S''*, et
duquel sort un icbneumon pysmée presmiVntièrement pareil à eues, tm, cbeodle, percée par Tinsccte, vit même quel<{uerois plus long-tenms et est tuce ebsuite par les parasites (voy. par exemf^e pi. 111 fig. S' ]. 11 Siriva aussi de temps à antre que 1» chenille conserve assez de force pour filer s6a cocon , et alors elle meurt. Dans ée dernier eaé , l*on trouve des ichnea* mons , entourés de leur coque filée , daiis le cocon même et à c6té de la chenHle défunte <voy. pi III, fie.
S'). Enfin il advient parfois que la chenille e»t douée encore d'assez de vie pour passer k l'état de chrysalide, état dans lequd elle cesse de vivre.
Dans ce cas il sort plus tard de Tenveloppè delà nymphe un ichneumon au lieu d'un papillon, ainsi au'on peut le voir sur la planche III, (Sg. S". Contme \e» icbneumons sont nonr la plupart très tianccs, ils n'ont besoin qne de se percer un tout petit trou pomsortir de la iiymuhe on au cocon étranger dans le.inu ils se sont enfermés fvoy. pi. VI, Cç. 3 C*). L'on peut donc aisément distinguer ces objets d'autres semblables, lesquels, loi^ qu'ils ont dû livrer pas; âge à un lar^ papillota on à une corpnbnte tentbrède, sont alors ouverts dans touteleur largeur (voy. fig. 3 C). Pour réprésentant des ichneumon» , dont le»
espèces sont si nombreuses et si varices, j'ai fait choix du granJ ichnemmon on ichneumon recourh^^ le pli»
cdmaina de tous, sortant d« la nyi«phe. d» U fileuse (voy. pi. I, fig- 6F, Ichn. circum/lexus) ; il se distingue par l'extrême finesse de sa Uille , par son corps arrondi en forme de faucille et par son abdomen fortement comprimé sur les cétés. J*ai pris encore
1 VoT. pi. I, fig. 3 F, pour l'in- | » secte à T^t parfait et la fig. 3 L ponrj //#«»
On le» nortime encore inséttori-
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TerseUement connues 4pie je ne leur ai pas donné place dans mon recueil. Un autre insecte a encore été mis de côté, c^est la raphidie ou mouche à faux (RAPHiDiA)f qai appartient à la fainille des Névroptères et que j^ai tout récemment réconnue pour âtre destructrice d'œufs de nonne. La larve , oue je trouvai très-souvent, pendant l'hiver de 1840 à 1841 , mangeant des œufs de nonne , ressemble beaucoup an mille-pieds (voy. pi. I. Fig. 2.), avec cette seule difTérence qu'elle n'a que six pattes et que son corps est si aplati, qu'elle peut circuler dans les crevasses les plus étroites des écorcès. L'on pourrait dû reste écrire un gros livre tout spécial sur les mœurs de ces anin^aux et sur leurs rapports avee les insectes nuisibles. Ce qu'il y a de plus important à dire peut cependant se resserrer en peu de lignes. Voici au fond ce que m'a appris une expérience de nombreuses années, e( ce que d'ailleurs j'ai déjà consignée en grande partie dans le deuxième volume de mes Inêeetet /bref(ter«^Forstinsecten^ aux chapitres IV, V et XIII.
pour exemple nn ichnetunon noir dît ichntumon torlurant, lequel sort frc« quemment aussi de la nymphe de la fileuse ^t de la chrysalide de la nonne (voy. pi. I, fig. 7 F, /cAneum. insligalor) \ celui-ci se fait remarquer par un alMomen plus épais, moins élancé à Torigine , et aussi par un très-petit filet ou pédicule ; il est en même temps moins courbé et porte une tarière composée de trois filets. Enfin j'ai jugé à propos de cite» nn autr* insecte du mâme nom , l'ichneumon noir, lequel est pourvu d'un pédicule très long , n'a pas de tarière et n'est pas du tout recourbé ; son corps est
très alongé et de couleur noire. Ce dernier se montre très souvent dans les nymphe des noctuelles (voy. fig.
8 F, Icnnewn. ni^riiarius). I^a petila tachine ou tachine luitmnte (vov* fig. 9,r, Tachina lavigatd^ est trts commune dans les chrysalides des noctuelles , et la grande tuehine ou iachin» Jéroce (yoj. fig lo F, Tmchina ffra) dans celles de in nonac.
Ces tachîtoes se reconnaissent à leav* poils plu» forts et plus raides, les* quels sont à peu près comme ceux oue l'on peut distinguer bur le cocfs 4ie nos mouches domestiques.
■ Voici le titre entier de ce bel ouvrage que je ne saurais trop recommandet à tous ceux qui s'occupent de science forestière ;
^ Die Forst-Insecten , od«r Abbildung und Beschreibung der in ^en Waeldern Preu&sens und der Nach«
barstaaten aïs schaedlich oder i lich bekannt gewordenen Insectes; in systematischer Folge nnd mit besonderer Rnecksicht auf die Vettil»
cung der schaedlichen. Im Auhnff des Chefs der sweiten Ahthdlmg de»
Konûgl. Prtnss. Han»«]limst»rtBH%
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n n3y a pas d'insectes utiles-* soit le Coléoptère hri^amd, soit la mouche et richaeilmon parasites*— qui puissent être propagés et accrus artificiellement, bien quon n'ait pas cramt de le prétendre. Pour qu'il y ait une grande foule de ces animaux , il faut qu'une grande quantité de chenilles se trouve non loin d'eux , et là oii celles-ci ne se rencontrent point, là, non plus, il n'est en aucune façon possible de faire naître assez d'ichneumons et de mouches pour obyier à la multiplication probable des chenilles. Ce que l'on nomme cheniU&rie (lieu ou l'on conserve et élève des chenilles — en allemana Raupenzwînger), n'offre donc point l'avantage que beaucoup de forestiers lui ont attribué [voy. le tome II. pag. 15 et 55 des Insectes forest.]. Il faudra dès lors les éviter, parce qu'ils sont à la fois et coûteux et inefficaces , à moins qu'on ne veuille les établir sur une petite échelle et comme moyen instructif. (Sur la méthode de les établii*, voy. l'ouvrage précité pag. 55. ) L'on ne saurait non plus' recommander la conservation d'œufs de chenilles et celle des nymphes que des journaliers rassembleraient en masse dans des lieux infestés. Quand bien même en effet la plus grande partie de cette récolte serait saine, les parasites , sortant des exemplaires déjà malades , se jetteraient d'abord sur les inattaqués , de sorte qu'ils am'aient ainsi assez à faire. Si nous admettons contrairement que la plus grande pari de cette récelte se tr<mve attaquée , alors les malades , qui seraient probablement demeurés encore en nombre supérieur dans les bois , sufRraient bien sans doute pour Attenter aux chenilles restées intactes. La meilleure preuve au surplus que l'on puisse donner de l'inefficacité de ce moyen , c'est
Rei*m GelMitnen StaaU-l^Iinistcn co»' Ladtnherg Excelleni herau4gtgeben von J. T. C Baizfhure. Gr. 4. B«ilin , ^icolaÏBclie Buchhandlung. "Ve- \êÊfty. cari.
y.rUev Thcil : Die Kaefer. Mit aa theils in Knpfcr gestocbenen , tfaeilt lithographirten Tafeln (grorsentheils illum.) und vielen Holzichnittcii.
Zweitc, naif Zusaeken und Berichti guog4>n vermehrte Anflage. i83<). (HH
fiog. und 3 Tabellen aaf 3 Bog. in gr. Fol.) n. (î * Rthlr.
Zweiter Theil : Die Faller. Mit 17* tlirils in Knpfer gestocbenen , tbeilf lilljograpbtrten Tafeln (unler XVI Nummem, wovon i3 illum.) nnd.
famereren Holzicf^nittcn. 1840. (3a 1.
Fog. und 3Bog.TaLellen.)iK7 Bthlt.
[ Nom du traducteur.]
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fÊé cliaqtte (w qu^oii a établi , a?ec de grands saéfifiees, 4le sen^lM>les chenHleries, jamaiêtmnei^têt aperçu qu'aies ftMeni eu moindre avcu^fa^ cûfUre les couvaine, ( Visj, le tome II. des Insectes forest. au bas de la p^ge 54 b. et p.g.57).
Je ne connab qu'un seul cas , o^ la propagation artificielle des parasites ait eu un résultat propice , et je le citerai ici parce qu'il pourrait peut-être conduire par la suite a la découverte d'une méthode utile. L'on a observé que les ichneumons sont inégalement répandus dans les forêts. Dans quelques endroits toutes les chenilles en sont couvertes , et dans d'autres au contraire l'on n'en remarque pas une seule qui ait subi leur influence. L'on reconnut les chenilles déjà piquées (en supposant que les vers parasites, déjà sortb, n'aient pas filé leurs cocons sur elles) à cela qu'elles sont beaucoup plus paresseuses que les saines et qu'elles ne font
r, quand on les touche, les mêmes mouvements que celles- Si on les enferme avec des chenilles bien portantes , on s'aperçoit qu'elles mangent beaucoup moins que ces der^ iiières« Les nymphes contenant des parasites ne remuent pas au toucher, tandis que les autres agitent vivement leurs queues. Les œufs attaqués n'ont plus leur couleur normale. Toutefois l'on s'assurera principalement du fait par la dissection. Après qu'on a fait mourir les chenilles ou lesirnnphes qu'on veut inciser, en les laissant pendant une demi-heure dans un gobelet plein d'alkool , ou bien dans une bouteille avec dix à vingt ffouttes d'éther, on les ouvre au moyen d'un bistouri ou oe ciseaux , de façon que la peau soit seulement coupée dans toute sa longueur, mais que les viscères restent autant que possible non lésés. Si ensmte on les jette dons une soucoupe remplie d'eau , il est facile de voir l'intérieur à l'aide d'épingles ou de deux lames de canifs, et l'on distinguera ainsi fort abément s'il s'y trouve des vers ou des nymphes d'insectes parasites. Ces derniers , lorsqu'on agite l'eau , se séparent sans peine des parties affectées •( gonflées auxquelles ils adhèrent.
H faut alors , dans les lieux habités par une foule d'individus malades , ou ne pas les rassembler du tout, de peur qu'ils ne soient tués ainsi que les chenilles saines qu'on aH-
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rait récoltées antre part, ou bien il est nécessaire de les réunir avec précaution , soit dans des paniers , soit dans des boites , afin.de, les transporàir e&sttile là c^ le» chenilles intactes sont prédominantes. Par ce moyen, celles-ci seront piquées par les parasites, aussitôt que ces derniers sortiront de leurs* demeures animales , qu'on aura fait voyaser. Naturellement ce mode de procéder exige autant d nabileté que de paliei||^ ; ndais il doit atnener ii^W)lânent dlieureux résultais, surtout par rapport à la fileuse du pin [Bombyx Pini), Si Ton peut trtinsférer de cette mamère des œufs déjà piqués , ceux-ci seront de beaucoup préférables ,
Suisqu'ib n'ont pas besoin d'être nourris. Ces œufs une fois éposés sur la place isolée qu'on aura choisie , il sera bon d'entourer celle-ci de fessés et même de planches enduites de goudron , afin que les petites chenilles , qui Tiendraient encore à éclore , ne puissent causer aucun dé^t. H y a donc une grande différence entre cette translation de chenilles et les chenffieries. Dans un ëtablissèàient de cette natwe Ton a|i|>0He à ta fois des chenilles malades et des saines , d'ordinaire en proportion plus de saines que A^atUtre», Par le rttojeti du transport dont il s'agit ici , yi ne rass^libfe que des chênaies attaquées et on lés jpot«e attx lieux oè les saines sont encore en notitibre prédonunant. H est seulement bieti fftcheuk (pie ce moyen ne puisse être «pte rafemeat em- ^jfé. En éflbt il y a peu de foÉ<éstiéM ^ possèdent assez. d^Miîtude et de pratitfne pCfiir {KMlYt^ di^^guet s^à^eiiftent les chenilles nudindes de cefles q;^ sont bien portantes.
DXSTRUeflUB y. 2« PAKTIX, rr^nJo
CHAPITRU II.
LES MAMMIFÈRES, l^$ OISEAUX ET LES AMPHI- BIES UTILES,
Les animaux d'iule taille plus considérable sont, ilest vrai , plus connus que les petits insectes ; néanmoins il ne seï^ pas superflu d'attirer l^ttention sur leur importance respective^ eu égard au' but de -nêtre travail, H y en a par exemple, un grand nombre qai, tels que les oisea«x de proie , les chats-huants , les chouettes , les corneilles , les moineaux , les renards ete. > sont regardés d'ordinaire comme entièrement nuisibles, et nous poursuivons sans pitié. Quoique quelques-uns d'entr'eux se nourrissent principalement d'msectes, de rats et de mulots, ils nesont pourtant pas tous également propices, car les premiers cités mangent encore , en outre , des fruits et des semences , puis les seconds ne méprisent point à leur tour un jeune lièvre on un petit oiseau. Il n''est donc pas hors de saison de les soumettre à un soigneux examen et de rechercher les résultats qu'ils amènent.
Il faut premièrement se demander si ces animaux , dont le nombre est si grand, sont d'une utilité aussi avérée que celle qu'on leur attribue , et s'il est 'exact qu'ils aient vraiment la faculté d'empêcher la propagation aes insectes destructeurs. Quant à moi , je pense qu'il n'est pas un seul individu , ayant coutume de vivre sous le ciel , pourvu toutefois
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qu*il possède le plus mince esprit d'observation , qui pût conserver la moindre incertitude à cet égard. Qui n'aut^it pas en effet vu fré<{uemment les moineaux, les mésanges , les pks , les hirondelles et tant d'autres encore faire la chasse aux insectes voltigeants , et rechercher, dans les creux d'arbres ou dans le feuillage , des œufs de chenilles et des chenilles elles-mêmes pour les manger? Sur les hautes tours ,. qu'habitent le faucon , la chouette , le hibou , Ton trouve parfois éparses des ailes de hannetons ea si prodigieuse, quantité que le pied peut à peine toucher le sol. Les corneilles qui s'abattent en bandes sur les champs , ne cher^ cbent là , dans la terre , que des insectes nuisinles , et l'on
{)eut facilement se convaincre , de cette vérité, rien qu'à voir eurs becs usés et Isurs estomacs gonflés d'une pâtée animale. Les buses restent , ou le sait , souvent des heures entières à la même place pour attraper un mulot qu'elles ont flairé aux environs. Ce ne sont pas là les seuls exemples que L'on pourrait citer» Il n'y a c|#nc point de doute que toute cette engeance destructive , si nombreuse et si variée» ne dût s'accroître d'une façon prodigieuse et terrible , si les jriliés, que nous a donnés la nature, ne se chargeaient de la l^oorsuivre dans les retraites où nous autres hommes ne «aurions la relancer. Et maintenant mille circonstances ne peuvent-elles pas se présenter d'un moment à^ l'autre, où les insectes augmenteraient subitement et parteut ? Il suDit, pour les féconder, d'une révolution dans 1 atmosphère , qui . rende les arbres malades ou seulement plus impressionnables à leur contact. Alors certes l'on ne saurait plus espérer de leurs ennemis les mêmes services qu!ils rendent avant l'extension d'une colonie fatale-, une fois développée, celleci naturellement ne diminuerait plus qu'avec lenteur et ne disparaîtrait qu'avec beaucoup de temps et de peine. Aussi voit-on çàetlà, dans des contrées tout entières, les oiseaux disparaître totalement , alors que les insectes sont plus nombreux que Téquilibre général ne le demande ; comme si ces êtres emplumés désespéraient à l'envi de l'eflicacité des secours dpnt ils sont les dispensate^i*s.
Il est donc absolument nécessaire que nous respections ces secoul^ et que nous ménagions les animaux qiii ther-
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c^cn^ 4 vmnUmx la l>al«iice naturelle 4aiis r^jpgapisaliQii terrestre. ?
Quant aux manimifères , eeux-ci coiapteut parmi eux , proportionnellement parlant, le moins d'espèces utile». En effet les deul grandes funiOes des rongeurs et des mmi^ nants sont , sous le point as Tue qui nous occupe , complètement mutiles. Parmi les cannro^ il en est quelques-uns, tels que la martre, le putois^ le renard, dont les senrices proYiennent de la guerre qu'is font aux rats et aux nmlots. I>'un autre cété , ils sont & la fois pernicieux en ce sens CRi'ils font plus ou moins de tort à la cnasse. Cette observation regarde prineipalement le renard, auquel nousYouercAis ici quelques lignes. Si Ton pèse ayec soin le mal et le bien qu^l fait , Fon sera forcé de feconnaitre qu'il est plutôt utile que nuisible , du moins dans les bois feuiUus. Que roproebe-t-on en général au renard? Cet animal détruit le gibier , dit-on ci et là. Il est pourtant aathentiqoe qu'il a peu d'influence sur la cbasse à la ^osse béte ; tl est e* effet impuissant contre les faons de bicbes et de «kines , puisque ceux-ci , pendant les deux ou trois premières semaines de leur vie , c'est-à-dire alors qu*ils ne peuvent en^ eore se défendre eux-mêmes , sont protégés efficaoeâfeoÉ par leurs mères ; pour ce qui est ensuite des chevrillards , il en attrape rarement un seul, si l'on s'en -rapporte aux chasseurs les plus expérimentés. Ainsi ddnc il ne resterait que le menu gibier, principalement le lièvre, à la poursuite ckimiel ce maître fripon s'adonne sans contrrak; nous ne chercherons pas nonphis à le disculper de ce méfait. Mftis la chasse aur lièvre pe^t-eDe bien être tolérée? dans les forêts de hêtres ? Certes la réponse sera négative. Ici le lièvre se ranffe, tout aussi bien que le rat des cnamps (voy. le cbap. IV.), mnai les animaux penûcieux. Il est d'ai^ursnne chose bien plus condamnable encore que de tuer de vienx renards , c est la manie ordinaire qu'on a de déterrer les petits , lesquels , pendant le premier été , voire même durant leur première année , ne s'attaquent point à des animaux plus mnds, et se contentent de souris, de mulots, d'insectes, de grenouilles etc. Pe plus, pendmit les quatre ou six semaines qui suivejiyt leur naissance , ils sont powrvu» p^
lau«iiiè»e^jnpa€ipale^ de mU dêm^mmUf qu'dlw kur appreanentà saisir. Ea eonséqueiK^doiie,.» Ton s^afartieiit oe déterrer les renards et d'ouYrir dés galeries pour les prendre , Toa s'^assurera la conservation de la cbasse de cette béte , chasse qui sans nul doute est bien Tune d^ plus agréables et tout à la fob Tune des plus koratÎTes , à cause des belles peaux d'hiver qu'elle i|ous livre* JEn plaçant en quelques endroits de la charogne Ae cheval , Ton peut réunir tous les renafds des environs, et ceux-ci n'en font pas moins la guerre aux souris^ bien qu'ils courent tous<ai«c empressement au festin délicat péparé f6ur eux.
Pour ce qui est du hérissoit, c'est tout une autre affaire.. Loin de lui imputer quelque dommage , nous ne saurions émimérer que ses bons offices. li se met en campagne' contre les rats , les ivnlots, les hamsters , les insectes , les vers,, et dévore même , comme on s'en est assuré , jusques à la ehenitle du Bombyt du pin que très-peu d'autres animaux pourchassent. Pendant les mois de juillet et d'août la femelle met bas de quatre à six petits, souvent même encore d'avantage , et ceux-ci sont déji, vejps l'entrée 4e l'hiver, arrivés à la moitié de leur grosseur naturelle. Le blaireiuA iSIeles indgaris) est aussi un preneur de rats fort habile et evrait être plus épargné partout. Viennent ensuite , parmi les petits animaux carnassiers, les chauves-souris que chacun connaît ( Vesperti/io rkvrimu, Pipistrellus et autres ), qui, grâce a leur vol rapide et à leur voracité , détruisent une grande foule d'insectes nocturnes des plus nuinbles. Cellesti mettent bas deux ou trois petits en mai ou en juin. Finalement nous ferons encore mention i\in autre camivore que l'on poursuit le plus, et peut-être avec le moins de raison, €*est la taupe {Talpa êwropœa). Von croit généralement , mus à^tort , quVlle ronge tes plantes. Sans nul doute elle les endomniage beaucoup; mais c'est uniquement parce qn'elle creuse ses souterrains à côté de leurs racines. La nourriture qu'elle prend est exclusivem^it animale ; elle mange toutes sortes d'insectes , de larves , de vers , surtout les lombrics , les taupes-^llons , les vers blancs , puis encore des imiitiaux d'une dmiension plus grande , tels que des rats, des musaraignes, des grenouilles et même de petits
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serpents. ËUe est donc ainsi d'un avantage qtû remporte de beaucoup sur le tort qu'elle cause; Ton devrait, par suite de cela» ne lui tendre des piégés que là où se trouvent des plates-bandes chargfées de jeunes plantes , ou bien dan& les prairies et les digues qu'elle sillonne de ses canaux et qu'elle rend inégales par les collines qu'elle y élève. La taupe porte trois ou quatre petits , et met fcas , en mai , dans une cham^ brette souterraine bien tapissée. Le plus utile des mammH fères est sans contredit le doit [Sus Scrofa), quelque désordre et dommago^ qu'il puisseoccasioner dans les ctiamps.. Parmi les principaux insectes forestiers, il en est trois, savoir les vers blancs , l'arpenteuse dn pin et les noctuelles , qui ne peuvent guères être, détruits que par le sanglier, et comme nous avons été forcés de dimmuer la fréquence d«( cet animal à cause des plaintes renouvelées que l'on portait contre ses ravages , nous sommes aujourd'hm contrainte dV voir recours aux cochons domestiques. (Voy. pour plu» amples détails : vers blancs y à l'art, ^anketon orpikaihs >
ARP£NT£US£ et NOCJUELLE DU PIN. )
En attachant nos regards sur les oiseaux , nous devons d'abord songer à ceux de proie , lesquels sans contredit méritent le plus d'attention. En effpt,,bien qu'ils ne dédaiçnent pas absolument les insectes ,. cette nourriture est toutefois si insuffisante à ceux de la grande espèce , que ces derniers assouvissent plutôt leuî.* vorate appétit sur d'autres obiels de plus de consistance. Cest la raison pour laquelle ils doivent nécessairement nous devenii- nuisibles. Il en est dci même de la plupart de ceux de taille moyenne qui appar^ tiepnent à cette fEimille, de sorte que parmi ces oiseaux carnassiers qui , en s'attacbant exclusivement^ à la, pour-» suite des insectes et des rats , savent ainsi se rendi*e d'une utilité incontestable , l'on ne peut et ne doit citer que les buses {Falco BiUeo, Idgopus^t apivorus), \a.cressereU^ et l'émouchet {Falco Tirmunculus), les busards [Falco rth fus et Pygargus), qui voltigent seulement le soir, puis les hiboux, exception faite toutefois du grand-duc i^Strix Bubo) les choitêttes et les chatsrhuants. Ces divors oiseaux sont d'un avantujfe si positif qu'on ne saurait assez respecter leur existence..
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La famille entière des corbeaux est encore plus utile , et Ton ne doit poursuivre que le grand corbeau ( Cormes Corax) à cause de ses déprédations continuelles. Les corneilles^ principalement les freux [Corvus frugUe^is), et les chou^ cas ou petites corneilles de clochers j Corvus Monedxjia ) détruisent une quantité d'insectes nuisibles qu'elles savent pour la plupart déterrer avec leurs becs. La pie (Cortm* Pica) doit être tenue, suivant de récentes observations,
{)our Tune des ennemies les plus acharnées des chenilles de a fîleus^ du pin. Ainsi donc elle compense amplement par là le tort qu'elle fait d'un autre côté aux couvées des petits oiseaux. Les ë^owrïiea^w? se rencontrent, en grandes bandes, dans les lieux infestés par les insectes. Le geai lui-même (Corvus glandarius) et le loriot (Oriolus Galbvla) appartiennent aux antafgonbtes peu nombreux des chenilles Je la (lieuse du pin (Bombyx pini).
Yient ensuite la grande et utile série des oiseaux chan^ tants , des hirondelles et des oiseaux grimpeurs. Les pr»' miers sont assez connus. Pamn les hirondelles , on coi^te encore^, outre les hirondelles proprement dites (Hirund»}, l'engoulevmt ou crapaUd^vfUant ou tette^ehévre (Caprin mvigus) et le martinet (Hirundo apus ou Cypselus), qm vivent en partie dans les boiâ ou du moins y viennent fré*
Juemment. Los grimpeurs sont : les pi C5 [le noir et le vert] Pictts ) et les épeiehes , le grimpereau ( Certhia), la siteile autrement dite le torchepot (Sitta), le torcol (Jynx), le coucou (Cuculus) et \ei huppe (Upupa). Tous sans «xcep* tion se nourrissent d'insectes , et bien que pour la plupaK ces oiseaux soient d'une taille au-dessous de la moyenne , ib compensent néanmoins par leur nombre ce que leur fai^ blesse laisse à désirer. Les granivores, tels que les pinsons^ tes evf^érises (aussi nommés àntants ou ortokms jaunes ou traquets blancs etc. ) et les alouettes recherchent aussi > quand ils ont des petits, toutes* sortes d'insectes. C'est poui^ quoi l'on voit souvent tes pinsons et tes passereaux volligcr rapidement de branche en branche pour attrapeS^quelqaet; petites bêtes.
Les gallin^ées nuisent plutôt qu'ils ne sont «tilet? , pal" rapport à leur Nourriture végétale ; kniteloi* ils Tiiaageal
«ttssi des insectes, ^"oa a lait dernièrement , par exemple , rintéressante découverte que le faisan (Pheuianut co/cAtcu$) savoure avec délices les chenilles de la fileuse du pin. Pepnis long-temns Ton sait aussi que les poules domesiiquu aiment beaucoup les hannetons. Même parmi les oiseaux d eau
Eî, à cau^ de leur élément, sont trop souvent éloignés des 'cts , i\j en • certes de fort utiles. Ainsi les numettes s'attcnt pax-batides dans les champs pQur y chercher des Tcrs ordinaires et des vers blancs. Les gros pluviers ^ ou, pour en citer une espèce , les courlis de terre [Charadrius OEdicnemus) prennent un grand nombre de souris, puis les hémsses, les petits pluviers [Charadrius pluvialis, J^orinellm etc.), les courlis, les bécassines et bécasseaux et autres exterminent maints petits animaux quipourraifent, en se pjfopagcant , devenir nuisibles aux humains et aux vé^ gétaux.
^ lies mmphièies sont , à bien prendre , les insectivores les "'moins importants. Us ne sont cependant pas tout^à4ait indil- Htm^ et ne méritent point ,^ e« tous cas ,* la persécutioii irrefiéchtc dans humeUe crains isnorants enveloppent sans merci les gi-enontlks , les crapauds , les serpents et les léaards. L'on a en effet souvent trouvé dans Testomac des pre^ mières des chenilks de la fîleuse du piii. H n'existe dans toute rAllcmagne qu'un seul amphibie vraiment venimeux; fi'eàt la vipère ( Coltibêr ou Vipera Berus), Ce reptile porte sur ia tète un signe de couleur foncée en forme de croix (x^ «t son dos est d(m& toute sa longueur traversé par un iig-iaj| àoirâtre. Sa morsure est toujours dangereuse , quelquefois même noortelle pour le» hommes et les animaux. Nous devons donc malheureosement par cotte raison lui déclarer la guerre ; au fond , c'est une grande preneuse de rats et de nmlots. Au surplus elle ne «ejrencontre point dans beaucoup àt contrées, et déplus ell» n'est fréqnente nuUe part. Elfe habite seulement dans les endroits numides , pleins d'ar^ bustes et de racines , uapeu expesés aux rayons du soleil et où gisseni des souches et des troncs pourris , dans lesquels, elle passe l'hiver. Nous devons dire du reste à sa louange qne iamais elle n'attaqne d'elle-même et qu'elle ne mord que V^rs^u'clle est excitée ou foulée aux pieds, soit par des
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elMrefaenurfde fpaiie»oû «Bives, soiC par ées aaimiiix. Si Ton est à jfMlKlée de kver k pliôe à rkatanC même, et si on la &it saigner ea l^éraittuit àyee i^'irapot4e quoi , la mormre n^a d'ordinaire anenne suite fEU^eiise.
Lç forestier peut donc , comme on le voit, protéger lies forêts -d'une manière plus efficace contre les hylophthires ea usant de ménagements et de précautions , quV'n tuant ou ei^ capturant sans cesse. Il doit nulintenir de tout son pouvoir les lois et les règles qui prescrivent de respecter les animaux Btilês. ATaoi tout il €ftut défendre expressément toute cln»se au kcet ; ainsi les oiseleurs qui , par une sordide et ignare ^éculatïon , t^denl des lacs aux oiseaux propices et se seiv. vent de toutes sortes de moyens pour atteindre leur coupable but , doivent être sévèrement punis *. U n'y a guères que le rottge-f or^ et le hoclie-queue que l*on puisse abandonner as yilkgeoiskpour la destruction des mouches. Dans k chanbre , il nmm^conte^er d'avoir des serins , des cbardomie- Ksets, des taiins, des yerdiers , des Hnottes, etc. La chasse aux alouettes et aux grives qu'entretient la gourmandise , ne devrait être tolérée que tous les deux ans ou bien même être tout-4-iaiit interdite. Cette mesure n'amènerait certes point k disette et serait £ctée par une s^e prévoyance. Am Imk d'un tel acte de raison , l'on voit souvent corn-
^ Il f xiitèr M
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M iqist^nal - BUtt fiw die jfe|«gni inisere benraltuni^ in den Koeniglich JPreiiMi<cb«|fc StA^len, bcraasgegebepi ipa BnrwNp,dics'aupMtcriaw\iw IniKra. JUhrâj^. II. Berlin 1841. Kr. i5 Rnbr. Tlll. (RuIi^eiVerwaltung), p.
33iJ, diaprés laqaelle celai qui, de ■oa chef, prend un T08Mgn«l on trouble aa conrée , derient paMÎble loit 40 !• pràMi, coitd'iwt «monde de cinq on dix é«iu (18 franc* 75 cent, on 37 francs 5o cent.). Lorsque quelqu'un a kl fantaisie de retenir chc* Ini prisonnier r«B da ce« gf«f^« i^aolrc» , il est contraint d^en faire préitlablement la déclaration à Tautorité dn lien et dfi ]HQrer , €hmtp»Êamà« , «■• aMonm de cinq écos pour les panvro^. 11 serait a souhaiter que d'antres pays snirissentce iwB «xemple. Si nous n'avions
la crainte da derenir trop Terlleut, non* pourrions enoorc ciCerici d'an* très mesurai pareilles, établies dana la monarchie prussienne. CelleS'Ci défendant expressément d'ènleTer le»
fonnnilli^res , d'attra|>er dw merles , 4^s grives et autres oiseaux à becs ^(liffilés, par la raison qu'ils concourent à la destruction des chenilles. La France n*a rien de semblable en cç- ^sme. Ainrif par ekeasple , la loi da 9^ veot^ an III (iS mars v^ç/i) a«ir l'échenilla^e,. ne s'applique qu'aux jardins et ne concerne en aucune fafoo le doiPiwiM forestier. D« pW * cette loi , en dépit de son utiJljÀé reconnue, est si mal exécutée, qu'il est nupossilde d'e«. «tpcrer le OKnndiw résoUiJ., airanta|«nx.
[Nou da^trMfaictenr.]
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mettre un double- détii , d-abofd en arrachant les roesf-gnols à leur retraite , puis ensuite en troubhmt les fdujmi- Gères pour les nourrir. Mais à qi^oi mènerait tout ce que nous pourrions dire , si ces sages décrets , depuis si longtemps établis , ne cessent d'être l'objet d'un mépris général, — si' ces innombrables massacres d'oiseaux de proie ne* dis* continuent jamais, et si enfm personne ne veut songer que la moiiré de ceux qu'on extçrmine, sont du genre des buses» et que les buses sont toutes de l'utilité la plus positive ?
L'on peut même , et cela sans trop de peine, faire quelque chose pour la conservation et l'entretien des oiseaux propices, il s'agit seulement de laisser sur pied quelques arores noueux et pourvus de trous, de- respecter un petit nombre de souches de bois feuillu tombant en pourriture , et enfin de ne p^ attenter à maintes touffes d'un taillis épais , afia que les oiseaux y puissent pondre et couver sans être in-< quiétés. Il est bon encore de ne pas abattre les* buissons sur lesquels viennent des baies , tels cpie le genévrier, l'aubier ou boule de neige, le sureau,. le cornouiller, le troène,. Tépine-vinette, le nerprun, lebour^ène et quelques^ autres.. Là où ils manquent entièrement , il serait sage d'ea planter, afin que lea oiseaux, attirés de ces côtés, s'adoimassent à la recherche des œufs d'insectes , des larves et des nymphes. Sous ce point de vue , l'observation qui a été faite dans la contrée de Hanau , est fort remarquable. Les chenilles de la processionnaire du chêne [Bombyx processionea) firent soudain ici de grands ravages, et cela peu d'années après qu'on eût coupé plusieurs milliers de vieux chênes qui servaient d'asile aux chauves^souris pendant leur sommeil d'hiver.
L'on devrait encore , en s'occupant de la dessiccation des forêts, ne pas négliger de laisser quelques mares et quelques bourbiers; la plupart des oiseaux, surtout les chantants, aiment à y vemr boire et se baigner, et d'ailleurs ils y trouvent aussi ,de petits vermisseaux , dont ils font leur pâture. Outre cela ces places marécageuses et humides sont encore antipathiques au pins grand nombre des insectes nuisibles , par suite de la iraicheur qu'elles i*épandent dans Tatmosphère.
<1HAPITRE III.
BESCRIPTION DES INSECTES FORESTIERS LES PL13S NUISIBLES ET MOYENS BE DESTRUCTION A EMPLOYER CONTRE EUX,
Des expériences Fréquemment renouvelées nous ont déiQontré que les insectes forestiers Us plus importants ne nuisent qu'à de certaines espèces d'arbres , et qu'ils ne se montrent jamais , ou du moins fort rarement sur les autres. Comme , dans la plupart des forêts, le bois feuillu a coutump d'être séparé du bois résineux , la connaissance des insectes de bois à feuilles acicukires sera plus intéressante pour celuici, tandis que pour celui-là celle des insectes de bois à feuilles plates méritera 1}^ préférence. Dans les lieux même où leâ plantations sont de deux natures , c'est-à-dire où e|les se trouvent entremêlées, l'on distinguera bientôt si un insecte, qui se propagerait de manière à éveiller les inquiétudes , vit sur telle ou telle autre espèce de bois , ou^en même temps , ce qui est assez rare , sur toutes les deux.
Nous savons de plus que certains insectes ne font de tort
INSECTES FORESTIERS LES PLUS NUISIBLES
cpi'alix arbres encore jeunes , tandis que d^autres ne s^attaquent qu'à ceux qui soht déjà parvenae à uil état complet de croissance. C'est pourquoi il est très pratique de placer dans deuK catégories (utTér^Ate^'Us t>oif^ifrs ê& bois f^nâlus , et ceux de bois conifères , puis 4le ranger encore dans deux sections différentes les destructeurs des cantons adultes et ceux èfis cultures. Cette division offre en outre un autre avantage; quelquefois il y a plusieurs insectes , qui , bien que de fa* milles et de genres différents , se trouvent néanmoins , sous le double rapport de leur demeure et de leur développement , si procnes lôs uns des autres , que iK>us pouvons les citer ensemble y aussi bien qu'il nous est donné de les détruJre d'une seule et même manière. De petites exceptions ne sauraient natureUement être mises en baliace , et bous faire rejeter une règle générale. Ainsi , par exemple , nous
S laçons le hanneton au nombre des destructeurs des cultures c bois résineux, bien qu'il se montre aussi dans les bois feuillus de baute futaie. Toutefois ce Coléoptère n'est pas a beaucoup près aussi dangereux dans les seconds que dans les premiers. Nous aurons le soin, nudgré tout , de faire mention de chaque insecte , du moins nominativement , dans la série où il pourrait être exceptiorm^iement cherché*
nmin nmi
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Nous allons examiner dans cette section les divers insectes qui empêchent la croissance artificielle ou naturelle des conifères. Ceux-^ci sont le hanneton, le grand et le peti^ charançon hruns, les hUftricheM, la lordeste d» pin, la tordeuse d» sapin rouge, le rongent ou hyUHn piniperde et la taupe^griUon, Les tenthrèdes, cpi sont soûveot nuisir blés aux aménofements, appartiennent néanmoins plutôt aux bois de haute fotaie et seront mentionnées alors. Les plui im]^x>rtants de ces hylopktbires nuisent à la fois au pin et au sapin ronge , quelques-uns toutefois à Tun ou à Tautre seuleinent. Juson'à présent Ton n'a pas remarqué de ravag^ considérables dans les cultures de mélèses et de sapins nlanca. Un fait très singulier à enregister, c'est que Tun des insectes les plus dangereux, k grand charançon brun (Curculio Pint), ainsi que quelques autres du même genre, mais moins coium^, se développent immédiatement sous Técorce , dans les vieux pieds d'arbres déjà coupés, et que lé moyen le plus efScaee à emplow contre e«x est d*arracher ces mêmes pieds sans retard. Nous ne devons pour cela nullement nous occuper de l'époque à laquelle ces insectes se métamorphosent , mais bien veiller a ce que les souches soient , aptes l'abattage , enlevées le plus promptement possible , de peur que les insectes-mères ne déposent leurs œufs sur celles-ci, L utilité d'un déradinement rapiden d'ailleurs été reconnue dans ces derniers temps, même sous d'antres rapports encore.
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Outre l'extirpartion des souches , nous avons de plus quelques moyens utiles centre divers imectes à la fois. Ainsi par exemple Téloignement prompt de plantes attaquées, est chose également avantageuse contre le petit charançon brun et les petits rongeurs du piu (voy. ces mots). Ils se rentontrent, pour la^lupart du temps, depuis la fin de juin jusqu'à la mi-juillet , quelquefois même pendant Thiver , à 1 état de larve ou de nymphes , et ils sont anéantis sûrement , si Ton déracine les arbres attaqués. On reconnaît avec facilité le» arbrisseaux envahis, aux aiguilles qui pâlissent d'abord, puis deviennent brunes peu après. L'écorce , qui suinte et laisse voir de nombreuses gouttelettes de résine , s'enlève aisément et laisse apercevoir les animaux décrits au n*^ lU , pois leurs galeries (voy. pi. VIlï. fig. 1). Il faut donc faire bien attention à cela , puisque Fépoque du développement des insectes n'est pas toujours la même. Cependant s'ils hivernent sous l'écorce , il y a toujours du temps de reste pour les détruire. Mais si , protégés par la saison , ils sont déjà , comrrae j'ai eu souvent l'occasion de l'observer , fort avtmcés en été , alors il faut les exterminer en juin ou en juillet. Si l'on tarde à extraire les racines , plus tard les insectes sont envolés pour la plupart, et ils passent l'hiver dans des endroits où il est difticile de reconnaître leur présence. Il arrive ensuite que , dans l\nnée suivante , ou même pendant celle qui court , ils se précipitent avec une double impétuosité sur les plantes encore saines , et quMls y causent alors des désastres terribles.
L Le Hanneton ordinaire {Melolontha mdgarisy Hippocastani etc.)
Cet insecte est assez connu. Les mâles se distinguent des femelles par des antennes pectinées plus longues et plus larges, ha. larve — aussi dite ver blanc , ver turc , ver matis ou mans — a de longs pieds , au nombre de six , et une
f rosse tête. Lorsqu'elle est jeune, elfe eSt plutôt d'un blanc leutttre (voyez pi. Il, fig. 14 L*), mais quand elle ^1 P*»*-
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Yetttte ff son entier développement , comme on lé voit à la figure 14 L, alors elle est a'ùn blanc jaunâtre, d*ùne longueur- d^environ 47 millimètres (1 pouce 9 lignes) , et ter^ minée<par un anus épais et bleuâtre. La nymphe (voyez fig^ 14 P),^ d'un jaune brunâtre , avee un anus à deux pointes , se trouve- dans une petite caverne souterraine, laquelle est unie et de forme ovale. Les œu/s sont gros comme des grains de chenevis environ , et d'un blanc jaune. C'est vers la fin d'avril ou bien en mai, que paraît TinMcre àV état parfait. Les espèces voisines sont plus tardives; ainsi le haimetan de jtim ou d* Allemagne (Jf. SoUtitiali^, fnu\e grand harmeton à corselet vert (M". Frischii), paraissent en juin, et le fbuhn ou hanneton du Poitou (if. FuUo), éclot en iuillet. Le hanneton commun pond' depuis 12 jusqu'à 30 œ\tî$ qu'il dépose à 100 ou 200 millimètres (4 ou 8 pouces) sJûnts terre, de préférencee dans im terrain découvert, un peu meuble et sec , que sur un- sol couvert d^herbes où de Jiranssajlles ,. ferme et humide « Après quatre ou six se- ' maines les vers éclosent» mais ils restent encore agglo^ mérés ensemble et se séparent seulement dans le cours du deuxième été. Dans le- troisième ^ mais quelquefois aussi àès le deuxième , l'on remarque leurs dégâts sur les racine» des jeunes plantes. Us s'enfoncent davantage en terre I)our y passer l'hiver , et au printemps ils se rapprochent da a sunace du sol. A la iln du q.uatrième été , ils sont tout-àfiiit développés , et descendent à 1 mètre ou 1 mètre 30 centimètres (3 ou 4 pieds) de profondeui*;, Ils s^ changent en nymphes dans une petite caverne souterraine pendant l'automne dfe la quatrième année v ce qui fait que l'on voit déjà des hannetons en automne ou en hiver, ou bien, ib ne passent à l'état de nymphe qu'au mois de février suivant , de sorte qu'ils ont besoin alors de quatre années complètes pour leur entière métamorphose*. Pour sortir de terre ,. les hannetons
* M. ffeiff , profeiiseur d'Iiifttoire naturelle à Zurich, atont récemment fait grand bruit en amioàçant qu*en Suisse, 1rs bannetons ne mettent que trois années à leur métaniorpirose. Il •enùt intéressant, d'après çcia, de sa-
voir si ce fait a également lieu ea.
France, et surtout si le dévelo^ipe^ ment de ces insectes peut être sccélcré par l'influence d'un climat,plusdo«x«
[Note du traducteuf.]
uigmzeciDyx^OOQle
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se creusent vax passif sertie»! et Iwsfent 4a« tr«n» chas Ir toi > çemblahles 4 ceux (pi'on penirrait fiûre avec ub Htoa.
C^est le pin» t#rnUe des destmictenit de oiihiifes. Il étit^^ aiiisi Inaa ftt>ii i^ fenu», les terrMs m» ksipiels s"^veal de hautes fataîea, et déj^se plus Telontiets ses mvh sur daspèices découvertes^ BrincipalenieBt sur eettes où k ter^ est «a peu meidile. De k Tient ^ue Ton toiI suHovI les veps Uancs ronger là où Ton a planté après une coupe à Uane estoc * -, et m sont moins frécpents au coniraire, quoique s^ inoBtrent néanmoins de tmips h antre, dans les eoupefe d'^Memencenient. H y » deœE ■«eyens de s'opposer à leurs nvages:
i* Bn cherchant à protéger les pUiits contre lenrs attafuesi; et .
^ En empêchant autant que fiôre ae peut i>eeroÎDseMe»t 4ss vers blancs d^ lornèés.
i) Xa protectê^n qm Tof» peat d&rmer mut iurfiieet â$ euHores, s^effsctue de deux manières :
A) Far la vechercba des înseetes ; 6) Par le chob d*n«e méthode de culture qm ne tiennn point encourager la pon^ des eeufs et k Yoracilié des Vers
ad A] Quant à ce qui concerne la recherche des hanneUmêt celle-ci présente plus de difficultés (me celle d^utres insectes; c«r il y a d'ordinaire assez d'arbres feuillus tout près de là , sur lesquels ces Lamellicornes s'abattent p4Hir cher* cher leur nourriture. On ne saurait guères , en ce eas , que secouer avec un bâton les branches inférieures, ou frapper les troncs médiocrement gros avec le revers d'une hache , puis après ramasser les insectes tombés.Tout ce qui se trouve à une hauteur plus élevée , est naturellement maccessible. Toutefois l'on devra , autant que possible , s'efforcer de nettoyer les arbres du moins le long des coupes d'ensemencé*
* Far eottpes à Manc Mtoc, en com- 1 faect dt coupes. pMnd l'exploiutioa complète des sor. | [Note da tnvbctear.]
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iBdaA , ol MOger touJMfs ^*il ny ^fmôe^ muaèe de d€>tewelÂo», oadffu'U soii , fui puie^ être employé 9tn« \mmf. VtmMbce Wn n'y annûtril pa& de «oyen. pkif efficuiL- 4ue oslni^ contre les havaeioBS, pooi^u toulefeis qu'il iài sitfcept3)le d'être apf^qué sur une grande écketle. Il & donc été proposé de réserver sur pied des arbres d'a|^p4l, afin que ces Coléoptères s'y ras6«nu)latit , Ton tâi enâuUt^ la &ciUté de les^m &ire t<wiber par des secousses. Dan.s ce but & serait boa de respecter <[uel<pie8 tiges is<4ée8daBs W cou^ pes où se trouvent des arbres à feuilles plates. L'on ]}(>urraii encore, là où Ton aurait oublié de prendre ees pfécnution^^ •tt l^n aussi dans ces endroits ou les b&nnetonA siéraient vmiiis de bois fenUlus éloignés ^ pour y déposer kurs iruh^ Von poonraii, disrje, plnater ça et là quelques bouJeacuc épars. La collecte sera {dus fertile si on la fiât le matin , pendant le temps que la rosée bumectera les insectf^s , car alors ils sont plus lourds et partaal moine agiles. Q\ismd &a ^«Mitraire le soleil eet déjà baut et que ses rayons «c^t devenus {dus cbauds , cette raice est plus remuante , plu? agile , plus légère , et tout prend la fuite dès que Ton agite les «rbros. Ans endroits ou il y % de Tberbe ou de la mi>iJf(si>, il fiiut étendm par terre , soit des toiles., soit des sac a , afin de trouver ensuite {dus aisément les haimûtonfi tombés. Si on les i^cueiUe au moyen de joumalieni puyg», il est {préférable de faire à r&vance un accord avec bu\ , bî<?ii «fu'àU vérité Fon{>ei^ un peu de temps à mettra h^ captifs oans de»eoid>^Hes, des pets, ou antws ustenades de ce ^enr^^ et aussi à mesurer les diverses quantités réunies. L^â hH.ii~ '• netons livrés seront tués, soit en les jetant danfl d<f ïciiu bouillante , soit en les écrasant sur un terrain ferme- <»u ^ur dès planches. On doit bien se garder de les enterrer * parcu qu'ils vivent long-temps sous terre , et que celte ialîile en^ geance pourrait encore y déposer ses œufs.
ad B) Pour re qui e»f de la méiftode éecaïUure qu'il Sifra (t ^pFopegdc cào4«»r , il faut avant tout observer : qut Ws liaiia8tQnsrnun*es s'aibaitent moiHf> vo)ontie4*s sur lf^t= \kx\\ Ibrcstiers où s'opère un accFoigeenoeiit naturel, i:i i[ii ilt; l^ondentpluB difficilement là où. le sol n a i>fts été enlr nuvi i ( (par le boyau ou par le soc de kclMffvue. l.agrMfuiepro fusain
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de petites plantes, partota répandues , est id la principale cause de la rareté des couvains et du peu de dommage qu^ils occasionent. En effet , lés larves se voient contraintes de se traîner avec peine et travail de Tune à l'autre de ces plantes^ aussi , comparativement aux plantations faites par repiquement , par. bouture ou par marcotte , il y aura bien plus de tiges restées saines dans les reproductions naturelles, et celles-ci seront toujours suffisantes phiy tard pour former un canton vigoureux et compacte. Dans les contrées où les cultures ne réussiraient pomi; par suite des ravages caueés^^ par les hannetons , il faudra que la régénération sylvestre soit opérée naturellement sur un sol non vulnérc , à moin» que des considérations forestières d'une haute importance n'y viennent mettre obstacle. Supposons maintenaUt que les vers blancs se montrent malgré tout, on devra nécessai* rement alors conduire des troupeaux de porcs dans lés amé* nagements envahis. Il sera bon en outre que les empioyés^^ préposés à la garde des forêts , surveillent avec soin cette mesure , puis que des porchers en nombre suffisant et con« venablement salariés , soient chargés de prendre les précau* ' tions nécessaires pour le parcage aes eoclions. Mais si toutefois le résultat n'était pomt satisfaisant , complet , ou bien s'il n'y avait pas de troupeaux de ^rcs aux environs, il faudra dans ce cas , que le sol soit ouvert avec la pioche , et ou'il soit ensuite nettoyé de cette vermine par des mains a'hommes (voyez encore ee qui est dît plus loin au chiffre 2 , touchant la destruction des vers blancs déjà formés^).
Lorsqu'on est forcé de recourir à la régénération artificielle , 1 on doit d'abord éviter les plantations de plantes d'un à deux ans avec racines découvertes , parce que les larves arrivent facilement à ces racines et les rongent en entier. Dans les plantations affermies par des mottes de terre, ces deux choses leur sont plus dimciles. Parmi les divers ensemencements , celui en étroites rigoles ou bandes alternées, . ainsi que celui par trous ou par places , sont bien moins recommandables que cOux aprè? lanour par larges sillons on avec répartition égale des graines sur la totalité de la surface. En effet ,. les petites plantes viennent toujours fort serréesi
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fkns les premiers , ce^qui fait qae des places enivres sont souvent décorées complètement , tandis que dans les autres tes larves , ne pouvant arriver partout , lussent ainsi mainte tige inattaquée. Il ne faut point oublier non plus que , si Ton cultive immédiatement après ime coupe à blanc estoc , Ton doit avoir à craindre de conserver en terre les vers blancs ,. lesoueb demeurent, comme on sait, plusieurs années à Fétat de larves. Il sera donc utile, sur les terrains découverte, oit la volatilisation d'humus ne peut deveiyr aussi nuisible , de ne commencer à cultiver que trois ou quatre ans après. Avant tout du reste , Ton doit , dans chaque établissement de pépinières , ne pas perdre de vue Tannée de vol dans les contrées infestées par les hannetons. Nous en avons eu une en 1856 par exemple , qui a été d'une importance fort grande* En 1858 les larves, provenant de ces insectes, sesont déjà montrées très voraces, et il était dès lors à présumer, que celles-ci, dev€Éues plus grosses, causeraient des désastres plus considérad)les en 1859. Il eût donc été peu sage de vouloir former à cette époque de vastes jardins forestiers; puisque ces jardins auraient pu facilement mal réussir. L'on n'eût pomt ainsi, à la vérité, empêché les hannetons de déposer leurs œufs dans les endroits aplanis et disposés pour la culture; mais, pendant les deux années suivantes , les larves devaient encore être si petites , qu'elles n'auraient certes pas été nuisibles aux élèves , libres alors de s'affermir et de prendre des forces. Et puis , il £iiut bien espérer que la dernière génération ne sera pas aussi fertile qud celle de 1856 à 1840. Sous ce point de vue il est toujours avantageux de faire semer des céréales , dans l'année de vol, sur les terrains réservés à des cultures forestières. Les hannetons éclos au printemps s'éloigneraient de ces lieux chargés de jeunes semailles , pour se jeter sur un terrain libre dans une autre contrée.
2) L* amoindrissement des larves déjà existantes devient hélas ! aussi très souvent chose nécessaire, car d'abord il est rare que l'on s'adonne à prévenir la propagation des vers blancs , puis même cette entreprise n'ontient pas toujours le succès qu'on en attend. Nous avons déjà dit plus haut qu'on a moius à redouter les hannetons avec la regéncratîon naturelle; il fau-
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4ra donc priocipa^nlentattacllejP son attention sur leaj^nw^»' tiûii& et sur les semis. Si les pémmères soiKt de peu d*étendu#4 si Ton a des ouvriers habiles, 1 ou poiyrra confterv«r b^uooiM^ de jeunes élèves cpii,. pmés de soms, seraient détpuitsv ^^^ft^ Â faut supposer que tes vers ne saraieut pas trop &équents , et adnaiettre encore cpi'oa (eur fit la guerro, surtout pendaai Fannée (pii précède ceUe de leur pacage à Tétat de n^^mpketk pans les semk après labour par sillons. Ton |>eut le pkii ai^cmeiit réussir, et cela avec uien moins de frais de main* d''œuYre:. Ici en e£Pef , dès que . Ton -veut ouviir un peu lea
Îeux , il est facile de reconiuûtre les dépàts , dès Torigiiie. ^es ieunes ])lantes, aussitôt que leurs racmes ont été roiijg[éc» Met
par les vers blancs,, ae flétrissent d'abord après quelques 1 res , puis deviennent rouges peu de jours plus tai«d. L'on peut donc prendra des mesures avant que le mal ait ùài ée grands progros. Secondement, la direction qu'a prise It rongeur est jtrès bien mdiquée da^ les Ugues, de sorte, qu'un ouvrier adroit peut déterrer el tuer en peu de temps uae foule de larves. Si , quand on découvre la présence des deap tructeurs , beaucoup de plautes sont déjà rouges , il ne faut
Sas chercher alors les coupables tous céUe$'Ci, miûs Toa evra, guidé par elles^suivre la route qu'ils ont tenue (plus rapidement auprès des jeunes , plus lentement à côté detf élèves plus avancés), puis no lever que les plantes (ml lai»» s^t pmére fiétries lews aigmlks et témoiguent par la fr^i^ çheur de lewr veràwre que le rongeur se trouve encore dtta le voisinage. Lorsque le torfain n'est pas trop mou» l'o» pout^ «oit avec le doigt , soit avec une baguette fiei^k > suivre ia^ eilement sous terre les galeries des larves.
Dans les plantations artificielles , k destruction de ces in* sectes est beaucoup plus difficile. Lés vers en effet s'éloignent promptement des plantes de deux ou tirois atis , parce qu'ils; ont bientôt fait d'entamer leurs tendres raqines , et ils restent au contraire long-temps cachés sous celles de quatre k^ six an?, parce que les racines peuvent être bientôt détruites et que les plantes ne trahissent que plus tai'd l'ennemi quir^ les attaque. De là vient aussi que souvent les jeune» plants- Sont «nCièremeut dévastés , tandis que ceux qui sont plus-
ynmx. n'ajpparaissent qu'échoreis. L'an doit àonc être pin» «1^ teiitif 1 exemp des mois <
entièrement détériorée. D'après cela, F'ôn pourrait axipùa^ l«r^ (|uant à ceui-ci, attendre pour déterrer et écraser les lajv Tes, iusques au temps où Ton écbange ces plantes contre de^^ frqScnes. En reTancne , il est absolument nécessaire pour les jeunes, de même qu'il sera prudent f|our de plus avancées, de les déraciner a^ec une grosse motte de terre , et de tuer les larves qui en tomberaient , aussitôt que la présence des Ters aura été remarquée à leur feuillage fané ou décoloré. Que Ton tarde seulement à employer oc^ moyen ». et bientôt Ton aura raison de craindre <mç ces vers ne s'éloignent , ou bien que , vers l'iipproehe dp l'automne , ilsne s^nibncent dans le sol à une profondeur à lai^elle la.J^be ne sau* . rait plus atteindre.
Dans le cas où il adviendrait ce que nous «ivons déji^ mentionné à la page 25 , c'est-À-dire qu'un recru naturel fiât détruit par des vers blancs. , il n'y a d'autre ressource alors que de diminuer leur nombre^ au mo^ien de la piocbe ou des cocbons.' Néanmoins , pendant Ilûw, les l^u^es sont trop profondément entrée^ dans la terre pour m^ les porcs les y ]|iussent saisir.
L'pn a dbserfjéwdbpiiii peu, qpie h» tevs Uancs eut une grvuntle rép«gn«<siee ,'pour le géiifflt>B de ehai4H»n de. terre , M Pon a 1 emii; de les tenir éloignés des jernies pms , en jetant , dans les twos faits ^«m lea^planler^ une feudle de»-, léchée de ofaêiie our de bétare ^ qu'on aurait tcempée dans le^ ansdit goudron. Ce mode ptésenrattf demnnde peurtant en^ ame à être éprosTé pbis serie«séraent.
Enfin il est bon d'indiquer ipi les aniaiaui: <pii font K cbfisse aux vers blanoa, afin qu'on songe à les épargner davan^. tftge. Parmi ceux-ci on distingue principalement les corneilles , surtout les freux ou frayonnes eu corneilles moissonneuses , puis les taupes , et enfin les mouettes dans eertainea contes. Probablement il y a bien encore quelques oiseauix -des forêts qui sont ntUes , puisqu'ils cherchent ^é^einmeiii
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des Yers dans la terre. Tels sont les courlis ,, les pluviers , le
Jïhivier à collet , les bécasseaivx, les échassès , etc. Parmi la amille des oiseaux de proie , nous nommerons les hiboux ^ les chouettes, les busaras^les buses, la cresserelle et Témouchet, qui tous prennent une quantité innombrable de hannetons. Après eux viennent l'engoulevent ou tette-chèvre, Fétoumeau, lé lanneret et le lannier ; puis aussi des insectivores beaucoup plus petits , savoir : les mésanges , les grives , les pouillots ou chantres , la fauvette à tête noire et autres. De plus , les chauves-souris , le renard , la martre , la fbume ,. le Maireau et le hérisson sont d*uiie utilité que personne ne saurait contester. Pour conclusion enfin , les poules domestiques, les canards, l'es paons mangent également, avec plaisir,, les vers blancs et les hannetons.
II. Le grand Charançon brun [CurcuTio
Cet insecte a une trompe de longueur et de grosseur moyennes , et les antennes coudées ; il est d'un brun foncé , et porte des raies transversales interrompues , d^ine couleur bnine-rougeâtre , (voyez pi. H, fig. 5 F). La larve (voyez fig. 5 L ) est sans pieds ,^aisse , aun blanc jaunâtre avec une grosse tète brune , et habite sous Fécorce du pin et de Tépicéa. La nymphe, (voyez fîg. 5 P) , qui réside au même endroit y est d'un blan(^ jaunâtre. LHnsecte parfait édot d^ordinaire en mai ou en juin^ car il n'hiverne <pie rarement à Tétat complet , ^nais bien à celui de larve ou de nymphe. Il dépose ses œufs la plupart du temps sur les troncs de pins, ou de sapins rouges, sous Vécorce desquels le ver se fraye des galeries sei^entantes , et pénètre souvent jusqu*aux dernières extrémités des racines. Parfois il se change là en nymphe déjà pendant Fautomne., puis les insectes éclosent alors et
Fassent Fhiver sous la mousse. Néanmoins , comme nour avons déjà dit , ils hivernent en général à Fétat de ver ou de nymphe , et Finsecte ne se montre ensuite qa'au com^ mencemeot du printen».
LB GRAND .CHARANÇON BRUN
Ce Coléoptère est sans contredit run des insecteftfovestiert (es plus importants. Il attaque en effet , a^ec une égsie toracité, non seulement les sapins rouges et led pins, mais encore il nuit même quelquefois aux bois feuillus. D ett pourtant Trai de dire que , sous ce dernier rapport , le dominafa qu'il cause est de peu de conséquence^
A la férité il ne maltraite pas les plantes , comme son proche parent, le petit charançon brun , [ ¥oyez n^ III], pur dea canaux que traceraient ses larves; mais les piqûres qn'iliaîi dans les environs du collet de la racine , et en beaucoup d'autres endroits, surtout sur les nouvelles pousses encore tendres^ suffisent de reste pOur tuer les plantes ou du meins pour les réduire à un état morbide. Dans ce dernier cas,, iin^ sécheresse inattendue les fait mourir , ou bien le petit cba^ rançon brun et les bostriches sont attirés , et ceux-ci , se ni^ chant sous le liber, les tuent alors sans rémission. Les élèves d'émcéas , attaqués par l'insecte que nous décrivons , se dessècnent facilement. Dans les plantations à bouquets, on remarque souvent quelques pieds entièrement routes au milieu des autres restés verts , c'est-à-dire épargnés par leur ennemi.
La manière la plus efficace et la plus facile de lutter contre lui est , comme nous Pavons déjà dit en général à la page 19, d'extirper promptement les souches. Toutes les observaT tions faites se rencontrent en ce point , que ce Cqléoptère ne pond jamais que dans les pieds ae pins et de sapins rouges, restés debout après l'abattage , et que c'est une exception très peu commune que de voir des larves ou des nymphes dans de vieux pins malades , en cstan , ou dans de jeunes
Î)lantes. Les larvés se trouvent aussi fort rarement à même a terre.
Nous avons des moyens préservatifs d'une grande efficacité pour le cas où cet insecte se présente en folile et voudrait percer les plantes. Comme le charançbn vole très loin , il est dès lors possible qu'il vienne des forêts voisines , ou l'extirpation des souches ne serait pa§ chose généralement en nsage. ■ Ces moyens do destruction consistent soit à disposer divers
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I d^nppfti ^ MHit à (Creuser déicaftÉtri oa fossesd'àp^ pèt chÎMkslwQi «À Idsmsectei 9« raisemMeiit enphis gmn^ BMnfem> c'ttt-4-diire là «à les plantes se troaTent fort épaistes «t ferrées. Le dnmiiçe* ehereke en effet surtout les CBcbroitB ombragés pendant la cMeur brMimte de midi. Quant aux ustensiles d*appàt , Ton se sert :
i* De fa§Qt$ ^^Êppàt, e'e8t^^d[re de bottes fkites'dtf bftHwfaes de pin on d'épieét , de \k longueur environ du bras ei grosses , à peu près , eomme la cuisse ; ces brandies doivent être cueillies fndcbes aTaiit d*être liées ensemble. Cette nétiiode est la plus efficace;
^ Wécorces d*appât, ou morceaux d'écorce de sapin iMmge, longs de 524 millimètres [1 pied), et larges de 162 mîffimèlres (6 ponces) *, ces écorces- seront couchées à terre êfi e^té du hber ;
5° De bûches d'appât. Ce sont des tronçons soit de sapin rouge, soit de pin récemment abattu. On les plaee sur In terre du côté de Vécorce, Toutefois , a&i qu'ils attirent da* yantage les insectes , il faut cà et là mettre le liber à na , par lignes longues de 50 à 100 millimètres (2 à 4 pouces) » et larges de 20 à 50 millimètres (1 à 2 pouces) *, si le terrain était couvert d'herbes , on le mettra d'abord à nu çà et là , afin de poser lesdits tronçons sur les places ainsi écor* chécs au vif ;
4° Enfin, Ton a reconnu pour très avantageux des canaïuD ou fosses d'appât. On creuse ces canau^^ ou fosses , conmie ceux ou celles destinés à prendre les larves , c'est4-dire de 320 millimètres (1 pied) en profondeur, et de 240 à 529 millimètres (9 pouces à 1 pied) en largeur, puis l'on pratique au fond , à cina ou six pas de distance les uns des autres, des trous de 100 à 160 millimètres (4 à'6 pouces) en longueur et eii profondeur.
Si la forêt est piérreusa , il suC^t aussi d'ouvrir des ibsséa isolés de petite dimension (pour l'établissement de ceux-ci on peut se servir des sentiers déjà naturellement tracés); ou bien l'on creusera des trous séparés , mais nombreux. Lea insectes en effet ne se jettent pas , comme les chenilles , av^tr^ément dans les trous ; ils les recherchent au contraîro
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nttc scÔB, prolMdileHieat parce faek fnidiéBr q»^ik jtroo- Yen! leur est agréable. Il est donc, par cette raison, Aem^ blement à conseiller de recouYi'ir , ayec des runeaux vfrts d'épicéas ou de pins, les fosses pratiquées» ou bien encoce 4'en tapisser le lond avec ce même féuiUage.
Toutes ces préeantidiis èn^est être praes ^pnis la fin de tam op le conmieBcemeiit de juin josqnet m juiUeft ou 9»^ faivant qu'on remarapie çie U» inaectes seat Bfais eu nm* précoces. La nature du temps et ki localité où iu se troureat^ tout en effet qu'ils bitement soit à Tétat parfait , et se montrent déjà au mois de mai, soit à l'état de larve ou de nymphes , comme c'est le cas en général , et qu'alors ik ràpparaissent setdement en juin dans les jardins ^restiers. Quand on- s'aperçoit que ki chasse à ce$ coléoptères dervient fructueuse , n faut les recueillir vers le matin , pendant que la rosée est encore sur le sol , et , dans ce but , l'on doit secouer AYee soin les fagots , les éc«a*eas «t lès bÂchea d'i^pât ^Tant de les écraser , ou bien on peut escore les enseveli* dans les anciens trous avec . ceux d^ trouvés et balayés^ pour eek il s'agit sei^Nnent de comnlcF ces mêmes troua Iwee la terre tirée des nouveaux , lesquels seront creusés noa liorin «tes premiers. On a . déjà âtit k remarque que ces in-> sectes ne frondent leurs œuls que sur les souches proémi» naates , et jamais sur les Ireeçons ou siu- le^i fiigots a'appftt, à FomW desquels il ne se réticent que po«r y chercher lé &ab , puis à cause du sig!^ résineux qui eu découle. L'on ne devra d<mc point s'arrêter à l'inutile idée de brûlef ces us* teasiles^ Il sera préférahlie , afin de coatrêler les ouvriers » de sa fittre coâsigder les ins^tes ^ puis de les tu^ soinnême aprèS; Pour une ou deux centaines, l'on donnera, s'ils sont frénients , depuis un demi jusqu'à un gros d'argent (6 lf4à iâ 4fâ cetttimies environ). Gomn^ on « géaéralemeni remai> fué que jamais ces inseetea ne 'sortent des trous, ««e foif ^'ils y sont entrés, l'on pourrait très Inen les j abandonner à leur sort. Néanmoâns, il est diffîeâe de savoir avec ceriitttde s'ii ne leur serait pas donné de s'en échapper , alors que ^ faculté qu'ils ont de voler viendrait à s'acorioitre ( et c est va &it reconnu ^e cela a lieu à diverses qpoqoes) ; il sera donc plus sage de le$ réunir toctsevseml^^t de ks enterrer.
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Des enfans suffisent très bien d'ailleurs peur remplir cet office.
Les grands carabes, (voyez pi. I, (ig. 5) , sont les plus remarquables de tous les ennemis du gtand charançon brun. Le renard et la martre en détruisent aussi beaucoup. On trouve fréquemment des traces de leurs ailes dans les nentes de ces deniers animaux ^ et Ton rencontre même souvent le renard non loin des fosses d'appât , auprès desquelles il se place régulièrement chaque raatw ea embuscade.
m. Le petit Charançon buun [Curculio notatus.)
Cet insecte à l'état parfait (voy. pi. H. fiç. 6 F) ressemble beaucoup au précédent ^ mais il se distmgae toutefois , outre sa taille plus petite, par une couleur brune plus claire, par les points nlancs et les taches dont il est parsemé , puis enfin par sa trompe qui est à la fois et plus mince et plus longue. — La larve (voy. fig. 6 L) etla nymphe (voy. ûg, 6 P) ne dififcrent guères que par leur proportion plus jpetite , de c^e#4u çrand chaiiinçon brun. -^L'insecte parfait se montre ordinairement en mai , et attaque les jeunes pins. Il dépose ses cnifii dans les claies voisines des vertieîHes inféneurs. Les krves écloses se creusent des canaux serpentants qui courent dé haut en bas en s'élargissant toujours d'avantage; puis elles passent à Tétat du nymphe, à Textrémité de ces mêmes canaux, dans quelque fente caverneuse, tapissée de vermoulure (voy. pl^ VUI. fig. 4 ). I^s insectes parfaits laissent , en s échappant , dans cette espèce de lit de poussière* ligneuse et dans Fécorce , des trous à peu près semblables à ceux que ferait du plomb de f basse m N<», ^ ou 7. Quelquefois les larves ou les nymphes hivernent sous Técorce ; cependant , en général , \ insecte
farfait s'envole dès l'automne , et s'introduit, pour y passer hiver, jusques à l'aubier, dans le voisinage du collet de la racine d'arbres sains et encore sur pied,
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Bien que plus petit, ce Coléoptère a du reste une ressemblance parfaite avec le grand charançon brun. Il en diffère néanmoins beaucoup par ses mœurs. L'insecte-mère ne se contente pas seulement de perforer avec sa trompe les petites plantes de pin, mais encore îi pond, beaucoup plus volontiers, sur les pins vigoureux et pleins de vie , âgés de quatre à huit ans , que sur de vieux arbres desséchés. Les larves écloses se creusent alors des galeries sous le liber, et si plusieurs se trouvent à la fois réunies sur une seule tige , elles la tuent encore dans le courant de Tété. On reconnaît d^ordinaire leur préoence vers la fin de juin ou en juillet, comme je l'ai déjà noté dans les considérations préliminaires (voy. page 20) , et Ton doit les éloigner en même temps que les bostriches. Lea petits charançons bruns ne sont pas aussi aisément attirés que les grands par les bûches aappàt, et Ton ne pourra non plus par ce mi^en s'opposer, avec grand succès^ à leurs ravages. Toutefois comme ib couvent aussi dans les souches , Ton aura princif^eoiânt k &* culte de les combattre au moyen du déracmement (Toy.. page 19).
Ils ne se montrent jamais sur lés sapins rouges et senlemefd parfois sur le» pins blancs. '
rV. Les petits Rongeurs du pin , te rongeur double-^ent {Bosirichus bidens), \e rongeur du mélèze {Bosirichus Laricis), Phylesin ou mieux le rongeur noir {Hylesinus ater).
Ge%>oia Coléoptères. cylMHformeê sont certes dés nlu»
fetits entre tous , principalement le rondeur double-dent BottrUhxu W(tefw) [voy. pi. Il iiç. 8 F], lequel est à peine gros comme une graine de|)avot. Le rongeur noir (HyUsinu$ ater) [voy. pi. II. fig. 9 F] est tout noir, ce qui lui a fait donner son nom, et il se diwgue par sa forme alengée.
Le ron^^ du Mélèie {Boêtrichus J^arick), l h f^is ramissé «t |4us petit <fm h grand rongeur du sapiui rouge (iSto«frle^ta typoifwiptmê), est bru9 et offi*e à Textrémité desaUes^ wn reonfoncetteot a^^ec plusieurs dents obtuses. Us font ou une seule couvée (de mai h juillet) ou lûen ime couTée et demie, «'est-à-4ire trois couvées eu deux ans, ou même une •double couvée , 4oiit-à-&it comme le grand rongeur du sa*, nin rouge. Leurs canaux percés sous Técorce (compar. pour leur conformation en général ce qui a été dit au grand rongeur du sapÂn rouge ) sont plus ms que les galeries ouvertea par celui-ci. Pour ce qui est du rongeur ODuble-dent , /ses eanaux principaux sont multiples et partenfti^un point cen* tral , à pen près comme on peut le voir sur la plcùnche YU^ ig. 1 , où Ton a représenté d^ ^eiies seidement plus grUes et enlors^e d'étoile. Ghea le rongeur du nsiéièie le principal canal est perpendiculaire et serpente fiiiblement.
Nous citons ici plusieurs espèces , qui ne se trouvent à la fois que d«is les jeunes pins , et qui pourtant ont entr*eux , mais surtout avec les précédents , des ^ffiérences notables. Néanmoins d^ns la pratique il elt bon de les réunir enseofrbjie, ear nous pourrons les empêcher de nuire, soit que nous ]es rencontrions séparément ou avec le petit charançon brun» si nous procédons de la manière indiquée pour ce dernier, ou encore , conmie nous l'avons ait en général à la page 19. Ils se montrent de temps i autre en si grande masse, cme tee cultures en ont parfois beaucoup à souffrir. Après qn us eiit mis leur essor, réeowe des piae est ctfliiée de trons sem^ blabies à ceitx ((ue ferait de la cendr^.
V. La Taupe-Grillon ou Grilloir-Taupe , appelée aussi Gourtillière ou Gourtille , (râ NorfiiaAdie)TAeP£TVE. [Grillm Qftfiïotalpa.)
La f<m|>e#rgton (y^. p|« Vl. %. $) est Tinseete fore^
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lier qui se ressemble le plus pendant les divers éUits de la métamoi^ose. V insecte parfait (voy. âg. 5 F) se distingue seulement par ses ailes qui alors sont entièrement déYeloppées et qui manque^it tout-à-fait cbez les larres ou sont moins formées chez les nymphes mouv^mtes (voy. pag. 5 } . Les pattes de devant que Ton reconnaît aisément être faites pour ereuser, sont larges, courbées et fortement armées de dents, ce qui leur donne une certaine ressemblance avec les pattes de la taape. En juin ou vers, le commencement de juillet, les femeUes déposent, dans des mottes de terre , jusqu^à deux coQts œufs (voy. fig. 5 £], lesquels sont dTun blanc jaunâtre et à peu près de la grosseur d^un grain de chenevis. I^es jeunes torÛM (voy. fig. 5 L *) qui sont blanichàtres, /éclosent au bout ae huit ou quinze jours, se séparent bientôt les unes des autres , puis passent 1 iiiver sous le sol , surtout dans des mottes fermes et arrondies soit de terre . soit d'herbes ou de fumi^
La taupe-grillon fiût souvent autant de dégâts que les vers blancs dans les eouckes de semis de pin et de sapin rouge. Non seulement une quantité de racines de ces jaunes plantes sont dévorées par ^e, mais encore les canaux., dont cet animal mine le termn dans toutes les directions , soulèvent au-dessus de la surface du sol les graines qui ont germé.
Parmi les nombreux moyens qui sont recommandés contre cet insecte, il n'y en a qu'un très-petit nombre de praticables , et Je meilleur est à vrai dire encore inconnu. Ainsi, par exemple , je n'ai jamais vu obtenir de grands résultats de Kts de fumier étaolis sous terre , lesquels seraient destinés à attirer et à recueillir ces pernicieux mineurs. Quant à une injection d'huile et d'eau dans leurs galeries, je ne saurtiii îa vanter d'avantage ; car cela est également d'un succès très mince et à la fois si dispendieux qu'il serait impossible de s'en servir sur une grande échelle.
L^ plus sûr antidote contre cet insecte est sans nul doute de détruire ses nids. Celui qui voudra s'iîxercer à découvrir ceS mêmes nids , pourra déjà les reconnaître à une certaine disJta^e. Lorsque dans le cours du mois de juin ou vers le jpommenccment de juillet, de nomb^-ejuix canaux sje trahis-
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fent çà et là , ou b*cn quand on remarque on anand on a cipturé beaucoup de taupes-grillons sur la terre , il faut alors observer minutieusement la croij$ance des plantes. Aux endroits couverts d'berbes, l'on voit par place , de côté et d'autre , les brins devenir jaunes et mourir. 11 en est de même des semences qui ont germé. L^on distinguera bientôt dans ces lieux les galeries de ces hostiles rongeurs, lesquelles sont environ profondes d*un pouce (27 milliin. ) seulement. Elles sont un peu proéminentes, surtout quand il a plu , et Ton peut facilement alors y introduire les doigts et poursuivre de cette façon leurs habitants. Là où les canaux forment un cercle de six à douze pouces ( i60 à 520 n^illim. ) de diamètre, et là oà ils s'enfoncent un peu d'avion tage. Ton doit s'attendre à trouvée le nid. L'on s'apercevra que, dans le milieu du cercle mentionné, la terre est plus ferme qu'ailleurs, n est probable que l'insecte-mère expectore une si grande dose de mucosité , que le «ol en devient dur après qu'il en a été imbn. Si l'on brise un morceau de cette croûte, 1 on arrive au creux ou gii le nid et dans lequel se trouvent de 150 à 200 œufs d'un blanc jaunâtre. Alors on peut, en usant de précaution , déterrer la couvée^, puis en détruire tous les œufs. 11 est toutefois très-imporùmt que Ton ne commence point à les chercher trop tard, car si les petites larves sont déjà éclos^s (et cela aiTivc au commencement ou vers le milieu de juillet), celles-ci ont coutume de se disperser et de se répandre dans toutes les directions. U est à renuu'quer que U femelle , après qu'elle a pondu ses œufs , revient souvent à son nid et qu'elle le visite encore plusieurs fois même après qu'il a été dévaste. D'ordinaire elle se lient eu embuscade à un pouce (27 millim.) environ de son nid , dans un trou d'un pouce et deipi (40 millim. ) de pror fondeur.
Si les nids se trouvent sur un teiTaln nu , que ne recouvriraient ni jeunes herbes, ni plantations très-touffues , leur recherche devient tiers plus JifHcile. De loin l'on ne saui:ait reconnaître les places où ils sont , et il faut chercher pas à
Çis, afin de découvrir les canaux circulaires décrits ci-dessus, outefois l'on est souvent guidé par les vieilles femelles , qui ^ laissent voir hors de leurs galeries.
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Lorsqu'on a négHgé de détruire les mds ou qu*ba Vuk hk avec un succès incomplet, le moyen le plus sûr de prendre la taupe-grillon est oe placer à fleur de terre des pots de distance en distance. L*on pourra se sertir pour cela de vieux
fots à fleurs , dont \e trou , pratiqué pour Técoulement ^9 eau , sera fermé par un botichon. Sur les semis, oùlescar naux de Tinsecte, seraient un peu protubérants, il fauikti enfoncer ces pots de façon «pie les galeries passent justement au-dessus d'eux. Quand Tanimal , faisant sa promenade souterraine , arrive à un pot , il tombe dedans^ et ne peut plus en sortir. Â Toceasion Ton vide ces mêmes pot? et Ton tue les prisonniers qui s'y trouvent. Il est bon du reste de placer ces pièges dès te premier printemps , afin que les larves , qu'on n'aurait pu enlever de cette manière pendant l'été précédent , ne puissent plus ronger jamais.
La taupCi-grillon n*à "^e'^eu d'ennemis à cause de soh existence, souterraine. Nous ne pouvons guèrcs citer avec certitude que la taupe. Il est néanmoins probable que les larves des carabes et des stapbylins lui font aussi la guerre. Il est encore prouvé que quelques oiseaux les attrapent aussf, quand ils sont hors ae leurs galeries « car nous voyons souvent , sur les buissons armés d'épines , mourir, avec maint autre insecte , des taupes-çrillons et d'autres Grylliforiùes qu'y embrochent les pies-grièches.
VI. Là Tordeuse du pi» (Phalœna Tortiix
jjUOltClTUXj» [On lui donne encore çà et là , mais à tort , les noms de Tinea dodeceUa ou Tortrix reaimna.}
Cet insecte est l'un des plus petits et des plus cachés ; aussi le rcconnaîtra-t-on plutôt à ses effets qu'à son extérieur. Ce petit jmpUkfn (vor. pi. IV. fig. 5 !•) est difficile à reconnaître au jour, alors qu*il repose sur les feuilles aciculaires ou les jeunes pousses , et qu'il applique , en forme de toit , contre son dos ses ailes Tayées d'un rouge jaunâtre et d'un blanc argenté. On ne l'aperçoit guères qu'à l'entrée de la
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BMÎt, venkfin de jiiiaM mc«wiMHiceaMiadejniUet,peiV' •duiâ ^'U if oltige autour des rejeiQos de mai, surtout de ceui qai couroBBeni les conifères. Lt» jmpiUonfr^i soAt encore sur les brwickes s'eavoleiit dès que 1 on agite les arbres. La «Quvëe , déposée s»r les bourgeons , ne peut être reconnue «vant rhiver , et dans cette saison les pousses attaquées se •auraient ^re reoMTOuées que parce (|a elles sont plus chargées de résme ipie celles restées intactes. La cbenillette qui j réside eit«ncore très petite. Ce n^est (nie lorsque les rej/^ons du mois de mai se sont élancés, que les chemlles , pres^^ uns poils , nues ou rtaes , d'un bruii sale , pourvues de seise ntttêi , Àyuit uno téfet noire et lyi écusson de même couleur (▼OY. fig. 5 L), deyieoBOBt plus TÎs&les. Elles déyorent ytelqnHoii {dusieurs pousses, car elles se (rayent un chemin hors de celles qu'eUes ont d'abord attacuées, p^ur pénétrer dans une des plus Toisines. Les galènes se trouTent sous une couche de résine et sous une couverture d'un tissu semblable à de la toile d'araignée. L'écoulement gommeux n'est tputefbi^ jamais aussi fort que celui causé par un autre insËcte , bien moins important du reste , qui se nomme la tordeuse des galles résineuses du pin ( Tortrixresinana), Cette dernière se trouve toujours jiiste au-dessous d'un verticille de bourgeons ou de rejetons, et dès la deuxième année de son existence, elle a déjà atteint k grosseur d'une petite prune*. Plus les jets qui ont été attaques par la tordeuse du pin s**longent , et plus ils se contournent. Les plus malades pendent même tout-à-kit. C^endant comme ils ne sont mangés fue d'un côté et que le b<nS croit et durcit tite , les point«s se relèvent bientôt. L'arc reste néanmoins recourbé par en bas et l'on peut, après bien des annéék, le remarquer encore (toy. pi. Vm. %. 5). Quandk pousse est tombée parterre, la cbenillette , à sa base , se change , en juin, en une chry-
* Ainsi donr. , ces trois tordeuses , qui, M souvent, sonl c^fondues entre elles, M distinguent très racUementâ ^'es signes particuliers : la tQnteumdes giUles rfsmenset ilu jtin (Turlrix re~ 4Ùiuna\ réftidft totis la verticille ; la
tonhwre du pàt ( Torlrtx BuoUarui) vit dans des ponsccs recouvt* rtes de résine et d» loiie ; et enfin la tor^ Uetue dttt botëons du pin (Torfnûr turiftann ) Nibile dans le bouto^ qu'elle a creu|é pf ndant l^hiver.
ffdide à^vok j^xm-htmêâfe^eA le ptpilloii nvi famn pelii irMidéjà |M:«tiqiié éVtnee 9m re|^. fl arrive ««ivfeDt awii ^ne let poowes , fu s'al#Rg'«ftRt, se degeèchent t^t-è-fi^.
le mets autsi cet insecte forestief , de temps à a^tre si terrible , au nombre des destructeurs de cultures , car il ne se montre jam^s dans les bois dé bante futaie et même plus ra^ rement dans les perchis ipie dans les aménagements. H se. tient le plus volontiers sur déjeunes pins rabougris et nains, du milieu desquels Ton ne voit Jamais surgir des arbres bien constitués, à cause de h mauvaise qualité du sol. De là yieni mie les repeuplement^ qui se trouvent d'ordinaire sftués dans de semblames lieux , sont en première ligne attaqués.
Le meilleur moyen de se plrémunir contre ces tordeuses:. est de cultiver sur un terrain, vigoureux , pas trop resserré et convenable au dévekypp^nent des pins ; de plus il sera sage d'éviter nn sjfstème de evlture qni n'est aujourd'hui mâheureusement cpie trq> suivi et de laisser de côté , par exemple leiS montagnes trop pierreuses. Quand Tinsecte a déjà fait son nid , il ne reste a'autre ressource , pour Téloigper,*qtte de couper ou de casser les rejets infestés. On cboisit, pour cette c^ération, le mois de mai et la première moitié de juin, parce ^e, à cette époque, les pousses affectées trahissent de loin leurs ennemis par leurs branches . vecoui^ées et tordues ( voy. la planche VIU ) on bien Picore. par leur feuillage^ jaune et dessé^. Avant ce teams il est toujours dilficike de veconn^tre leur présence , ^t plus tard il ^nnt à craindre que les lApillens n eussent déjà pris leur ^stor. Contre ceux-ci il n'y a riea , rien à faire, car alluma des feux ne compenseMÛt ni la dépense ni le danger qui en seraient la consâf^^oM^e immédiate.
VII. La Tordeuse du sapin rouge {Phaketm Tortrix hercyniana).
Ce petit Lépidoptère se trahit aij^si principalement par la singularité de ses mœurs. Le papillon, d'im gris brunâtre .
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moucheté et rayé de blftnc, Vohige le soir, dans lé courant de mai. autour des sommets desjeunes sapins rouges. Our^nai^ que , en août seulement, les cheniUettes qui sotit d^un brun ^erdfttre, pourvues de seize pattes et ont, ainsi que la plupart des tordeuses , un écusson et une tête cornée , d'un brun foncé. Elles entourent des toiles qu'elles filent, plusieurs aiguilles dont elles se font un petit nid , puis elles tes mangent intérieurement au moyen d'un petit trou dont elles se serYent pour entrer et sortir. Peu de. temps après ces nids deviennent blanchâtres , puis bruns, et s'aperçoivent de loin, au milieu des feuilles aciculaires vertes , comme autant de faisceaux entourés de toiles d'araignées. Vers la fin de l'automne les chenillettes se glissent jusques à terre au moyen d*un fil qui les supporte , et se cnangent ensuite , sous la mousse, en chrysalides.
Cette tordeuse ne se montre, ainsi que la précédente, que dans les cultures, et seulement, qui plus est, dans celles de sapins rouges. Cet insecte ne fait , à la vérité , mourir aucune tige, mais il les rend malades sur beaucoup de points , en ce qu'il perce une quantité d'aiguiUes , et cefles-ci, devenant Brunes , donnent souvent aux aménagements, aussi loin que la vue peut s'étendre , une apparence triste et misérable.
Jusqu'ici Ton n'a encore découvert aucun moyen d'arrêter le mal avec promptitude. En ratissant le sol pendant l'hiver, l'on extermine bien , il est vrai , une grande foule de ces chenillettes, lesquelles vivent -alors sur la terre, mais cela détériore le terrain et nuit beaucoup aux j'etmes élèves. B y aura un avantage plus réel à ouvrir des clairières. Cet insecte, en effet, aime les lieux obscurs, et n'habite çuères que les endroits où les rayons du soleil peuvent difficilement péné^ trer. On l'empêchera donc de prospérer en éclaircissant ça et là les cultures.
VIII. Les Tenthrèdes
héê tcnthrèdes ne te montrent pas d'ordinaire sur les
jeunes pins , on du moins leurs ravages y sont rarement sensibles. Nous parlerons d'elles , alors qoe nous nous occuperons des destructeurs de bois de haute futaie, parmi lesquels un éTènement important les a placées.
IX. Le Rongeur ou Hylesin piniperde , autrement dit le Jardinier de la forêt ou le Scolyte mss pins {Hylesinus pirniperda).
Cet insecte se montre aussi sur les jeunes pins, dans les tuyaux médullaires desquels il vit. Toutefois comme il est beaucoup plus nuisible à ceux de haute futaie , il n'en sera lait mention que sous cette dernière rubrique.
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Les strobilifôres ae ImiUe -futaie ont, parmi. Ibs insectes, leurs eùnemb cBsthictifs de même que les cultures et les aménagements. Âidsi le grand rongeur du sàpiâ roiiye et le Anmd rongeur ^du pin ne se montrent que sur les épicéas et 1er pins de haute futaie , de même que le bombyx , la noctuelle et Tarpenteuse ne -viyent en foule que sur des arbres {^ »arTenùs à 1 état complet de croissance. Les tenthrèdes et é rongeur piniperde ou jardinier de la forêt sont les seuls gui fréquentent aussi les jeunes cantons. La nonne préfère bien à la vérité les arbres déjà plus développés , mais elle mançe du reste également volontiers les feuilles plates et les aiguilles.
ï. Le grand rongeur du sapin Rougè , aussi appelé BosTRicHE* typographe (JBos/richus typographus ).
Il appartient aux plus pands bostricbes et il est assez facile à reconnaître à ses ailes , dont les extrémités , a|ilaties et rentrantes , sont armées de huit dents. Sa couleur n'est pas toujours la même , comme on peut le voir aux 'trois fi- ,
* Voj. la note à la page xxiii.
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gures représentées sur la planche II au signe 7 F, et Tarie entre le jaune , le brun et le noir. Sa larve (ûg. 7 L) est ^)ode, épaisse, d'un blanc sale, surtout par devant , et presque sans poils , avec la tête brune. La nymphe est également l)Ianchâtre. Cet insecte se reconnaît surtout facilement à ses habitudes. D'ordinaire il est à Tétat parfait , dans le courant d^avril ou vers le commencement de mai. Les bostriches ayant ITiabitude d'hiverner à l'état de larve ou de nymphe / ce n'est que dans le cas d'une féconde bropagation , que l'insecte voltige encore à la fin du mois ae mai et même en juin. L'époque à laauelle l'essaim principal ou unique perce les arbres , est celle de la pousse des hêtres , et généralement il s'attaque aux parties supérieures , là où de fortes branches se séparent du tronc. Quand ils se sont introduits dans l'arbre, \e mâle et la femelle se pratiquent ensemble une plus grande cavité , espèce de chambrette nuptiale [appelée en allemand Rammelkammer], à partir de laquelle ils tracent en général ,, en ligne ascendante et descendante, plusieurs galeries principales qui sont assez droites et ont depuis deux jusqu'à six pouces [oO à 160 millim. ] de longueur. Outre le trou qu'ils ont pratiqué pour entrer, ils ont encore coutume d'en percer deux ou quatre autres
{)bur le passage de l'air. Ces derniers sont autant de ventiateurs. La femelle se creuse à droite et à gauche , le long des canaux principaux, de petites excavations, dans chacune desquelles elle dépose un œuf. Avant que tous n'aient été pondus [ils sont d'ordinaire au nombre de trente à cinquante, et quelquefois même dtj cent] , déjà les larves sortent de ceux qui oui été les premiers procréés. Ces larves se frayent , latéralement aux galeries principales , de petits canaux ondoyants , lesquels vont on s'élargissant de plus en plus. A l'extrémité de ces canaux secondaires , la krve pénètre dans l'écorce , où elle passe à l'état de nymphe. (\oy, les plus grands canaux représentés sur la plauchc Vil. fig. 1 ; les plus petits appartiennent au petit rongeur ^u sapin ronge [Bostrièhus dialeographus], que quelques ^^tomologistes français nomment bostriche caico graphe. ) Les insectes arrivés à l'état parfait s'ouvrent, depuis leur obscur berceau jusqu'au jour, un passage à travers Técoree et Ifi^is-
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sent, dans celle-ci de petits trous , à peu près tels que ceux "u'on pourrait faire avec un fusil chargé de plomb du N°. ou 8. L'on pourra très-aisément reconnaître le pionnier à la dimension ae ses canaux d'abord et ensuite à ses trous de sortie , même quand il aurait déjà pris son vol. — Le petit
. rongeur de Fépicéa , aussi dit le graveur ( Bostrichus tJiahcographm), lequel se montre souvent dans l'épicéa avec le
;^rand rongeur du sapin rouge , trace des galeries beaucoup plus petites et en forme de rayons, c'est-à-dire qu'elles partent toutes d'un point central et s'éloignent Àe plus en plus les unes des autres (voy. pi. VIL fig. i ). La durée de leur métamorphose est d'ordinaire de huit à dix semainesi , cpiel-
?uefois même de plus de trois mois, suivant le temps et exposition du lieu. îl arrive souvent que la génération est déjà terminée en juillet , et alors celle - ci peut encore , quand la température est favorable, travailkv à une seconde. Celle-ci toutefois ne peut en général arriver à terme dans la même année. De là vi^nt que l'hivernation a lieu à des états si différents les uns des autres.
Cet insecte est le plus dangereux de tous dans les forêts ,d'épicéas , et souvent il les ravage de telle sorte que pas un arbre n'échappe à ses atteintes. On doit bien se garder de partir de ce faux principe , admis par quelques-uns , qu'il ne faut rien faire contre lui , soit disant parce qu'il n'attaquerait que des arbres déjà maladifs , et que ceux-ci n'ont pas assez de valeur pour qu'on doive prendre la peine de les protéger. Il est très-vrai sans doute qu'il préféré au bois vif les bois tarés et abattus. Néanmoins ce n est pas une raison pour négliger de prendre des précautions utiles. Il sera donc avanfeigeux détenir les yeux ouverts sur les arbres sains, puis surtout d'enlever des forêts ceux qui souffrent, et cela le plus promptement possible après Vahattage, car tout l'art d'exterminer les rongeurs réside, sans contredit, dans cette deruièrq mesure.
Afin de coordonner, selon une marche réellement adoptée et suivie dans la pratique, les nombreuses considérations qu'il est avflaitaç^ux d'observer ici , nous distinguerons les moyens pr4$ervatifs des moyem de desirMCtûm.
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A ) Les moyms pré^ervatift eoiuisteiit à ©ter à llnsecte toute occasion de se multiplier d'une manière considérable. Pour cela Ton devra diriger les coupes de façon à ce^ue les yents ne puissent pas s'engouifrer liorement dans les forêts. A la vérité, en dépit de la plus grande M^icitude , Ton n'est pas toujours à même d^obvicr aux chablis , dans lescpickce fcoléoptère aime tant à établir sa couvée. Or donc, dès qu'its sont à bas , les arbres devront être le plus rapidement possS>le placés sur des charrtots et emmenés. Dans le cas où, par exemple , la trop grande quantité de bois ne permettrait pas qu'on en finit assez vite , alors Técorcement 'suffît pour tenir les insectes- éloignés. La décortication par bandes iso^ lées , puis le soin de fendre les troncs en bûches , est bien encore de quelque utilité , mois néanmoins Ton ne saurait être tout-à-fait sûr que Finsecte n'attaquera pas les surfacef encore couvertes d écorce ; c'est pourquoi , si l'on n'avait pu «nlever le bois renversé avant le temps où. le CSoléoptère
5 rend son essor ( ce temps correspond à peu près à l'époqua e la pousse des hêtres), il-«era nécessaire deVéloignerpour le moins dms le eourani de juin. Les %ois, alors remplis de couvains, éloignent ceux-ci de la forêt en disparaissant euxmêmes. Quant aux employés forestiers , il est de leur devoir d'avertir les Acheteurs du risque qu'ils ont à courir s'ils laissent longtemps lé bois dans cet état , et ils auronjt donc à les eng^er fortement, — afm de prévenir le dommage qui pourrait résulter de leur retard , — à écorcer de suite les ar- I>re«-aux lieux de construction ou de dépôt où ils auvont été conduits , puis à brûler l'écorce aussitôt après.
Quand bien même il n'y aurait pas de chablis dans la forêt, il faut néanmoins accélérer les coupes et l'enlèvement du matériel ; car même , lors d'un abattage ordinaire , une pe- ' tite quantité de bostriches , pi*otégés par le temps , suffirait pour deyenir dévastatrice. — Ce que nous venons de dire ne conduit cependant pas toujours au but désiré. Il y a, par exemple , dans tous bois , une foule d'arbres ébranlés dans leurs racines , ou soulevés , ou écrasés. L'on trouve encore fréquemment beaucoup de souches non défrichées avec un tronc assez élevé , ou bien aussi quelques arbres tarés par' suite de la présence antérieure et hostile de chenilles éXc.
IN9. DESTA. DE BOIS RBSIN. DE HAUTE FOT
Danc ce cas , il est imporiant de faire une inspection scrupuleuse , afin de savoir si Finsecte, à défaut du matériel mobile qu on li^i a soustrait , n*a peut-être point attaauc celui qui est moins transportable, ou même quelques tas ae bois coroé, oubliés par mégardt. La révision commence ainsi : si la ma 'ie du matériel suspect est fort grande , si conséqnemmént les employés, les forestiers, les verdiers, les gruyers ne peuvent plus suffire à Texplorer parfaitement , surtout suir un sol coupé de montagnes peu acce^ibles, alors il faut prendre quelques ouvriers de confiance, et selon que le terrain est plus ou moins praticable , il est nécessaire de commettre un homme pour chaque fois 1250 hectares ou même pour 750 hectares seulement. On ne doit le charger du reste oue de recormaitre les bois eti grume suspects ; quant à la oécortication et à réloigpement de ceux-ci , ce ne peut être son afiaire. Autant pour prouver son attention et son zèle , |ue pour ginder ceux qui sont chargés de Técorcement , il levra désigner, par la date du mois , chaque tronc , chaque tige , chaque stère de bois où il aura découvert des insectes ou des nias, et il devn encore, autant que possible, prendre note des lieux où sont le plus de couvains avancés , et où conséquemment la décortication est de.première nécessité.
En donnant les instructions nécessaires à ces réviseurs , il faut les rendre attentifs :
i^. Aux plaees préférées en général par V insecte. Cellesci sont toujours les plus arides et les plus chaudes ; ainsi , par exemple , sur les hauteurs, sur les lisières des coupes du côté méridional , sur les pentes inclinées et (i la fois protégées,^ qui sont exposées au sud, déplus sur de petits plateaux dégarnis , parfois même au sein de portions de forêts bien tloses, là où Touragan a fait quelques trouées. L'insecte attaque principalement , quand il s'agit de bois encore en estan , les endnnts élevés , où les plus fortes branches se séparent du tronc , et dan& le bois cordé il choisit les bûches supérieures ; lorsqu'il fait très-chaud, il arrive toutefois que, sur les places découvertes , il s'adresse encore aux bûches inférieures.
^. Il est nécessaire de les instruire encore de l'époqué
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convenable à kmrs visites. Les premières doivent avoir li^ au premier temps de vol de l'insecte , lorsque le hêtre laisse voir ses premières pousses. Toutefois plus tard , surtout si la saison ou d'autres circonstances sont mvQrables aux insectes, une attention soutenue doit encore être eii^e ; car nous savons déjà que ceux-ci n'hivernent point seidementàrétat parfait , mais bien souvent aussi à celui d'ceuf , de larve et de nymphe , ce qui fait que quatre époques d'essor peuvent se présente;* avant l'été. De plus la génération de l'année courante arrive fréquemment, en huit semaines, à son terme de maturité , et alors elle est déjà pro^e à s'abattre elle-^ même sur les arbres.
Z°,il faut faire attention aux marques de l'essor accompli. Eu perçant , puis en frayant sous l'écorcc les galeries principales , Finsecte-mère rejette hors du trou par lequel il est entré , la poudre de bois ou'il produit en forant. On la remarque en partie,, tantôt à 1 orifico de ce trou ,. tantôt on l'aperçoit , au pied de l'ariîre , sur les mousses ^ les lichens , Jes toiles d'araignée , etc. qui l'entourent. En frappant le tronc avec le revers d'une cognée , on verra plus distinctement encore la vermoulure , et l'on pourra fa reconnaître même à l'odeur de moisi qui lui est particulière. Pour que l'on puisse être guidé sûrement par ce signe dénonciateur, il faut que la visite soit faite , autant que possible , plar un temps clair et serein ; car souvent la pluie enlève toute trace de ces parcelles ligneuses. Si l'on a atteint l'époque où l'insecte n a pas encore terminé son canal , Ton retrouvera natureH^nent la vermoulure qu'il aura rejëtée après la pluie. Dans le cas où le Coléoptère se écwdt percé une porte dans la partie inférieure du tronc , alors on apercevra facilement son trou d'entrée et ceux qu'il ouvre pour se donner de l'air. Ceux-ci sont presque toujours au nombre de deux à cinq, sur une ligne perpendiculaire longue d'environ 240 milujnètres , pourvu cependant qu'ils ne soient pas recouverts et conséquemment cachés par quelque fragment d'écorce, comme cela n'arrive que trop souvent. Les troos qui indiquent qu'une colonie a quitté l'arbre ne sauraient être confondus avec ceux dont nous venons de parler *, car ces issues en effet soBt beaucoup plus nombreuses d'abord , puis plus
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irrégulîèrêrttcnt disposées *. il est encore bOn de se: laisser diriger par les pics , qui, en cognant et en nrartelant un endroit, trahissent sentent Teiistence d*un couTain. Il sera donc utile de donner aux ouvriers une longue perche , armée d'un croc de fer par un bout, afin q^ils puissent atteindre aux points plus élcTcs des arbres, et Toir si Fécorce, en se détachant , ne trahirait pas la présence d'un nid d'in*. sectes. Plus bas on explorera avec un couteau, ou au moyen de tout autre instrument de cette espèce.
Dans la plupart des cas , on est eucore averti du mal par la physionomie morbide qoe prennent les arbres , déjà peu de semaines après que ces insectes se sont envolés , bi^n que souvent cela n'ait lieu que beaucoup plus tard. L'écorce prend alors une teinte fausse et grise toute singulière et s'écaille par plaques. Les aiguilles deviennent peu à peu fauves^ et rougeâlres , à commencer par la tête ae iTarDre. Voy. plus bas , pour ce qui regarde la décortication et l'extermination des couvains , ce qui est dit à la fin de l'article concernant les arbres d'appât.
Parmi les moyejQS^ préservatifs , il nous faut encore çom^ ter les arbrps d'appât. L'on se sert pour cela d'arbres soit abattus, soit' étouffés, soit inclinés ou courbés par le vent. Ces mêmes arbres sont placés aux lieux où l'insecte est sup-
Sosé devoir être le plus affluent , et pour cela il sera mieux e laisser à ces chaLlis toutes leurs pranches intactes , puis de les appuyer sur des J)âtous pu sur des pierres , afin que le Coléoptère afiamé puisse s'introduire dans l'écorce aussi bien par dessous que par dessus. D^uis l'époque du premier essaim jusques à celle du dernier, cette opération devra pé-
* II l'aoC <|ae j'appelle ici tlon sur ces pt* ltti> trous , qii^on remarque sur !<«» tronc* de» sapins rongr» , et <{ui «uni iurl rrssembfants à ceux que feraient des grains de plomli du »" Ç) ou du u" lo. Ceux-ci ojBt servi à l'isfrue, non de bOftCricfacs, mais bien d*ua autre Colcofitt:;c rou-
£eur f^Ànobium nnar^inatutn) : vuv.
e t«mc I des iose^ fyrwtiets, t",
M>t p. Sa, 11' «ditioa. II irao* « d«a«. Tecorce même , une quantité d«petil«i canadi, très irréguiiers eC remplis, d'nae vermoalure l'oncée. Toiitelui»^ it n^arrive point jusqu'au liber, et conséquemment il ne devient jamais nuisible. Que Ton 0bserv« bien cela, et qu*OH n''aiUe pas abattre sans raison, des arbre» qui ne servent d*asile qii'è des insectes inoATentifs.
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céssai^ement être continuée de k mêaie munière , et M sent bon de ne s W départir en aucun cas. Si les insec^ étaient tellement nombreux que ces corps d'attraction Tinssent à^^en être remplis, il sera sage alors d*en placer de nouveaux à côté de ceux déjà infestés. Toutefois comme il advient aussi i{ue cette engeance maudite, nonobstant les aii>res d'appât, envahit en outre des arbres encore debout , souvent même oeux qui se trouvent dans le voisinage , il est fort urgeniftt'on use sans cesse de prudence et que l!on ne néglige jamais de tenir les yeux ouverts. Dès qu'on remarque que les insectes ont terminé les galeries principales dans les arbres d'app&t et que les premières larve» sont près de se changer en nymphes , c'est-à-dire environ quatre -^«i cinq semaines aj»rès la ponte , il fauteur le champ procéder à la décorticath>n de ces mêmes arbres et en brûler aussitôt l'écorce alors remplie de destructeurs. L'on peut bien raremaïkt éviter que quelques individus de telle ou tdle femille ne soient pas déjà passés à Tétat parfait. C'est pourcpim il est bon de teiller à ce que ceux-ci ne s'échappent pomt.' Si donc l'on étend des V>iies sous lies arbres d'appât qu'on écorcera , ils ne poui^ront . aior^ tomber dans l'herbe ou dans la mousse. Il est encore Qtik de tracer aiitOur du foyer, oiî l'on brûlera l'écorce , ua cercle de cendres rouges , ami que l'insecte , qui viendrait a sortir du tas d'écoi*ce , soit bien certainement consumé. Il est encore avantageux d'attendre pour cette opération un tonps im&, car alors les Coléoptères sont plus lourds et plus < paresseux que de coutume. Pour: ce qui est des Mandats , celles-ci doivent être , sans qu'on les écorce , livrées aux flammes; car il arrive quelquefois qu'elles renferment des hostriebes d'une e^èee ph>s petite, lesquels néanmoins , s'ils devenaieot fréquents, sert^nt tout aussi dangereux que ceux d'une taille plus considérable. .
Les wbres d'f^pâl ne doivent au surplus être mis en usage que lorsque les msectes se montrent en nondbre assez grand pour pouvoir donner de l'inquiétude. Dans le cas contraire , ce moyen ne servirait qu'à les attirer , et par conséquent à , protéger des couvains qui , §ans cela , n'auraient pas paru.
B) Quant aux meyem de âestruction, leur emploi devient chaque jour de moins en moins nécessaire^ depuis que nou^.
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saTons» beaucoup mieux c^ue jadis, mettre à profit les mesures peiservatrices, et surtout depqis que nous sommes, par bonn^r , complètement revenus de cette fausse croyance que les bostricbes n'attaquent jamais que le bois taré. Au surplus ces mesures sont à peu près les suivantes : nous employons encore les arbres d'appât , lorsqu'on s'aperçoit que la sécheresse ocrcasionée par h piqûre d!es vers (en allemand WwnUrocknitss) fait de toutes parts des progrès sensibles. C'est là l'unique moyen d'arrêter les dégâts de l'insecte et d'^éloigner l'ennemi des arbres en estau. Dans ce cas , les arbres d'appât doivent être plus nombreux que dans celui qne nous avons déjà cité, et on les placera alors en autant d'endroits que possible. S'il y avait nécessité de porter la hache dans le bois mouliné, les choses seraient, sous tous les rapports, fort mauvaises. Il est arrivé déjà par exemple, que les arbres se sont trouvés desséchés dans des cantons d'une si vaste étendue qu'on n'a pu se procurer assez de bûcherons-
Sour abattre le tout assez promptement. Dans ce cas, il est 'une haute importance de savoir distinguer la sécheresse nouvelle de l'ancienne, afin de couper tout 'd'abord là ou la vermoulure est récente, c'est-à-dire là où l'insecte dânaeure encore avec son couvain. Le Coléoptère avance toujours de plus en plus , et n'envahit jamais que des arbres frais, sains et pleins de suc. Qu'on le laisse faire et s'étaMir comme bon lui semble ,.qu'om liég%e d'éloigner assez vite le bois attaqué et mort, et il^n mourra sanà cesse davantage , et la per^e augmentera d'heure en heure. Il est tout simple qu'en cette occurrence l'on devra opérer de la même manière que pour les arbres d'appât intestés ( vojez plus haut) , c'est-à-dire qu'on aura recours à la Aécortication , et enlèvera l'écorce remplie de couvains , o» bien ^u'on fera promptement disparaître la quantité totale du bois affecté soit au moyen de charriots, soit par le flottage , soit encore par la carbonisation .
Les ennemis les plus importants du grand rongeur du sapin rouge et à la fois de tous les bostnches, sont ceux qui font la chasse aux couvains. En effet , l'insecte à l'état parfait se laisse voir pendant trop peu de temps dans l'air pour qu'il puisse être dévoré en assez grand nombre par les oi«
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seaux insectivores , parmi lesquels tontefai» les liireodelleset les tettes-chèvres ou cngouleYents doivent être \e% premiers cités. Dans Tarbre même , ils sent principalemeât chassés par les^ oiseaux martelants et fouillants, tek que les pics y les sitelles ou torcfaepots et les grimpereaux.. Aux places où récorce est moins épaisse et plus tendre , ils sont encore poursuivis par les mésanges^et les roitelets huppés. Le clairon des fourmillières (voy. pi. I, fig. 3), leur lait beaucoup de tort , en ce sens que Tinsecte pourchasse Tin^ secte et que sa larve poursuit les larves oans les galeries qui serpentent sous Fécorce.
II. Le Rongeur piniperde , aussi nommé le Jardinier m: la forêt et le Scolyte des PINS {Hytesinus pitnperda).
Ge Coléoptère est assez gros ( voyee pi. II » fig. iO F) pour qu^on puisse distinguer le manque total d'un aplatissement rentrant et de plus remarquer la forme rétrécie du corselet. — Quant & sa couleur , elle varie comme celle du grand rongeur du sapin rouge et de la plupart des autres bostriches ; elle est tantôt jaune paille , tantôt brune ou noir» ( voyez fig. 5 , pi. n ) » La larve , ( voyez fig« 10 L) ainsi qu* la nymphe sont d'un blanc sale , à peu près conune chez le grand rongeur de Fépicéa. La propagation de Tinsecte n'a lieu que sous Fécorce, et presque entièrement de la même manière que pour le grand rongeur du sapin rouge. Les galeries principales , (pensées sous Fécorce , sont également perpendiculaires, mais toujours simples et un -peu tortueuses à Forigine. Cet insecte se distmgue principalement des espèces: voisines , par les particularités suivantes : Après le premier couvain (terminé d'ordinaire à la fin de juillet)^ il n'en établit plus diantre , mais il slnsinue de suite dans» les pousses des tiges voisines, dont il dévore les tuyaux médullaires. A l'approche de la rude saison , lorsqu'il a abandonné ces ntêmes tuyaux , il se perce un chemin autour du collet de la racine dans les arbres en «stan et dans les souches , et
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se glisse jusqties k VêxHÀét p<mr y passer l'hiver. Pour le chercher au pied des arbres , U feut enlever la mousse qui y croit. €e n'est que pendant un hiver continuellement doux qu'il sort de sa rett^ite , ci-dessus mentionnée , pour pénétrei* de nouveau dasis les jeunes rejetons.
n ne vit que sur les pins , dans lesquels il cause des^ dégftts de deux manières. D'aèord il dessèche le bois sur pied par les galeries que tracent ses larves^ et secondement , par fuite de ses attaques , une foule de jeunes pousses , pour la plupart devenues creuses , pendent de telle sorte , que les pommes, autren>cnt dire , cônes, en sont fort raréfiées^ rour tf e qui est des arbres adultes, il arrive parfois qu'ils ont l'air d'avoir éfé coupés comme avec des ciseaux. De là vient
?nc l'on a donné à cet insecte le nom de jardinier de la forêt en allemand , Walé^aertner). Lés jeunes arbres perdent à leurs sommets cette apparence de faisceau qu'ils ont d'ordinaire , et laissent voir des cimes à lacunes et irrégalièrement dégarnies ,. (voyez pL YIII , iïç. 2). Malgré tout cela, il est néanmoms beaucoup moins nuisible que le grand^ongeurdu sapin rOuge. il est fort rare^ par exemple , qu'on l'ait vu attaquer dés troncs en- mtez grand nombre pour détruire des places entièi*es. En général il se contente a arbres ou af- &ibiis par une maladie, ou déjà endommagés par cpieiipM escadron de chenilles , ou bien encore de bois renversés et brisés parnin coup de vent, etc. — La destruction des jeunes pousses n'a heu que sur les arbres bordant la forêt et sur les broussailles de pms. de mal-venue.
D'après cela , l'on n'a donc pas autant besoin de sollicitude à son égard, que pour le grand rongeur de l'épicéa. Il n'est donc urgent d user envenlui de prudence et de placer, pour l'attirer ,. des pins d'appât , conune pour l'insecte décrit précédemment {B. typographus) , que dans le cas où une grande quantité de matériel capable de provoquer les couvains se trouverait là réxini; j'entends par ce matériel, du bois en stères , des arbres déjà mfestés de chenilles , ou des chablis , ou du bois abattu pour éclaircir la forêt , etc. L'on doit encore recourir aux artres d'appât quand on vevit , par exemple , mettre de jeunes réserves a l'abri des atteintes de cet insecte. L'on peut d'autant plus facilement adopter cette
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mesure que Ton n'a besoin dt çkoer qu^une seule ioit ces arbres d^appât , soit en mai-s , soit en avrii , ou au comioencement de mai , tantôt plus tèt , tantôt plus tard , selon Tépoque à laquelle Finsecte prend son essor. L'on a encore recommandé de râteler en automne les jeunes pousses qui gissent sous les arbres^, cependimt comme celles^ri sont pour la plupart du temps abandonnées par les insectes, dès qu'elles tombent , Ton ne saurait guère s'^attendre à de grands résultats en recourant à ce moyen.
Voyez , quant aux ennemis du jardinier de la forêt , ce ^qni a été dit plus haut à Farticle 4u grand reng«ur du sapin rouge.
ni. Le grand rongeur du pin {Bostrkhus stenographus).
H est fort ressemblant au grand rongeur de Fépicéa , mais Il est plus grand encore et offre douze dents à son extrémité. Les galeries principales se trouvent sous Técorce , sont per-;penmculaires , puis très longues et très larges.
Sa ressemblance avec le grand rongeur du sfi^in rouge est telle que nous nous contenterons d'observer au sujet de sa présence dans les pins, qu'il y nuit souvent de la même ma- ^ nière que cehiî (B. typôgraphus) auquel nous le comparons, nuit à l'épicéa. En général il se contente d'arbres fraîche-^ ment coupés et de bois en stères. Les moyens qu'on peut lui opposer sont exactement les mêmes^ que ceux décrits cidessus pour le grand rongeur du sapin rouge.
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Il ne se montre pas senlement sur les mélèzes, comme son nom semblerait Tindiquer , mais bien sur tous les conifères. De plus, il ne se contente pas d'attaquer Le& tiges adultes, mais fl se jette aussi sinr les jeunes pfantesc Dans le boi$ de haute futaie ses mœurs sont à peu près semblables à celles dû grand rongeur de Fépicéà ou du grand rongeur du pin. Aussi le combat-on aux lieux où il se rencontre , absolument de la même manière que les insectes précités. U se montre presque toujours dans les jeunes {)Iantations conjointement avec les petits bostriches et le petit charançon brun, (iroyez aux insectes destructeurs de cultures d'arbres à aiguilles les n*** m et IV). C'est pourquoi on l'y anéantit comme ceux-ci ou avec ceux-ci.
V. Le Rongeur nu sapin blanc [Bostrichm
curvidens).
Il ressemble beaucoup au rongeur du mélèze, mais il |>orte, à la partie postérieure, des dents plus pointues .et même recourbées. Ses canaux principaux sont faits pour le caractériser davantage ; ceux-ci sont horizontaux et courent à peu près de cette foçon . ^ . .
Cet insecte a également dans ses mœurs une ressemblance si g-randc avec le grand rongeur du sapin rouge , que les ^plns blancs qui ont souvent beaucoup à souffrir , après avoir été attaqués par lui , doivent être traités de U même façon que les épicéas infestés. A tout prendre, il est pourtant beaucoup plus rarement nuisible que les autres bostriches , puis Ton pense qu'il ne saurait se propager dans de* cantons bien tenus , compactes et sans trouées.
VI. Le Rongeur de bois de service ou le Rongeur strié {Bostrichus lineattis).
11 est plus petit et que celui du sapin rouge et même que
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0elui du mélèze ; il n'a , deirîere , ni de pression rentrante, ni dentelures , et ses élitres sont parcourus , dans toute leur longueur par des raies toptôt plus claires, tantôt plus foncées. Toutefois ses habitudes à Tintérieurdu bois établis- ^ sent entre lui et ses congénères une différence plus sensible que ne le pourraient faire ces signes oistinctifs. Vintecte àVétat parfait se perfore dans Tccorce, en avril ou en mai , plusieurs trous par lesquels il pénètre à quelques centimètres de profondeur dans le bois ; il entre même souvent jusques au cœur des jeunes tiges. La , ses canaux s'étendent à droite et à gauche, autour des couches annuelles, puis les femelles pondent dans ces mêmes canaux. €omme la cavité dans laquelle la krve niange , a juste la grosseur de la nymphe qui y réside ensuite en juillet ou en août, la forme entière des guéries pleines de couvain a une singulière apparence que nous retraçons ici : i E i
Il se montre également dans tous les conifères. Des ti#es faibles ou malades dépérissent totalement , lorsqu'il amve qu'elles sont infestées par un essaim nombreux. Ses ravages sont néanmoins beaucoup plus considérables dans les bois de haute futaie , surtout quand il a(ttaque les sapins blancs et les épicéas qu'on nomme les ^ros bois hollandais. Lorsque les arbres sont abattus en hiver , ils sont troués comme un crible , soit qu'ils aient ou non été écorcés , et donnent toujours sujet à des plaintes graves de la part des ventiers. •C'est donc une raison sufQsante pour employer contre lui des moyens préservatifs. On peut l'attirer , comme k plupart des bostriches , par des arbres d'appât , mais «lors il faut brûler entièrement ces arbres ou les réduire en charbon , parce que le couvain se trouve dans le bois même^ il est encore nécessaire de donner son attention aux bois nïoulinés , et de iaire promptement disparaître ceux-ci des cantons , soit au moyen de chariots, soit en les eari^onisant. L'éclaircissement des forêts n'est pas non plus chose superflue, etc. Pourpwmunir los >gros bois de construction contre ses attaques, il faut les abattre à l'époque du renouvellement de la sève ou' p«B auparavant, puis, lorsque celle-ci monte, procéder' •oudatn à la décortication. L insecte n'envabit pas de sem-^
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i)Iables troncs , probahlement parce qu'ils sèchent plus vite durant les longs jours , ou parce qu'ils se couvrent a une légère couche de résine , proTenant de la sortie et de la vaporisation de la sève. Uon a encore fait la remarque que les troupes , exécutées tandis que la lune décroit , sont bien plus propices contre les piqûres des vers , que celles qu'on entreprendrait pendant la crue de cette planète,
Vn. Les SiREX ( $irex Juvencus^ Spectrum , et Gigfflw).
Les sirex ressemblent beaucoup aux ichneumons arùiés de ^eues que nous avons représentés pi. I, fig. 6—8 , à cause de la longue tarière ^e porte h femelles Cependant ils se distinguent de ceux-ci d'iine façon très positive par cela que leur abdomen ne va pas en s'amincissant , et n'est pas pédicule , mats bien qu'il a une même et égale largeur avec le corselet auouel il semble être soudé , (voyez pi. VI , fig. 4 f). Les mâles n'ont pas de tarières (fig. i F cf ) et sont généralement plus petits que les femelles (fig. 4 F $). Laïcs iorvei^(%. 4 L) sont toutes blanches , cylindriques , épaisses, et ont 6 pieds courts et gros^, puis enfin une tarière courte, relevée en l'air. Les nymphes (fig. 4 P) sont également blanches. Le sirex ^ectre (Sirex Spectrum'j , lequel ^ pourvu d'une longue tarière , est presque noir , et se»* pattes sont d'un jaune rouge&tre. Le sirex dn pin (Sirex Jwvencus) a une courte tarière (voyez pi. YI, %. 4) ;il est d'un bleu d'acier, et le mâle seul a un abdomen coupé d'un larçe cercle rouge. Chez le sirex géant (S. Gigas) k tarière est de moyenne longueur ; la couleur de son corps est noire et d'un jaune itmgeâtre , pour la plupart da temps iiépartie en larges bandes. — Les sirex prennent leur essor en«juiii on en juillet , et pondent leurs œuls , au moren àt leurs tarières , en dn eiùlroits nus ou, recouverts d écoive s«r des arbres tarés en estan ou abattus. Les birves écloses s'.tnsinueat â nne^asses grande profondeur dans le bois; ettes y tracent des oaMuix serpentants qui dertewMat toi]^oiirs.de
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£s «n pli» iJMrgec «t qu'diei bouchent derrière êiies trec r vermoulure. A rëxtrémité de la galerie,. se trouTe k nymphe, dans une excayatioa pktsTaste. Au bourde deux ans complets , le sir^ en sort , et il lakse dans Técorce , kivsqn*il s'en vole,, un trou qui diffère naturellement beaneoup, suivant laûsHe très variée de Findividu. &î général , oe trou ressemble à celui d'une petite balle de carajnne.
Comme jamais il n^a été question jusqu'ici de gcands ratages causés par les sirex , il est à présumer qu'ils font partiedies insectes forestiers moins importants. On »'en fait ick mention que parce qu'ils se rangant parmi les plus grands et. les pbis apparents centre eux.. Leurs couvains produisent
Fueiquefois dtes effets singuliers. D arrive par exemple que^ on voit sortir du bois qui a été attaqué par eux,, et setrouve déjà mis en œuvré dans les constructions , une foule de sirex,. lesquels, en s'échappant, laissent de grands troui dans les planShers , les chambranles des croisées et les poi^ tcs, an grand déplaisir des propriétaires. Il me semble improbable du reste que des arbres puissent en mourir. Lorsque des^ troncs,. soit d'épicéas , soit de pins ou de sapins blancs , fiabités^ par des sirex , donnent à se perdre , il est à présumer que ce n'est pas eux qui sont la cause du dommage, mais que cehii-cr provient ou d'étouÔiement , ou d'attaques de bestriciies , ou, de ruptures causées par les vents,, ou d'aulres accidents fâeheux. S donc l'on peut protéger la forêt contre ces derniers maux , Ton n'aura rien à redouter de la part des sirex. Toutefois ^ comme il est bien certain; qpe les habitudes de toutes les espèces ne sont pas connues , tfi ces insectes sont en grande foule, et si l'on a quelque crainte pour les bois de service , ce qu'il y a de mieux à faire est, sans contredit, dé les enlever de la forât le plus promp- (ement possB^îe.
TBtt. La pbtite Tënthrède du pin {Tenikredo Pmi}.
ta (emeae , (voyez pi. VI, fig. 3 F, où on l'a représentée'
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volant) est très épaisse et ramassée. Ses anteonns sont courtes et faiblement dentelées. Sa tête est presque entièrement noire» La partie supérieure du corps apparaît mouchetée et rayée tantôt d*un jaune brunâtre , tantôt d'un noir brun. Le mole, (voyez fig.^ d F à Tétat de rq)os] est plus petit ; il a de belles antennes bipectinées , et est presque tout noir , i Texcftption de ses pattes qui sont d'un jaune rougeâtre. Les larves on fausses chenilles , ( voy^z fig. 5 L) ont 22 pattes, elles sont d'un vert-jaune sale , et ont la tête d'un nrun-rouge. Les pattes, attachées à la poitrine, sont cerclées d'anneaux noirs, et au-dessus de clj^^que paire de pattes abdominales est une marque noire en forme de ; ( point virgule ). La nymphe est très ramassée, et laisse déjà voir toutes les parties de la tenthrède future. Le cocotif (voyeziig. 3 G) est très ferme , coriace , en forme de petit baril , tantôt d'un brun «aie (pendant l'hiver sur la terre ] , tantôt gris oa blanchâtre
1pen<mnt l'été sur l'arbre). Lorsque l'insecte a pris son vol, e cocon, coupé dans toute sa largeur, laisse voir un petit couvercle arrondi , (^ voyez fig. 3 G). Si au contraire le cocon a iservi d'asile à un ichneumon , il n'a qu'un petit trou , irrégulièrement percé vers l'une des extrémités , ( voyez fig. 3 G*). Les crottes f (voyez fig. 3 K), sont petites, d'un vert sale , et consistent en petits tronçons de forme rhomboîdaie et collés ensemble. — Les tenthrèdës se distinguent de la plupart des autres insectes, par une génération double. Nous trouvons les femelles pondant en avril et en mai , puis de noiiveau vers la fin de juillet , puis encore en septembre ou en octobre, sous la mousse. Les fausses chenilles hivernent sous la mousse, et passent à l'état de nymphe, dans l'intérieur du cocon , seulement en mars ou en avril. Un £ût bien singulier se présente quelquefois ^ c'est qu'une famUle tout entière ou même des membres isolés seulement mettent un temps beaucoup pltu long que les autres à leur métamorphose , souvent même jusqu'à deux ou trois ans. U s'ensuit qu'un couvain qui semble être terminé , peut , une ou deux années plus tard, apparaître de nouveau , sans que dans l'intervalle l'on ait vu la moindre tenthrède. On doit donc s'expliquer de cette manière les cas où , sans avob: remarqué aucun de ces insectes au commencement de l'été , l'on w-
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tœgue tout-à-coup en automne <^ek|M^ nids inattendus. 11 est de règle, en général , que même ; lorsqu'il y a surabon* dance de ces ennemis , les chenilles font en proportion plus de dommage en automne , car le plus grand nombre des hivernants ne se mcmtre guère qu'en juillet à Tétat parfait. Il est encore ordinaire que les niâles seuls voltigent , tandis cpie les femelles sont posées ou courent sur les rameaux et les feuilles aciculaires , afin d'ouvrir , par le côté , Tune des aiguilles à Taide de leur tarière en forme de scie , et d'y déposer leurs œufs. Ces aiguilles se recollent ensuite d'ellesmêmes*. La pkce où elles ont pondu est difficile à découn vrir ; car elle $e trouve presque toujours au sommet de$ ari)res, et puis d'ailleurs elle n'est reconnaissable qu'au vart , plus pâle que de coutume , des feuilles aciculaires noq attaquées.
La t^ithrède ordinaire ne vit ^e sur le pin et doit être mise , pour la plupart du temps , par rapport à cet arbre , au non^re des insectes les plus communs et les plus nuisibles. Elle a incontestablement une grande prédiiec-» tion pour les bois de mal-venue et pour les boqueteaux. On ne la troui^e en effet d'abord que sur de petites plantes étouffées , ou dans ce qu'on appelle l^s boia rabougris , et sur de jeunes élèves des cnamps , s'élevant libre^ ment sur une terre stérile , ou bien encore sur les lisières^ les chemins et les allées. Cet insecte dispar.adt rapidement
2uand il n'arrive pas qu'il gagne , en ceirtaines circonstances .ivorables pour lui , les autres tiges avoisinantes. Toutefois ^ i|iéme alors il se tient préalablement sur les arbres bordant la forêt et exposés au soleil, et ne pénètre que plus tard dans l'intérieur des futaies. Là pouirtant il préfère encore 1
5 les lieux
où la ponsse est mauvaise , et enfin dans les coupes d'ensemencement il attaque surtout les arbres à semences , isolés de trop bonne heure.
ïl est un fait re<»)nnà , lequel atténue beaucoup le domr-
* Latentbrède dépose en eflel, «Ui | luiupiir' sumnieusc , laqueUe s'cchap * ' ' " ' "■ ' "ceul , de 9« tai "
traducteur]
(lesborcis de ruuverlura qu'elk p»«- | pe, «prcs Iceul , de sa tarière tu^ne k' PaigAilU, uae t^cje àts \ [Note du
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itiftge ^e causent les Inose» cfaemNes lorsqu'elles sont en nombre exee^sif; c'est llialntude (;pi'ont ces animam de ne guère attaquer cpie les feuilles aciculaires de Tannée précé-' dente, et mémo d'en laissel* intactes les cètes pvineipaletf pendant les premières semaines de leur existence. Ge n'est que quand les chenilles sont forcées par le besoin , qu'ollef attaquent aussi la pousse de mai , et ce n'est eneore que lorsqu'elles ont atteint la moitié de learx^roissmce, que les aiguilles sont entièrement dévorées par elles. Le plus souvent cependant , la gaine reste intacte. Ces particulantés; propres à cette race dévorante, font qu'un œil exercé reconnaît promptemeot l'existence des chenilles. Celles-ci, du reste , étant vertes comme le feuillage des conifères , sont fort peu visibles , bien que jusques vers la moitié de leur développement, elles rongent toujours en paquets serrés. Lorsqu'on touche la branche sur laquelle elles nangent, elles se trahissent par un mouvement rapide du haut du corps en arrière f voye« %. 5 L). Les crottes cpit se trouveni au pied de 1 arbre oaI une fomie tm distincte, (vo;es%^ 5 K).
Il résulte des raisons ci-dessus indiquées , puh? encore de ce que les fiuisses chenilles , étant rases ou nues , sont très facilement détruites par le mauvais temps , i! résulte , disje , que nous les voyons rarement s'élever à un nombre menaçant. Dans ce dernier cas toutefois, les moyens de destruction qui suivent , sont ceux qui ont été reconnus pour le« plus actifs.
i° ÉcheniUer lês arifres. Cela s'exécute pour h mieux au temps où les chenilW sont réunies en ffroimes , c'est-À-dite en mai ou en juin , puis, pour la seconds fois , en août on em septembre. Sur les bois Drandonaé/B ou sur les bois nd>ougris , où Ton peut les atteindre avec la «uôn , l'on casBere les branches cnargées de chenilles , puis on les secouera ensuite dans des corbeilles. Dans les pcrchis , il faudra faire heurter les tiges avec le revers d'une hache, comme nous le dirons plus tard pour le Bombyx du pin, (voyez page 70) ^ et rassembler ensuite celles qui en seront tombées..
2<» Mamasser en hiver les awoiu mtê la mou$$e. Dans c*-
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Imt , on enlèrehi cette mousse ou les feuilles mortes qui se ft^uveraient au pied des arbres ..Les cocons gissent pour la (ikipart du temps sur le soFuu , on bie« ils sont réunis en un certain nombre , et collés ensemble avec un peu de terre. Avec cette méthode , Ton a Tavantage de pouvoir à la fois recueillir d^autres insectes nuisibles. Les plus dangereux,, en effftt, tels que la fileuse à Tétat de larve, puis la noctuelle et Tarpenteuse à l'état de nympbe, (voyea ces insecte^, passent auasrrbiviT sur le sol, et se trouvent répandus pêlemêle avec les cocons des fausses chenillëi.
3° Si les fausses chenilles ont dévoré un canton an point
âne rabattage en devienne nécessaire , il faudra faire alors éfricher de suite , puis labourer profoâMlénienet le tettain dès le commencement de Tannée, c^est-sNlire aussitôt que k gelée le permet.
i^ Lorsqu'il &it an temps înM , pluvieux et ongeux , les chenilles tombent en fouie de» «dures , et demeurent asse» seuvent eiisuitê pendant, kmg-^emps en: OMisses eompacles> eu i^ied des arbres*. L'on devn dans ce cas se hâter de ks dé^ truire^
5* Dès qu'on remarque que îes fausses "chenflles descendent pour tiler leurs coques , il feiut que l'on conduise sftns retard des cochons dans ces lieux , afin que ceux-ci trouvent* les cheniHes avant qu'elles n'aient filé , car ces animaux ue mangent pas les cocons.
I^armi les ennemis naturels de cette tentbrède , les plus importants sent ceux mii , en général , portent leurs ravages dans tous les nids de chenilles» Nous citerons donc les oiseaux de proie, puis ïe coucou, le geai , le loriot, l'étourneau , les corneilles , le tette-chevrc , le martinet , les hirondelles, enfin la plupart des obeaux chantants, et beaucoup d'oiseaux gramvores, lorsqu'ils ont des petits. Les souris et les écureuils mangent aussi en hiver beaucoup de larves, qu'ils tirent très adroitement de leurs cocons. Parmi les insectes, les carabes et les brachclytres se rendent fort utiles, ainsi qu'une foule d'ichneumons et de diptères , lesquels , bien que de genres nombreux et variés , sont rendus reconnais'sables par le» espèces représentées sur la plancbe I.
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Qu'on les épargne donc tous , partout où on le peut , bien qu'on doive les poursuivre hors du temps où les chenilles causent leurs dégâts. (Les souris et les écureuils nous serviront d'exemple ) .
IX. Les geandës TentÙrèdes nu pm* (lis TeBthrède des inrairies , la Tenthrède des champs et la Tenthrède érythrocéphale ) [Tenmredo pratensis , campestris et ej^ Ûirocqifhalal.
Ces tenthrèdes , (voyez pi. VI , tig. î , 2 ) , plus grosses que la préeédente , se font r^narquer encore par leur abdomen krffement aplati , puis par leurs antennes longues et effilées. Le mâle et la Semelle se ressemblent beaucoup. La larve ( voyez fig. 2 L ) se distingue de toutes les autres , en ce qu^^e a senleinent 6 pattes, attachées aux trois premiers anneaux du corps , et en outre deux petites pointes , ressemblantes à des pattes , lesquelles , dirigées en dehors , tiennent au dernier anneau. La nf^p^, qui a déjà toute l'apparence de l'insecte à l'état pariait, se tient dans Ta terre, sans cocon. Les cro(t«s pendent arrêtées dans des toiles filées par les chenilles. La tenthrède des champs (T. campestris) (voyez fig. 2 ) est presque noire , avec une raie transversale fort large et d\in jaune rougeàtre sur la partie postérieure de Tabdomen. La tenthrède des prairies (T. jprafeiwi»), (voyez fig. i) est bariolée. A la partie supérieure règne principalement k couleur noire , mais celle-ci est interrompue , sur la tête et le corselet, par une quantité de petites tacnes d'un blanc jaunâtre, et rabdomeu, également de couleur foncée, est parsemé de petits points rougeâtres. La tenthrède érythrocéphale (T.
* Ces trois tenthrèdes étant peu | leur avons donne un .nom difl'éreotcs les un*» des a ulreii, nous | [^ote du tradutleiir.j
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9rythrocephaki) est d*un blanc d'acier, et la femelle a la tète rouge. Elles ont toutes une génération simple. Vituede parfait se mouire en juin ( Térythrocéphale déjà en avril ) et coUe seb' œufs , d'un blanc verdâtre , tordus comme des graines de cumin , à la surface des feuilles aciculaires de la .pousse de rannéc , Icsmielles sont les plus voisines du verticîlle des bourgeons. Quant à la tenthrède éi-ythrocéphale , ellepondsurles aiguilles de la pousse de rannéc précédente. La larve, en sortant de Tœuf , se file une toile , dont la partie antérieure du corps sort à demi pour dévorer les feuilles acU culaires Tune après Tautre. Tandis que la larve (savoir celle de la tenthrède des prairies et de la tenthrède des champs) descend vers la base de la pousse de mai , la toile filée par elle s'agrandit , sVIar^it et prend la forme d*un sac d'une forme oblongue, condorme (à peu près comme une quille). Cette enveloppe , dans laquelle les crottes sont fixées comme faisant partie du tissu, devient tout^à-lait opaque, en ce que vers le haut les crottes sont plus petites, et vont toujours en augmentant par le bas, (voyez pi. VI, fig. 2 L, la branche). La tenthrède érythrocéphale vit d'aiguilles plus anciennes , et se file une espèce de sac cylindrique ou arrondi ,. dans ie tissu duquel il y a moins de crottes visibles. En août , quelquefois même en juillet , la chenille sort de son sac , et entre dans la terre , où elle git à une profondeur de 50 à 160 millimètres (2 à 6 pouces) environ. Elle y demeure en rond éans une petite caverne*, ses couleurs se Nuancent de rouge ou de jaune, et elle ne passe ensuite à l'état de nymphe que Tannée suivante , huit ou quinze jours avant l'époque de vol.
Ces tenthrèdes sont encore bien moins nuisibles que- celte oui précède; toutefois il est arrive que h larve (• de la tenâirede des prairies ) a détruit des bois de pins de 40 à 80 ans. D'ordinaire elle se contente des jeunes pins dans les coupes d'ensemencement ou même de ceux des cnltures ; c'est pourquoi nous en avons déjà fait mention. L'on peut. eaiplo|er les moyens suivants contre cet insecte :
1** Arracher et écraser , en inin ou en juQlet , les sacs de crottes, partout où l'on peut les atteindre. Quant à couper
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OU à ameher les p(Hisses entières , eelan^est pas coBTeiiable, car la crue en hauteur serait ainsi détruite , et le remède aurait d^ordipaire plus d'incontéuientsquelemal lui-même. ^ Introduire des cochons , pendant ràutomne et Thiver, dans les lieux infestés. Ce moyen est le meilleur de tous , et là où il y a des troupeaux de porcs disponibles , il faut se
Îjarder d en négliger Temploi. En août et en septembre , es larves descendent peu à peu des arbres , et alors elle» sont , lo plus Êicilement possible , saisies par les cochons <pii fouillent le sol , comme on le sait.
X. La Fileuse ©b Bombyx m wn {Bomb
Pini).
%B papiUon l voy. pl« HT. fig. T ), le plus grand* de ceux qui sont nuisibles , varie beaucoup dans ses couleurs ; quelquefois il apparaît plus clair , c'est-à-dire rougeàtre et jaunâtre ; mais , en général y il est plutôt foncé , savoir bruni-* tre et gris. Il est néanmoins toujours très-recoimaissable à sa large bande transversale , constamment d*une autre nur ance , et encore à la tache blanche comme la neige qui se dessine en demi-lune sur ses ailes^upérieures. Les mâles ( voy. pi. m. fig. F. à droite ) se distmguent par leur plui^ petite taille , par leur abdomen moins gros et leurs antenne» fiipectinées. Pendant Taccouplement ( voy. pi. III. la fig. sur Técorce ) ces insectes se tiennent , les ailes pendantes et entrelacées ) anus contre , anus , et dors ils ressemblent beaucoup à Fécorce. Les e/MitiJfes»' pourvues de i6 pieds «^ peuvent seulement être méconnues pendant les pfeonèreB semaines après Téclosion , à cause de leur apparence reiH geàtre ( voy. fig. L* , sur Técorce )* Pkis tara elles acqniè* rent ce signe , qui ne trompe jamais , c'est^-dire deux iacisions sur le cou, d'un meu d'acier et veines, lesifiielitt sont d'autant plus larges et plus visibles que la chenille, au moyen d'une pression faite avec la main, courbe la tête en bas ( voy. fig. L , sur la branche dépouillée ). Les cou-
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kuK 4es cheniilies ( wws avow sur la planche représeoté ie plus de Duanccs possibles } varient autant que cuez les papillons. Toutelbis -elles sont plus généralement d^un bru» foncé ( voy. la figure reprégenltée sur la branche chargée àe iéuilles ) auc grises ou ^e rongeâtres. Un grand nombre de chenilles malades so^t , en automne, prescpie entier renient couvertes des petits barils, blancs comme du lait, des ichneum^is ( voy. fig. S'" et fig. S avec les petits insectes «^envolant )\ D'autres chenilles se filent un cocon , au dedans duquel ensuite elles donnent naissance à des larves d'ichneumonsplus grands ( voy. fig. S^ ), (mi, à leur tour» «'enveloppent sans retard de leurs coques. D'autres enfin se changent en nymphes ^ et Ton ne trouve des ichneumons que dans les chrysalides { voy. fig. S" , puis page 3 et suiv. •) La chrysalide dt lafileuse (voy. fig. P) est d'unlwun foncé, •t>est renfermée dans un cotxm ferme, ressemblant i de la ouate , en forme de prune , d'un blanc sale ou bien d'un gris brunâtre ( voy. fig. C , sur la branche ). Les (Bufs^ après la ponte, sont verts (voy. fig. Ej, plus tard gris. Ceux: ouverts par les petites chenilles qui en sortent , sont brillants, comme de la nacre déferle. Cenx qui ne laissent pas échapper de chenillettes, ont un petit trou qui livre passage à de petits ichneumons. Les crottes ( voy. fig. Kj sont très-grosses , fort épaisses et d'un vert foncé. Quand elles sont anciennes, la couleur en est plus claire. — L'insecte parfait éclot vers le milieu de juillet, quelquefois plus tôt , quelquefois pins tard , suivant le tempB et la fréquence de rinsecte. Les femelles, paresseuses par nature, voltigent rarement pendant le jour, et, même le soir , leur vol est lent et lourd. Elles déposent depuis i 00 jusqu'à 25(>œufe sur Fccorce des troncs, ordinairement à 1 mètre 30 cent ( quatre pieds )' au-dessus du sol , on bien sur les aiguilles , ou encore autour de petits rameaux , toutefois janiais toutes ensemble à la même place. Les chenillettes apparaissent après deux ou quatre semaines^ , selon que' le temps est plus ou moins favorable, et se rendent incontmcnt sur les aigtulles pour les ronger. Parve- «ues en général, en. octobre on vers le commencement dé novembre , à la moitié de leur croissance , elles se cher-
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chent , pour Thiver , un logement sous la inousse ^ au pied des arbres. Lorsque le printemps approche , c'est-4i-<lire soit ▼ers la fin d'avril , soit même dans les derniers jours de mars , principalement quand la température est arriTée à huit degrés de Réaumui* dans les bois protégés et compactes , elles grimjpent de nouveau sur les arbres. D*abord elles «^arrêtent assez long-temps sur le tronc ; quand il gèle » elles demeurent sous les écailles de Fécorce , et puis , lorsque le mois d^avril tire à sa fin, elles mangent toutes. Les cnenilles ont, en juin , atteint le terme de leur croissance. Elles filent ensuite et s'enferment dans leurs tissus, soit à la cour ronne de Tarbré , en s'attachant aux aiffuilles et aux rar meaux , soit contre le tronc ou même sur les ramilles épanducs à terre. C'est seulement quand l'insecte se propage en abondance <pie le développement détient irrégulier. L'on trouve alors, dans leur retràite d'hiver , à côté les unes des autres , des chenilles développées entièrement , d'autres à demi développées , puis aussi de toutes jeunes ( voy, la fiff. L^, représentant une petite chenille et une plus grosse, de différente couleur, arrondies sur e)les-mêmes), et enfin, en tout lemps, presque tous les états réunis ensemble.
Cette filcuse ou bombyx ne vit que sur le pin, et de préférence sur le bois àsé de 60 à 80 ans. u est l'insecte le plus nuisible à cette espèce d'arbres^ comme maint exemple de forêts dévastées, soit anciennement, soit récemment, nous en fournit la preuve. D'abord il est de fait qu'il y a toujours tant de chenilles que leur propagation est constamment possible, puis cet insecte est, moins que tout autre » sensible au mauvais temps , et enfin il a moins d'ennemis qui le poursuivent lorsqu'il est à l'état de larve. On ne connaît guère» Ï)our tels avec certitude, que le geai , le loriot , le coucou , e tette-chèvre , la pie , les fiBÛsans ( voy. pag. 13 ) le hérisson ( voy. pag. 11 J et les grenouilles. Il est toutefois probable que les corneilles , les chouettes , les étourneaux et les mésanges les mangent également. Le cochon ne dévore pas CCS chenilles. Les papillons .sont volontiers mangés par tous les insectivores qui viennent dans les forêts ( voy« le deuxième chapitre ). Parmi les insectirodes , le carabe sycophante ainsi que sa larve sont surtout d'une grande importance
tA FILIOIE OC >Ilf^ 67
( Voy. pi. I. %. 4|. Quant aux parasites en fènênl^ ^^J?^ Ut note de la page ^ et 5 et TexplicatioB de la planche UI. C'est surtout dans les grandes forêts de pins, où des cantons4i*arbres rabougris , et même de jem[ies districts , s^éle- ^ant sur un mauvais terrain , favorisent sa réussite , qu'il faut sans cesse s'attendre à son apparition , surtout si des étés d'une chaleur soutenue sont alternés par des hirers rigoureux. Dans ces sortes de foré ts, il faut, chaque année, (aire régulièrement plusieurs révisions. Au printemps , c'est-àdire en mai et en juin , il e^ utile, pendant qu on procède à d'autres travaux dans les bois , d'observer avec attention les chemins battus, au-dessus desquels s'étendent des branches de pins ou bien où se trouvent des feuilles sèches de bois feuillus. Dans ce dernier cas, il faudra se mettre à genoux pour y mieux voir. La présence de chenilles sur les arbres sera trahie ici par les crottes que nous avons représentées sur la planche III, %. K. Si Ton ne trouve cellesci dans nul endroit de la forêt , c'est qu'il n^y a point de chenilles en grande quantité , et l'on n'a plus besoin de procéder à une autre enquête avant Thiver. A cette époque toutefois une révision principale doit avoir lieu , car il se pourrait faire que des cnenilles uniques , dispersées en été , sfe fussent changées en papillons , ou bien qu il en fût venu d*une autre contrée , comme cela s'est cféjà vu* , et «pie ceux-ci ou ceux-là eussent engendré un couvain trds-nombreux. 'Lorsque kl première gelée ou la première neige se montre , toutes les chenilles descendent des arbres et s établissent , pour y passer l'hiver , immédiatement au pied des troncs, SI la mousse ou les feuilles mortes sont également répandues partout. C'est uniquement dans des cas exœp-
* lIseraitasMi ]M>fl«ibl« que IV)^ crat « un envahissement de papilloiiii érrangers , tamlis qu*en effet lei forestiera n'auraient pas remarque dana les forêts, soit par né|;lij(ence, soit par ignorance, le développement successif de rinsecte. Une olMerva»
tion scrupuIeuMi «uOira pour reconnaît! c ta vAiité du fait. If faudra rel{ard«i- attientivement aux divers
lieux cil foli Bnpi^oserait que lo»
chejaillea eussent pu se déveiopper, si d'anciennes crottes ne se trouvera ienltpa* , soit sur des places dcgar^ nies, soit dans une mousse médiocrement épaisse, et surtout si des cocons, abandonnés par les papillons, ne s'offriraient pas à la vue >ur les troncs rvoy. pi. III, la fig. sur la btranciie\
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ttonnels , fort rares du reste , qiie Ton voit , au r^^ur de quelifiies rayons d'un soleil encore chaud, les <^emllet grimper de nouveau sur les arbres et ensuite retomber par terre dès qu'une neige nouTelle vient à paraître. C'est encore une autre exception à la règle lorsque celles-ci s'enterrent dans un terrain sablonneux , ^ù l'on aurait ratissé les feuilles mortes , et qu'elles gissent ainsi éloignées de quelques pas du pied des arbres. Il est encore plus rare de les trouver pendant l'hiver entre les gerçures de l'écorce. L'on devra donc , comme nous l'avons dit , procéder à une recherche minutieuse , dès l'arrivée des premiers froids. Il faut alors employer toute l'attention imaginable , afiit que les petites chenilles engourdies , lesquelles sont roulées sur elles-mêmes , et presque toujours grises comme la terre , i\'échappent point aux regards ( voy. fig. L**). D'abord on enlèvera la mousse afin d'observer le sol , ainsi mis à nu. Ce n'est qu'ensuite qu'on doit sillonner ces places découvertes avec un petit copeau ; grâce à ce moyen, mainte chenille trahit sa pirésence , soit par sa mollesse , soit par un mouvement rapide. Si du reste Ton ne trouve aucune larve et si l'on suppose que celles-ci puissent être encore sur les arbres, alors il sera bon , en les heurtant avec le revers d'uae hache , de secouer quelques branches sous lesquelles on aura étendu des toiles. Si nulle ne tombe alors , c'est qu'il n'y en a point. En revanche , il faut songer à mettre en œuvre des moyens d'extermination , dans \e cas où des che- - nilles seraient trouvées sotÂS chaque arbre* Afm que ceci n'éprouve pas de retard , il est nécessaire de procéder de bonne heure à la révision d'hiver.
J'indiquerai d'abord systématiquement les phis impor*tants des moyens de destruction reconnus utiles , puis j'en parlerai sqNur^ment dans l'ordre où ils sont d'ordinaire era^ ployés dans la pratique. Les moyens d'extermmation les plu» importants sont ceux qui suivent :
i** ReeueiUir (et ehmillM dans leurs Uts â*hiver. L'on doit le plu» tôt possible commencer cette opération ,
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etr Feu se peut aurrâ d'vrBoce s'il ne^tenb^ra p» , sur la fin de rhiyer ou au commencement du printemps , beaa<coup de neijre , ce. qui rend les recherches impossibles. Les
ouvriers seront instruits , comme nous l'avons indiqué déjà pour la révision ( voy. pag. 67 ). La livraison des chenilles doit avoir lieu à forfait. Si Ton a remarqué, pendant la révision , que de très-petites chenillettes , souvent grosses seulement comme une ficelle ou un fétu de paille, se trouvent à côté, de chenilles de grosseur ordinaire , c'est-à-dire loagues de 50 à 80 millim. ( deux à trois po^ces ) ( et ceci arrive fréquemment, surtout lorsque la génération s'est opérée inaperçue et. a été très-féconde ), il faudra nécessairement, dans ce cas, allouer un salaire beaucoup plus éUvé aux travailleurs; car sans cela ils laisseraient de côté les premières et ne prendraient que les plus fortes, puisque celles-ci remplissent plus vite les boisseaux, fl s'ensuivrait naturellement alors que l'on n'atteindrait pas complètement son. but, en dépit qe grands déboursés. Les chenmettes eu effet, quel^ que petites qu'elles soient , supportent aussi facilement l'hiver que las grosses chenilles , et mêm£ elles maugient encore plus que ceues-cî , alors qu'elles sont , au printenq)s , r^^ montées sur les arbres.
Les forestiers , les vérdiers ,. les gardes et ceux des bù^ obérons qui méritent le plus de confiasse , doivent done surveiller les travailleurs, et voir s'ils n'oi^ pas laissé de cfaemiles derrière eux. Connue il arrive qu'en prenant souvent ^ ekenillesavec les doigts, des ffiauix fâcheux sedéèlftpeni ' chez quelques ouvriers , d est impartant que ceux-ci portent des gants ou des enveloppes ç»6la<Miq«es, pourvu <|iie eela ne les empêche point de recueillir les petites chemllettes , ksquelks sont mk reste moins velues que- les autres. Les gkneurs peuvent encore se servir soit de palettes de bois plates Ott un peu creuses y soil «ncore de vieilles cuillers €b ferblauc, pour remnlir kur tâeiie. En général ils acquièrent bientôt une t&llo dextératé qu'ils arrivent ainsi à ra*^ masser les chenilles avec ces instruments tout anssi vitâ qu'avec les mains. Si la révisian d'hiver a prouvé quo daa che&iyses s« trouvent eaeoffe à une certaine distaace dï» at^ures^, ce (pai, par bonbiMiri,. est chose peu eottHBuiie, il
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&)it procéder à dm recherches imnutieuses aux endroits in^ lestés.
€e n'est ^ue Skns le cas où les chenilles entreraient malades et piquées dans leur logement dliiver, que Ton doit éviter de les recueillir; car alors Tinseete n'arrive point au printemps prochain à son entier déveloj^pemcnt , et l'on se créerait ainsi des dépenses et des peines mutiles. 11 est donc nécessaire de se convaincre , déjà en antonrae ^ lorsque les chenilles gagnent leurs quartiers d'hiver , si «lies sont en général sames ou attaquées. Four cela il faut en réunir plusieurs centaines de différentes grosseurs , prises en divers endroits , puis les soumettre à un examen scrupuleux , tel que nous Tavons décrit à la page 6. La dissection des chenilles , qui toujours est le moyen le plusinfaillible et le nioins trompeur pour reconnaître la maladie, deviendra au forestier Le plus ordinaire et le moins habile chose si aisée , qu'il pourra bientôt , en quelques heures , inciser des eentaincs de chenilles et établir ainsi nne.propor^ tion exacte» Il est toutefois indispensable que les chenilles , ouvertes avec le bistouri , soient ptongées , ainsi que les parasites découverts en elles , dans un verre d^lkool , parce [ue les supérieurs demandent souvent à Iteurs mibaltemes le leur fournir la preuve que ces mêmes chenilles sontvéritaMement langiiissantes. En cela. ils n'ont pas tort, caries forestiers prétendent fréquemment que ces msectessont maladifs dans leurs nids d'hiver, rien que pour s'épargner la peine d'en faire la recherche et de les soumettre à l'examen.
2^ La eoUeete par secousse,
Â cette fm, dans les perchis dont les tiges se laissent encore agiter, l'on frappera ces mêmes tiges avec le revers, d'une cognée , ou bien on heurtera du pied les fortes branches susceptibles d'être ébranlées. A ce choc imprévu , les chenilles , pleines d'effroi , làchenb soudain prise et tons* bent. Des toiles, des sacs ou des nattes devront être éUaa^ dues pour les recueillir. Le eonp donné avec la hache sera répété trois ou cinq fois à la même place, là swrtout^ se irom» le reste d'une branche cassée tout prés au tronc ,
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afin 4]iie phisiears blessures ne soient point feitM à l^arbre*. Une seule est facilement supportée par lui , et se guérit après
Quelques années , pourvu qu'il ne se trouve déjà très-malae , soit par suite des dégâts, considérables d un couvain , soit par suite d'une grande sécheresse ou de toute autre cause semblable. Il faut choisir un homme vigoureux pour opérer ces secousses, mais quant à étendre les toiles , des enfants puvent très-bien être chargés de ce soin. Si Ton fait >ecueillir à tantle boisseau , les ouvriers devront eux-mêmes se fournir de toiles. C'est effectivement une perte pour eux , si les chenilles tombent entre Therbe et la mousse et deviennent ainsi peu trouvables. Il n'est pas inutile de remarquer ici, qu'aux lieux oiî il y aurait des broussailles , il sent bon d'abord de les éloigner ou du moins de les abattre ,. parce que les chenilles , en tombant dessus , ne pourraient y être cherchées. Nous remarquerons encore ce qui suit à propos de l'instant du jour oiî les secousses doivent être données aux arbres. Les chenilles sont plus facilement abattues de trois à sept heures du matin en général , lorsque le temps est frais, mais non froid et pluvieux. L'on pourra^ aussi , vers le soir, agiter de nouveau les arbres.
L'époque où l'on met d'ordinaire ce moyen à exécution ,. est le mois de mai ou de iuin. Il ne peut plus être employé dès que la plupart des chenilles ont filé. Les chenilles ciqH turées seront jetées dans des trous profonds, où elles seront enfouies après avoir été d'abord écrasées.
^^ La recherche de» nymphes.
Cela consiste tout simplement à saisir les chrysalides que l'on peut atteindre , puis à les enterrer comme les chenilles ,, ou bien à les brûler.
4® La recherche des papiUcns,
Le» papillons , qui en juillet sont en général posés à un mètre 3Ô cent. ( quatre pieds ) environ de terre , seront détachés des troncs , et on leur écrasera un peu la tête ou la poitrine , afin, qu'ils ne puissent s'envoler de la corbeille -dans la<pielle on le& mettra. D'ordinaire les papîU
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ioBt sê< troRTMit , sur le» %e6, iomméB tms Vim à$» pointé cardinaux > c'est-à-dire sur un des eè4^» de Uarbre , où ils sont iFabri soit du yent qui règue, soit de la pluie. L'on fera bien dès lors, surtout si 1!oa a de grandes sur&ces à oettoyar , de £ûre marcher les ouvriers en longues liguies ol seulement du côté ganmtL U £aut, du reste , se hâter beaucoup, car le temps où Tinsecte reste à Fctat de papillon, est le plus court de tous.
5^ L'ouverture de eemtmx contre les chendUet,
On distingue ceux-ci a ) en canaux d'entourage , d'isolement ou de protectioïi , et 6 ) en canaux d'appât ou canaux transversaux. Les premiers ont pour but de séparer les lieux sains encore des endroits infestes , tandis que les seconds sont destinés à capturer les chenilles errantes de toute la forêt et à les rendre ainsi inoffeiisîves. Ces derniers doivent donc être creusés dans toutes les directions , de manière à ce que seulement un hectare ou un hectare et demi au plus, reste en unl)Ioc non coupé par eux. Il faut autant que possible , pour ouvrir ces canaux , profiter des sentiers et des allées aé\k tracées. Là où il ne s'en trouve point , il &ut , surtout pour les canaux d^rsolement , abattre des arbres , aiin que les chenilles ne puissent se glisser le long des branches qui se touchent. Sur lès bords des champs ou de» prairies, les canaux sont superflus, car les chenilles n'y vont point. En établissant de& cimaux transversaux , on n*a pas besoin de veiller avec autant .de sollicitude à la direction qu'on leur donne , et l'on peut simplijffer un travail pénible et coûteux, en les conduisant , en différentes lignes, la long de» arbres et des grosses pierres. Quand des chemins traversent la forêt en divers sens et que ceux-ci se croisont avec les canaux, il faut arrêter ces derniers; seulement on peut en prolonger les bouts le long des chemins , afin (^e ceux-ci ne soient pas facilement traversés par les chenilles. En général le canal n'a besoin d'être (jue d'une largeur et d'une profondeur de 30 cent, (un pjed) -, on ne les fera plus vastes que dans le cas où la foule des ckanillea^serait si considérable, qu'il pourrait être à craindre qu'elles ne vinsr sent à remplir eatièrement les canai^. Quand on avare des
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fowes(f isriemeni, Ton pe«t jeier la tenre èaaUé ^"hninà protéger. H est trèfrrimportcuit de prati^e^ des troas d-^ap* pât on de capture. Ur fiaat, en effet , de dieteace en dutanee , ( depuis 5 jusou'à 12 pas ) creuser ua trou de 160 à 210 milliin. (six àbuit pouces ) eu largeur et eu profoodettr, dans le fond du canal. Quand celui-ci est plein de dienilles, on en ouvre un autre à côté , et Ton remplit Tancien avec la terre sortie du nouveau. Les canaux se livrent à forfait et par toise ; mais avant cela , il faut , «<ms une surveillance spéciale « faire creuser quelques canaux modèles par des ou* vriers à la journée. Chez nous la toise ( 1 mètre 944 mill. ) coûte de ^ à 3 pfennings , i*arement un demi-gros*. Aussi long-temps que les canaux doivent rcâtttr ouverts , il ne faut mener aucun troupeau dans la forêt. De ménle , il est boa d'éviter , autant que possible , d'y aller en voiture.
6* Incendier les lieiue attaqués par Us cheniUes.
Ce moyen n'est à la vérité mis en i^vro cpiù daas des cas ffiitraordiuaires , cependant il est quekpiefbis indiflçeBsable. Cela atrivc , en effet, quand il est à craindre que le mal ne> se répande de tous côtés par le grand accroissement préau^ mabk des femelles ^ bien que les couvains soient encore en nombre assez restreint dans un canton. Il faut attendre ^
Êour Tcxécution, des jours secs et cbauds avec im vent frais, ^u côté d*où souffle le vent, Fon ûlevora un grand tas de Hmiilles , de branchages , d^ plantes » de n^auvaises herbes, sèches, etc. que Ton allumera ensuite. Les lignes , jusques auxquelles le feu doit aller , seront dessinées par de larges éclau'cies , ouvertes à coups de hache , aUn que les flammes ne les dépassent point. Si cette précaution ne suffisait pas, il faudrait tenir prêts des hommes , armés de cognées et d» bêches , afin d'aiTêter et d'étouffei' k flamme , dans le cas. où cela deviendrait nécessaire , soit en abattant le bois qui ne brûlerait point encore , soit en jetant de la terre ^ àgran-
* Le groA est la trentième |)anie t pTeDiiitifit daos ■■ groc, d'où il rà> d'un écu de Prutsc. T/écu cqwvant j suite que le pfenning est à peu prc» à 3 franc» 75 cent. Ainsi le gros iait I un centime. doM va ecntioies et demi. Il 7 * i%\ { S9U dn tradnctew.]'
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despeilées, sur celui qui serait déjà allumé. L'on doit encore prévenir d'aTance Fautorité administrative , afin que celle-ci prenne les mesures de police voulues.
7° L'ouverture de rwmhreuses clairières dans les perchi* est sans contredit encore Tune des ress^ources les plus utiles pour s'opposer aux progrès envahissants de la fileuse. Quelques cas isolés où l'inefficacité en aurait été reconnue, ne prouvent rien contre la validité de ce précepte.' Il n'est aucun moyen qui réponde en toutes les circonstances à notre attente. Du reste il est facile de s'expliquer pourquoi , en beaucoup d'occasions, réctaircissement aes bois doit être propice. Par là sont éloignées les perches de mal-venue , puis celles qu'étouffent et dépassent d'autres arbres , lesquelles sont toujours préférées par les insectes , et ainsi l'on établira dans la forêt une atmomlière plus aérée et plus fraîche (lue n'aiment nj les chenfliés 4'a^ord, ni plus tard les papillons. En outre ce mode préservatif a encore l'avantage de nous feciliter l'emploi d'autres moyens , entre autres le secoueqient des arbre». Pour ce qui est de la nonne , les choses sont, à vrai dire, tout-à-fait différentes ( voyez la Bomte ).
Supposons maintenant que Vinseete commence à se montrer dévastateur. Bien qu'à l'approche de l'été l'on n'ait pas encore remarqué de chenilles , néanmoins , à l'entrée de rautomne , des papillons peuvent apparaître , en petit ou même en grand nombre , comme cela s'est vu déjà , lorsque ceux-ci ont été amenés d'autres forêts voisines par un vent prq)ice ( voy. la note de la pag. 67 ) . Quelquefois ils sont réunis dins un endroit si peu étendu , qu'on peut les faire rassembler presque en totanté et , d'un coup < étouffer ainsi le mal. Dans ce cas , les cercles enduits de goudron que nous décrirons plus tard ( voy. p. 76 et suiv. ) , devront être mis en usage et seront d'un effet plus radical que tous les autres préservatifs. Néanmoins si les papillons sont fort dispersés, ou bien si on ne les découvre que lorsque les œufs sont déjà pondus pour la plupart, alors on n'a besoin de rien entreprendn; avant Tliiver. A cette époque toutefois ,, dès qu'on s'est convaincu de la dtseenle des chenilles, il faut les faire chercher et recueillir activement , jusques
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tkfts lé mois de mars , selon que le mal est plus ou moins répandu au loin , ou selon cpie Von est interrompu dans cette opération par la glace ou la neige ( voy. à la page 68 , ce qui est dit au sujet de la recherche des ctienifles ). Lorsque les chenilles remontent en avril sur les arbres , il n'y a plus rien à tenter , ^t Ton perdrait tn^ de temps à cher<^ cher ces am'maux dispersés sur les. tiges ou demeurant encore cachés sous la mousse. Aussitôt cependant que les chenilles Ont recommencé à manger sur les arbres , ce qui a Keu en général dans les premiers jours de mal , alors il faut tâcher d eu diminuer le nombre dansrles perchis en secouant les tiges (voy. nag. 70). Dans lès bois de haute futaie il n'Jf a rien à taire alors , et il faut attendre Tépoque du passage à Fétat de nymphe, ouWen celle où se montrent les papu^ Ions, afin d'opérer contre eux ( voy. paç. 71 ). Ce n^est guères que pendant le mois de mai ou ae juin , que les fossés protectrices sont de quelque utilité , et cela surtout aux endroits où les ehenilles , se trouvant fort pressées et nombreuses après avoir entièrement dégarni les arbres , essayent de passer dans des lieux encore sains et intacts. Alors les canaux d'isolement rendent parfois d'éminents services , en étouflant d'un coup tout une population. Cependant là où les el^enilles sont répandues également sur une vaste surlace , i! est fort difficile de savoir si les fosses d'appât pour» ront être ou (ion dç quelque utilité. Avant que les arbres attaqués ne soient tout-à-fait mis à nu , les che!nilles ne voyagent pas en masse ; si la migration advenait sans cela, le bois serait perdu même en dépit des canaux d'appât, fl arrive vers le milieu de Tété une époque où Ton peut souvent , en incendiant un seul endroit , détruire soudain une armée de chenilles ( voy. pag. 73 ), mais il est toujours préférable d'éviter, autant qu'on le peut , ce moyen dangereux et désespéré. Cela est très'-facile par exemple-, lorsque les chenilles «ont encore en nombre limité et qu'elles font leurs ravages dans les bois brandonncs dont les rameaux peuvent s'atteindre avec la main. Si Ton a assez de monde , il faut , aussitôt que le passage à l'état de nymphe s'effectue, £ùre enlever les cocons qui sont si aisés à von* de loin , on bien encore abattre les branches qui en sont cibvertes.
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Si Ton a hièsé passer la première aimée du cottvaia saiis y porter remède „ la chose alors est beaucoup plus difficile: La masse des chenilles s'est centuplée , et , ce qu'il y a de pis , elles se rendeat dans leurs quartiers d'hiver , si difterentes les unes 4es autres eu grosâeur , que le plus grand nombre des petites échappe aux. yeux des ouvriers. Les dépenses alors vont sans cesse croissant et la réussite devient ti)ujours chose plus incertaine. Il faut ensuitefaii^ de gi^ands efforts et réitérer , de la manière la plus minutieuse , les moyens employés l'apnée précédente, alin d'obtenir un succès avantageux. Il n'y a swuvent d'autre ressource, pour détruire complètement h foule innombrable des chenilles et surtout celle des chenillettes introuvables qui hivorneat sous la mousse , que de recot;icir à un prompt abattage , aiin de prévenir la perte indubitable qui nous est^ présagée pour l'été suivant, bn général alors les jeunes plants sont déjîi dévorés , ou bien l'on a à redouter leur perte dans l'été prochain. L'on ne devra donc pas espérei que ces résep- Tes puissent jamais , avec l'aide des brai^doiLs , devenir un nouveau canton vigoureux. Il est donc plus sage de iaiee défricher tout l'endroit attaqué , de le convertir en champ ,
Suis de le livrer^ pour quelques années, à la culture es grains ou des ponmies de terre. Cependant cela ne devra avoir lieu que sous la condition expresse que ces terrains enchenillés seront labourés et remués profondement avant Tarrivée de la saison plus d^audê du printenaps , atin qu'on soit délivré de toute mquiétude. Il pourrait se faire en effet que les chenilles , en se réveillant , se rendis^ sent dans les cantons voisins , qui sont encore utiles et peu endommagés.
L'on a dernièrement beaucoup parlé d'un moyen qui serait radical, si l'on pouvait l'employer en grand. Sur une petite échelle il peut très bien être mis à exécution , et comme W ch^nilies d'a&ord sont , dans certains endroitft, souvent très condensées avant de se répandre au loin, je -v^ttx décrire av.ec «xactitade la marohe ipi'il faut suivre. Dans les lieux -où les ckeniUes^ont leurs quartiers d^hrver , et ne peuvent, à cause de leur petitesse , être rassemblées paisfiûlemttt, «n trace sur tous les arbres , à i mètre M
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cent. (4 pieds) dasol, environ, un anneau large de 160 k 240 millimètres (6 à 9 pouces) sur Fécorce , au moyen d*Bn instrument balancé comme un hachoir de cuisine. Cet anneau est décourpé «ur le pourtour du tronc , de manière à ce que les écailles et les gerçures de Técorce disparaissent , et que cette incision , en bande circulaire , soit également aplanie et laisse partout voir la 'couleur rougeàtre du liber. C'est pourquoi les Allemands appellent cette opération anrœthen ou rougir. Cet anneau est enduit de goudron, suivant qae la gelée et la neige disparaissent plus tôt ou plus tard , ou mieux encore , si Ton veut , quand le thermomètre de Réaumur marque huit degrés de chaleur, car à six la chenille est encore trop paresseuse. L'on se servira pour ce badigeonnage , 4e. pinceaux de crins , ou mieux encore de brosses ordinaiiirâ, qu'on treltnpe dans des sceaux de bois remplis de goudron. Ces sceaux ont la forme d'un grand pot. ÎU «ont, d'un côté, pourvus d'une entaille ayant à peu près la rondeur de l'arbre, et ils sont de plus munis, par-dessous, d'un manche d'environ 970 millimètres (5 pieds) de long. L'on peut de cette manière appKquer avec la main le vase rempli contre l'arbre, èl cela sans perdre de temps, puis recevoir ainsi la liqueur résineuse qui pourrait découler du tronc. Les chenilles montent le long des tiges , environ deux ou quatre semaines plus tard , suivant la température qu'il fait. Comme d'abord elles sont très faibles et très lentes, elles s'arrêtent un ou plusieurs jours au-dessous de Panneau , quand bien même le goudron serait desséché. Dès cette époque , il est indispensable de se convaincre par des explorations journalières de ce qui se passe , car c'est alors que commence la principale raan(JBUvre. L'on doit réunir tous les ouvriers qui peuvent être à portée , afin que chaque anneau , tracé sur les arf)res , soit enduit de nouveau de goudron frais , qu'on rendra collant pour plus longtemps, en y mêlant un peu de graisse ou une -petite quantité de glu ( l^^ — ll4) , faite avec de l'huile de lin épaissie au feu'. Les chenilles seront par ce moyen arrêtées encore pendant plusieurs jours. Toutefois , poussées par la faim , elles rampent bientôt sur le goudron. Les petites restent collées , et les plus grandes tombent à terre on arrivent par-<]bssus le cercle goudronné jusques
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à la couronne de l'arbre. Ce succès leur sert tependant à peu de chose, car elles meurent après quelques semaines au plus tard , parce que non seulement leurs pieds , mais encore les organes de la bouche sont empâtés , ce qui les em- . pêche de manger. Ce moyen n'est pas trop coûteux. U s^agit seulement qu'on puisse se procurer du goudron aux environs , et qu on ait promptement' des ouvriers sous la main. D'après aes essais entrepris sur des surfaces de plusieurs hectares, les frais, si nous prenons les chiffre» Ips plu» 4levéSf se sont trouvés à peu près dans cette proportion. Dans des bois de demi-futaie , oui 600 k 70Ô troitcs s élèvent par quart d'hectare , un seul homme suffît pour anneler ceux-ci en un jour , et sa peine sera suffisamment payée avec 7 ii^ gros ou 94 centimes environ. Pour goudronner 1^ arbres , un homme n'aurait Besoin au plu5 que d'une demijournée , équivalant à 5 524 gyoïs^ ou 47 centimes environ. Le goudron nécessaire sera au plus de 40 litres. Ceux-ci, si Aous comptons le litre à 2o centimes» ne feront que dix francs. Ce serait un grand service à rendre que de faire des oj)servations réitérés et exactes sur ce moyen , et , après l'avoir éprouvé , de faire connaître publiquement les résultats^ obtenus. Quand bien même on devrait dépenser de 60 à 75francs par hectare dans les lieux où les chemlleê sont encore restreintes dans une certaine circonférence ^^ q^el avantage n'y auràit-il pas à étouffer dans sa racine ua mal qui peutêtre, un an plus tard, infesterait d^inunenses étendues! X ■ cela' Fon pourra répondre : si je veux dépenser autant d'arffent , je puis bien faire ramasser les chemlles dans leurs nidsd'hiver. Sans nul doute ! si les chenilles sont grosses ^ bies que la certitude de réussite ne soit pas aussi grande que celle que donnent les anneaux enduits de goudron. Mais si elles sont aussi minces qu'une ficelle , et roulées sur clles-même» en une petite boule grisâtre , alors cela devient impossible. Et. puis, si pendant tout l'hiver l'on est arrête dans ses recherches pai* la neigé ou la gelée", que fera-t-on alors ?
•Les animaux .vertébrés , reconnus jusqu'à présent poor être les ennemis déchirés de ce bombyx, sont ceux que nous allons citer. Les chenilles sont dévorées . par le geai , le loriot , ie coucou , la pie , le faisan , le tette-chèvre ou en-
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gcAileTeiit M la mésange, par le hérisson, la grenouille, et j>r<)bablemeni aussi par le renard , puis par les corneilles et lesétoumeaux. M n\a pas que ces animaux qui mangent les iTjftapbeset les papillons, qliand ils peuTentles prendre, mais encore une foule aautres que nous n^énumérerons point ici. I^es mésanges et Xe» étoumeaux .savent très adroitement tirer les chrysalides de leurs cocons, et les chouetteâ ainsi que les chau^e&^ouris saisissent une grapde quiuitité de papiltons
Sendant la nuit, (voyez le deuxième chapitre), (.es ennèmîs e la classe des insectes sont décrits dans le premier chapitre. Parmi ceux-ci se distinguent surtout ,' conune exterminateurs , les carabes et les brachélytres, puis, comme parasites, richneumon globuleux (tchn, globatus) ainsi que le grand ichneumon recourbé (Ichn. circumfleœus) (voyez les pi. I et m y où ces derniers sont représentés.
XI. La NonN€ {Bombyx Monacha
Ce lépidoptère, (voyez pi. TV, fig. IF) a les iailes antérieures manches , chargées d'un grand nombre de taches et de raies en zig-zag; il se distingue surtout par de larges Bandes , couleur de rose , qui ornent Tabdomen.. Les mâles ne diffèrent des femellesque par leur taille plus petite, et leurs antennes bipectinées, (voyez la figure supérieure) et l'abdomen plus grèk; Jorsqu'ih sont posés, ils tiennent leurs ailes plus ouvertes que ceHes des femelles, (comparez les deux figures ^i-jointes). La chenille pourvue de 16 pattes, (voyez pi. IV, %. IL) est assez velue, la plupart du temps rougeâtre,plus rarement d^^il gris-vert; on la reconnaît toujours par une bande dorsale qui cerne une tache claire etoblongue, et qui commence sur le deuxième anneau par une tache noire veloutée, en forme de cœur. Les cheniïlettes , lorsqu'elles éclosent , sont d'abord entièrement d'un jaune clair , mais elles deviennent toutes noires quelques heures plus tard. On les reconnaît encore, pouf nouvellement eeloses, à leur couleur grise et à une poudre dont elles sont couvertes , (kqnellc devient après complètement noire, (voyez une
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fomille de ces chenilles, laquelle est nommée plaque^ grmipe, placard oudisque, (en allemand Spiegel) lorsqu'elle se trouve réunie sur Técorce, pi. IV, fig. IL*). La chrysalide ^ d'abord verdâtre, puis ensuite d'un brun foncé et chatoyant comme du bronze, porte des toufiPes de poils blanchâtres ou rougeâtres , et s enveloppe de toiles qu'elle attache par des fils simples aux feuilles aciculaires ou à l'écorce, (voyez fig. IP). Les enveloppes de la nymphe restent suspendues encore longtemps aprèsla sortie du papillon, et trahissent ainsi k présence de l'ennemi. Les (Bufs, (voyez fig. I E) sont un peu aplatis, d'un brun rougeâtre, avec un reflet bronzé, et se montrent sous forme de grappes , au nombre de 5 à 50 , phis rarement de 100 à 150 , sous l'écorce. Les crottes, (voyez fig. I K ) d'un vert sale , sont grosses , épaisses , cylindriques ,, avec des sillons longitudinaux et des rentrements en forme d'étoiles aux deux bouts. — La nonne éclot ordinairement vers la fin et même vers le commencement de juillet , dans les années chaudes , ou bien dans les premiers jours d'août. Les papillons , surtout les mâles , sont très agiles lorsqu'il fait beau temps, et ne se laissent point prendre, sur les troncs, aussi facilement que ceux du oombyx du pin. La plupart se posent toutefois â une hauteur qu on peut atteindre. Cependant beaucoup d'entre eux , surtout après une nuit tranquille .et tiède , se trouvent à environ o mètres ou même plus au-dessus du sol , tandis que d'autres restent, sur la souche des arbres, immédiatement à fleur de terre. Les œufs sont également déposés en divers endroits , surtout sur les pins, tandis que sur les épicéas ils se tiouvcnt, en général, au pied du tronc, parce que plus haut, sans doute, l'écorce est beaucoup trop lisse. Us sont d'ordinaire si bien cachés derrière les écailles de l'écorce , qu'on ne saurait les apercevoir sans enlever d'abord celles-ci. En automne, c'est une chose excessivement rare que de voir des familles de cheiiillettes en plaques isolées. Presque toujours elles apparaissent toutes à la fois vers la fin d'avril ou le -commencement de mai de l'année suivante. Selon l'emplacement et la clôture des cantons de la forêt , selon la hauteur des arbres et leur exposition vers l'un des points cardinaux , les /chenilles , provenant d'un couvain , restent à la surface de
Fécore«v d^ûn à cinq jours, près du nid, en forme d*une tache grande comme un écu ou comme la main (placard , disque, etc.). Alors elles grimpent sur les arbres, ou bien on les Toit pendantes à un fil , et elles sont poussées par le Tent sur les.broussailles. Le temps qu^elles mettent à éclore est en somme de deux à quatre semaines. Elles filent , jusques à leur demi-croissance ^ des fils par la bouche , et en juin elles ont atteint leur entier développement. Elles ont une habitude toute particulière, c^est de ne jamais dévorer entièrement les feuille? aciculaires ou les feuilles plates ,. surtout celles des pins, mais bien d'en jeter à terre> une grande partie, ce à quoi Ton reconnaît la, nonne, si même on n'avait point d'abord remarqué sa présence. Les feuilles du bouleau sont seulement dépouillées de leurs pétioles , et là oii elles s'y attachent un peu rongées. Les leuilles des hêtres sont dévorées comme k figure ci-jointe le représente. Au commencement de juillet^ la plupart des chenilles des- cendent pour iilér des coques extrêjiertient légères presque • nulles, puis elles passent , à une hauteur, où le bras peut; atteindre , à l'-étal de chrysalide .
La nonne est le seul insecte très nuisible aux conifères j qui attaque de plus , diiférens bois feuillus , tels que le hêtre, le bouleau, le chêne, etc.; elle les endommage en effet, mais moins toutefois que les premiers. L'on ne peut s'expliquer pourquoi elle préfère tantôt l'une , tantôt l'autre espèce de bois. Le plus souvent on la trouve sur les sapins rouges et les pins , en général plus fréquemment dans les perchis et les bois de demi-futaie que dans ceux de haute tutaie* Elle ne se montre jamais dans les brandons. Le dernier ravage causé par elle dans lesiorêts d'épicéas de Rudolstadt a cependant eu lieu dans des bois de la troisième et delà quatrième période. Dans les forêts de sapins rouges elle a déjà causé de très grands dommages. Un fait très-singulier c'est que cet insecte ne détruit que beaucoup plus rarement les pins et qu'il se contente alors, dans ce cas, de ronger çà et là tout-à-fait quelques arbres, surtout de vieux individus qu^on aurait dû abattre plus tôt. Si des pins se rencontrent
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i|u milieu d*épiicéas, leë premiers ne moA, i^'esque jamajs «jtt^ ^és. TouteK)is Ton connaît assez d'exemples où cet insecte a été très-nuisible aux pins, car les at^es attaqués en restent Lonç-temps malades et sont singulièrement arrêtes dans leur croissance. De là vient que les plus faibles périssent en grand qombre et que Ton est forcé de perce^ ensuite de grandes éclaircies dans les forêts (voy. plus li^in).
Les bois attaqués par la nonne diiïerent beaucpup sous le rapport de leur dm$Ué et de leur terrain, U serait trèsdifficile de décider si elle attaque d'abord des lieux secs et de mauvais crû , ou bien im sol vigoureux , couvert de buis* sons touffus et nombreux. Les deux cas se sont présentes.
terrain le plus sablonneux et le plus desséché de la marche de Brandebourg que les bois marécageux et humides de la Silésie supérieure. 11 paraîtrait que ce qui décide , est la direction des vents régnants, 'lesquels portent incontestablement les papillons au loin (voy. pag. 85). A la vérité Fou observe très-souvent que les papillons s'abattent en grande foule sur des lieux compacts et serrés, là oii la croissance des arbres est très-forte et où il y a beaucoup de broussailles épaisses ( vOy. page 96 ) ; les chenilles y mangent aussi trè»^ avidement. L'explication de ce problème me semble assez &cile. L'insecte aimé beaucoup à être protégé par en haut; de là vient qu'il préfère en partie aux pms les sapins rouges, dont les branches nombreuses et en forma de parasol pendent iusques en bas. La chenille attaque aussi phis volontiers les feuilles aciculaires maigres et sèches que celles qui sont fraîches et succulentes. C'est pourquoi elle peut également manger les jeunes aiguilles et celles de l'amie précédente du sous'-bois, ou celles des branches inférieures des arbres dominants , tandis qu'elle ne recherche , au sommet de ceux de haute futaie , que les feuilles âgées. Elle aime surtout lësliroussailles et les dois rabougris, et , pour preuve évidente qu'elle est tombée d'en haut sur eux ou- qu'elle y a été poussée par le vent , lorsqu'elle pendait à son fil ,
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tf'tftt ^^ette y msnge de batit ein bd& , (aadfeqne'Siir dés individus de haute iiitaie eUe ronge au contraire de bas en: haut.
L'on ne saurait nen avancer de positif «ur la datée dés ài^âU de Vinsecte, Dans certains bois îh sont de trois ans » et dans d'autres , on a vu des exemples de cinq à six années. Cela dépend sans doute de la grandeur et de la situation géographique des forêts , puis des yents (pii régnent, et moins du bon ou du mauvais temps. Celui-ci en enet a été ^ en 1858 /si défavorable à l'insecte , surfont aux papillons ^ que l'on aurait dû croire que leurs dévastations cesseraient. De plus , l'été de 1840 a été près(juc continuellement froid et pluvieux; néanmoins les couvams reparurejit très abondamment en 1841, bien qu'en des endroits isolés. Ainsi, donc cet insecte accomplit le cercle des divers états de sa métamorphose beaucoup plus aisément que mainte autre chenille , principalement que celles dépourvues de poils ou. complètement rases , des noctuelles , des arpenteuses et des tentnrèdes jpar exemçle. Si la forêt est vaste, ou bien si,, dans un bois plus petit , Fessor n'a pas lieu dans une direction unique , mais bien sur un ou plusieurs points et en forme de rayons , tels que des foyers Ou des groupes, ou bien si à l'époque oili ils se répandent le plus , de nouveaux essaims se montrent encore , alors le dégât qu'ils causent , en mangeant çàet là , dure plus de trois années. Dans de petits cantons forestiers ou dans certaines parties des plus grands oui seraient isolés, l'on remarque très souvent, comme pouf cr autres insectes , une révolution conlplete en tï*ois ans , comme si la puissance reproductrice devait être chez eux épuisée' en trente-six mois , s'ils étaient forcés Je vivre plus long-temps resserrés.
thm la première année, la^lle est n^tuvell^neni ^irécé^ dée d'une éclosion extraordinaire (uoiomé en.alleinand V«i»jahr , anté-année) , l'on voit enewe peu de chenilles,, et ce ne sont que les pupÙlonsf qui peuvent être remarqués par un forestier attentif, lors^u^ 1 été est déjà fort avancé. Dans, la seconde ann^e , lescheçâUés soi^t au priotenips répanduest de tous côtés, de wême que les papillons apparaissent, en automne , voltigeant çà et là comme des flocons de neige. Ik
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esi remanjuabl^, avec tout cela, que ces demie» ne demeurent jamais en masse là où les chenilles ont mangé , mais qa>'ib se rendent , pour la plupart , dans des districts encore peu at^ taqués , quand même souvent ils ne seraient qu'à quelques milliers de pas de là. J'ai réuni , sur leur migration au loin, plusieurs remarques incontestables qi^'ilfaut ajoutera celles que l'on trouvera consignées dans mes Insectes forestiers, (voyez tome II, page «9). Cest aussi un grand bonheur pour les pins, qui sont moins sensibles de leur nature, puisque jamais le même lieu n'est fortement attaqué deux années de Suite, et que l'arbre assailli pendant la précédente année , s'il n'a pas été trop grièvement -endommagé , peut se remettre encore de ses soutirances dans le cours ctela piésente. Il faut donc , quand on cherche des œufs , ne pas aller où il y a eu des couvains en dernier lieu , mais bien là où Ton a vu l^e plus de papillons. Dans la troisième année le nombre des œufs et des placards ou disques est immense. Les dégâts qui commencent sont de nature à inspirer les plus grandes cramtes. Plus l'on approche du temçs où le passage à l'état de chrysalide s'effectue, plus les chenilles deviennent rares. Les animaux nommés dans les chapitres I et II se réunissent et exterminent une foule de chenilles dont le nombre va en s^afTaiblissant. L'on rencontre surtout à chaque pas le carabe sycophante et ses larves, lesquels sont souvent ensemble 1 la même place , et ont autour d'eux une douzaine de chenilles exterminées. Panni les animau^L vertébrés, les pinsons , les mésanges , les coucous et des bandes entières d'hirondelles , puis . les corneilles , les pics , les choucas ,, etc. ,. rendent surtout les plus éminents services. Les chenilles rampent inquiètes çà et là sur les troncs des arbres, le long des haies ou des poteaux , sur les lignes abattues et autres endroits , sans cependant que ni orage ni pluie ne les ait précipitées du haut des branches. Elles sont visiblement mur lades. On les voit encore courir rapidement sur les épicéas, sans que la nourriture leur manque , et monter jusques aux dernières extrémités des rameaux. Là , réunies en gros paquets qui souvent font plier les branches , elles attendent la . mort. Si l'on en ouvre ou déchire quelques-unes , on trouve par-cî par-là des larves vivantes de mouches tachines et
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d'ichneumons dans leurs corps. Outre cela , une foule très nombreuse meurent par des raison» qu'on ignore *. . Alors Tient le tem{)s où le passage à Tétat de cfai^salide a lieu (néanmoins il arrive en comparaison plus tard que les autres années), et à peine la moitié des insectes sortis des œufs , vit-elle encore. En outre , il est beaucoup do chenilles qui n'ont atteint que la moitié de leur grosseur voulue, et ne se ch$ingent jamais en chrysalides. Si Ton examine les nymphes , il n'y en a guère qu'une par-ci par-la, qui contienne un papillon viable. La plupart sont desséchées ou occupées par les larves des moucnes tachines ou des ichneumons. Euiin les papillons éclosent, d'abord les mâles; puis ensuite les femelles en petit nombre. Us voltigent encore vivement et gaiment , et l'on conçoit de nouvelles craintes ; mais si , en automne , on écorce les endroits où l'essor a eu lieu , l'on ne trouve que peu de nids , la plupart ne contenant que de einq à vingt œufs, dont la majeure partie même n a point d'embryon. Ceux-ci sont d'une teinte pâle et rougeâtre , un peu enfoncés , et , si on les presse avec les doigts , il ne s'en échappe qu'un léger fluide. Il n'y a même que le plus petit nomnre des œufs parfaits qui se développent, car leurs ennemis, surtout les araignées, les mille-pieds , les raphidies , qui se sont , pendant ce temps , propagés en masse , les détruisent avec l'aide de nos oiseaux sédentaires , surtout des mésanges et des roitelets huppés , pendant toute la saison rigoureuse, c'est-à-dire autant que le temps le leur permet. Les oiseaux piquent et entr'ouvrent l'écorce , puis dévorent les œufs en entier. Quant aux insectes , ils en mangent seulement l'embryon , et laissent de côté une partie de l'écaillé , semblable à de la nacre de perle. Parmi ces œufs ainsi rongés , il en reste bien, en gé- .
"Pour essai , j*ai nourri , eo iS^o , | hve des cbenilles aMaquees ni montait , -. r_^ _L. -n , ... doac environà 5o, ae sorte qoe les
4/5 seraient naortes sans parasites.
O^ns un antre essai , j'obtins à la tcrité plus de parasites { toutefois il • était mort plus de la moitié des cbenilles jans aroir été piquées p'r ceux-«i (yoj. aussi la fin de la attte .
environ 5oo chenilles ^ presqu'entiè-.
rement développSea, que j'avais recueillies en plein air, et à la fin d^aoàt j'avais obtenu le résultat suivant : il n« se trouva que in papillons, dont lu mâles et 5 femelles, 4-1 mouches tachines (Tach, larvarum) et ^5 «o- ^oes de ct% mente* mouches. Xx nom-
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Béni» HBeore de pleins et d'intacto. L^année suivante (en allemaad Nacbjahr, poetHumée) il se tronie à la vérité plus de nonnes encore que dans d^autres années , où il n\ aunit en aucune catastrophe générale d^insectes, mais» malgré font , il en reste , à Lien prendre , si peu » qu'il Uat beauooup de peine pour en trouver quelques-unes *.
Pour ce qui est des moyens de- destraction à employer, Ton a récemment acquis des données inappréciables , à force de recherches et de sacrifices. Justement ces moyens dont l'on se servait peu on point autrefois , parce qu'on ne les connaissait pas , sont les meilleurs , tandis que ceux qu'on employait , tels que les feux idlumés , par e^^emple y sont ceux sur lesquels il faut le moins compter.
Je décrirai ici systématiquement, les uns après les autres, tous les moyens que j'ai reconnus admiss3)les , et puis je
* Toicî ce qui arrira, par exemple, toai fMrèa an Iten que jliabite. Dans le parc forestier et set environs, oti je Tau tous les jours, la Nonne ae montra d*abord en nombre inquiétant dans ranoée 1837 JËn i838 et Sg, elle s'accrut encore , et atteignit, en i84o* le chiffre le plus élevé et sa décadence.
La migration ou changement de donûcile fut très sensible dans ces lieux d'une petite surface , environ a5 hec-* tares seulement. En iS'ig là masse principale des chenilles se trouvait dans la partie méridionale de la pépinière , et en 1840 dans la partie septentrionale, de sorte que les deux porMons du parc, oh nofis eàmes des chenilles pendant trois ans, se touchaient. Les deux essaims étrievt donc sortis d'un seul et même berceau et avaient aussi péri en même temps. De petites quantités de chenilles, trouvées par nous, en 1B4 1 1 dans le même bois, dit de Biesentlial, étaient an moins éloignées d^nne demi-lieue du parc.
Des masses iris considérables de chenilles se montrerez aeolement •Bcore dans tpielqnes petites portions du bois voisin, nommé de Lûpe , oh la Nonn^ s^était fait voir Vq an ^lus tard au moins que da<^<
Celni de Biesenthal. Je rassemblai au 1 1 juillet , àmn$ ce lien tr«s attaqué , 3oo chrysalides et dans celui qui Tétait moins ( de Biesenthal ) , aoe.
Au premier ae&t, lorsque les papillons cessèrent d^édorc dans ma boite, je comptai dans la premièra collection 37 Uules et 3 5 femelles.
Suis dans la deuxièose 84 naâles K t femelles. Je oe pus fixer le nombre exact des parasites de la premièra famille , parce que les tachines n^étaient encore qu^à Tétat de ver. Du reste il ét^it peu considérable ; car je comptai doa chrysalides (la plupart mâl^) qui étaient ratièrement dené>.
chées ou bien qui ooatenaient nu papillon non développé. L'influence de la chambre et de la botte ne pouvait ^re la cause . de cette mortalité , car la seconde partie ,. qui me livra tant de papillons , se trouvait dans la Bt&am chambre ^dans une bttîte toute semblable. Les deux escadrons aTaieat été eu OQtre très soignœusenaent re-
cueillis et apportés daias de la n Il j eut ici, sans contredit j la < qucuce immédiale d'un couvmu plus ou moins concentré. (Voy . la note d^ la page 85)
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paiierai eosuite ée l^enire «bras lequel ils deîvetft être «fii^ ployés. Il n'y a pas d'insecte contre lequel on puisse prendre autant de précautions efficaces.
1° La cueillette de$ œufr (en «llemand Ëiem) pendatit Vautonme et V hiver. Pendant le premier hiter ceci est sou- Yent un ouvrage diflicile et presque inexécutable , uiais ,. dans celui qui suit , il devient aisé. Au commencei^eut, les ouvriers se refusent à ce travail ; mais quand, ils s'y jBont habitués comme il faut , ils s'en acquittent très voioutiers. Il suffît pour cela de leur donner du goût à la besogne ^ et cela se fait en leur montrant d'abord les lieux les plus attaqués, et en leur accordant un prix raisonnable pour une demi- <Mace pesant d'œufs. Lorsqu'ils sont exercés ^ Ton peut diminuer le tarif , ce qui est l'essentiel , i^ que le moyen ne soit pas plus cher qu'il n'^st utile. Naturellement il faut prendre en considération les joiu*s qui vont en se raccourcissant, puis le froid et la neige» de peur que les ouvriers abandonnant en partie ou tout-à-fait cette corvée , no laissent la tâche inachevée et ne fassent ainsi à peu près manquer le but proposé, (voyez encore plus loin pour plus de détails )« Ce moyen mérite principalement d'étfe fort recommandé , parce qu'il peut être mis à exécution pendant les sept mois entijers qui se trouvent entre la mi-septembre et la miavril , et puis parce que les employés n*ont pas besoin de pepdre du temps à contrôler les colleèteurs. D'ailleurs cela n'est coûteux qu'^ apparence , comme un seul etemj^e en fiit foi. Pour un quart ou «n ski^e dMcu (95 ou ^centimes environ^ l'on détruira une dmni-once d'oeuf ou 20,000. Si ces 20,000 chenilles devaieni^ édere le printemps suivant, elles rempliraient huit à dix mesures , et la recherche de celles-ci reviendrait à peu près à un écu et demi (5 francs 65 cent, environ). Un autre calcul pourrait encore se feire par rapport aux groupes eu disques de cheniliettes qui sa montrent au commencement du printemps. Gomme pour cela les ouvriers sont pris à la Journée , et qu'on ne saurait les surveiller du mati^ au soir, il est à craindre certainement que certain paressent qui reçoit lès 4 à 6 gros (45 à 65 centmies ) aussi bien qu'un autre qui a du zèle , ne tuera pas 20,000 chenilles. Il faut encore ipemarquer que Favantàg^
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résultant de la décortication et de reolèTement des couches: de mousses et de lichf^ns est amené par ' le mode que nou& recommandons , et qu'il est probable que pendant beaucoup* d'années il n'y aura pas de nonne qui ponde de nouveau sur Fes arbres ainsi nettoyés. Déplus le travail devient excessivement plus facile et plus prompt , lorsqu'il s'agit plus tard d'éci^ser les disques de chenillettes, lesquels naturellement simt plus vite remarqués sur une écorce aplanie que sur un tronc couvert de lichens ou d'une Croûte inégale et gercée.
La manière de recueillir les œufs est la suivante. Avec lamain droite et au moyen d'un couteau à lame courte ou d'un. ciseau , l'on soulèvera et détachera du tronc un morceau d'écorcc , que l'on saisira avec la main gauche. Si des œufs se trouvent apposés sur le revers dé ce morceau d'éeorce , on. les fera tomber dans un- petit sac (voy. Il lignes plus bas) . Comme les œufs pour la plupart sont placés dans une fente verticale , laquelle est formée par deux écailles placées à côté l'une de l'autre , on peut encore procéder d une autre manière. L'on coupera à cnaque fente , tous les morceaux d'éeorce proéminants avec le couteau , jusqu'à ce que les œufs soient mis à découvert. Ensuite on les saisira entre la pointe de l'instrument et le jpouce un peu humecté par avance, puis on les fera tomber dans le petit sac. Ainsi donc il y a deux opérations à faire : 1°. écorcer, 2°. recueillir les œufs. La seconde demande plus d'adre^e encore que la première , cai* les œufs échappent trèsTfacilement. Pour éviter cela , on coud au sac une espèce de ressort comme ceux adaptés à certaines bourses A argent. Ce ressort, que l'on forme au moyen d'une branche d& hêtre ou de sureau ou de tout autre bois y. ne doit pas être entièrement arrondi , mais bien former un angle d'uncêté. Cet angle sera appuyé contre celui incisé dans l'écorce , d'oii Ton fera ensuite immédiatement glisser les œufs dans le sac , sans craindre de les voir tomber par terre dans la mousçe. Pour la\décortication on peut aussi prendre une sorte de hachoir avec deux manches balancés. Quant aux haches il ne faut pas les employer. Sur les sapins rouges, onrecueille encore plus aisément lesœufs, car il n'est besoin que d'un faible couteau pour soulever les écailles légères de 1 écorce.
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B^abord les iHïvriers devront ei^aminer à la hauteur de la poitrme , pui^ ensuite ils poursuivront , en montant , leurs recherches au moyen d'échelles. Quand un lieu doit être bien exactement épluché , il faut que les arbres soient inspectés au moins à quinze pieds du sol et même^ davantage s'il est possible. En général les ouvriers trouvent un plus grand nombre d'oèufe en haut qu'en bas ^ surtout si Ton a mit, l'été précédent, la chasse aux papillons, lesquels ne sont d'ordinaire poursuivis queiusques à dix pieds (S"".,. 246 millim. ) de terre environ. D'ailleurs Técorce étant, à une élévation plus grande , et plus souple et moins épaisse , l'opération devient beaucoup plus aisée , ei le seul inconvénient se réduit à l'emploi de l'échelle. Il ne faut pas non plus négliger de chercher des œufs au pied des troncs , cai* c'est là qu'en est souvent le plus grand nombre , surtout sur l'épicéa (voy. page 80, ligne 28).
Avant que les œufs ne soient livrés , il faut préalablemMit
3n'ils soientdébarrassés des petits brins d'écorce, de méussc, e poussière ett. dont ils sont couverts. Let-ouifie^. doivent les placer sur une assiette médiocrement creuse et chercher à en éloigner, en les agif ant et en soufflant dessus, les parties hétérogènes qui pourraient y être attachées. On les dépouillera encoi:e des petits corpi étrangers qui pourraient les entourer, en les faisant rouler sur du gros papier gris , dont la surface raboteuse arrête la poussière , etc.
Aussitôt que les employés se sont convaincus de l'exactitude de la livraison des œufs , ils doivent les brûler le plus tôt possible , car la conservation d'une marcîiandise aussi chère pourrait donner lieu a des abus. Il faut aussi qu'ils prennent bien garde qtie de semblables œufs ne soient pas apportés d'une contrée où ils seraient à meilleur marcné. Du reste cela ne saurait arriver facilement , car les gens , à qui l'on • à faire , sont doués de trop peu de finesse pour inventer de semblables tours.
Les œufs doiventi^onc être brûlés \ toutefois cela n'aura lieu que par petites portions à la fais , et en plein air, car ils font violemment explosion.
On trouvera , e»mme on l'a déjà dit , le plus grand -nom-
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bre. d'o^ufe w^l endroits où, l'uiBée préeéc^nte, il y eut le plus de papillons , et non là où se serait montré le plus de clienilles.
2* La de$truetion de$ placards ou diêquet de jeunes che-* fUtlettes (en allemand Spiegeln). Ou l'on a négligé de rassembler les œufs en automne et en hi^er, ou bien l'on ne s^est pas complètement acquitté de ce soin , de sorte qu'il doit encore en rester un assez ^nd nombre. Il faudra donc, dès la mi-avril, faire une révision exacte , afin de se trouver prêt dès que les premiers nids viennent à éolore. Il est principalement avantageux , pour cela, de noter la pré-r sence de quelques nids sur différentes places ( les unes a* soleil et les autres à Tombre ) et ensuite de les observer journellement tous. Dés que les œufs commencent à changer leur couleur brune en une nuance plus claire et blanchâtre, qui reiuit comme de la nacre de perle , alors i} faut moins d'une semaiae pour voir pardtre les jeunes chemlles. Elles jrampeot tontes ensemble norsde^ur cachette, maïs elles •nreslmttoui^près, et demeurent en groupes ^ à la s^ipet^ ficie de Vécorce , xxu moins depuis un Jusqu'à cinq jours, sekm que l'atmospbère est plus chaude ou plus fndche. L'emplacement des lieux influe d'une numière sensible siir la dunée de leur assodation. U n'est donc pas indiffi^^ent ^e le teirain soit enfoncé , ou humide , qne la forêt consiste- en massifs épais on en bois éclaireis, cpie les troncs se trouvent exposés au sud ou au nord , et enfin que les chenilles soient |»lus haut ou plus bas placées. Le temps donné pour leur extermination est d'iq>rcs «ela de fort peu de durée ; <:'est pourquoi il ne faut pas différer de vingt-quatre heures à entrer prendre ce travail ; même les ntes et les dimanches ne doivent pas s'écouler sçins être mis à profit. II est, en conséquence , ùreent de commander les ouvriers dès que quelques nids sont éclc*i , afin-que , lorsque tous le sont quelles jours plus tard, l'on puisse soudain se mettre à l'ouvrage. En somme l'on aura à fait« pendant environ trois ou quatre seimine». Si les chenilles se montrent d^ vers le milien d'avril , et si Téciosion de plusieurs famules est interrompue, en divers lieux de la forêt, par le retour fVéquent de temps iimds ou humides^ aWÎrs le développement général s'eiftotue
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moi^s rapidem^t. Mais si ^ par contre, eUetn'éclosent qu'en mai, et si, comme d'ordinaire, la température est con- 'st&fl^ent bonn^ , alors l'épooiui propre à la destruction , passe, d'a^4ant plus vite« Cette dernière circonstaiice &it que €e mode d*exterminati<m est peu sûr; il arrive en effet, que plusieurs centaines d'ouvriers se promènent , pendant des .journées entières , à travers des endroits infestas , sans pouvoir presque rien faire, tandis qu'en^nite des chênaies apparaissent SI soudainement et en telle quantité que l'on ne saiirait-avoîr assez de mains, disponibles pour les écraser.
Lionne doit néenmoinSiamaisnégligerd'employer cemoyen^ car, dans des cas propices, une foule immense a^ cnenille^ vient à être ainsi rapidement détruite, et Ton peut même, dès l'origine du nîd, réussir plus fieiçilement dans cette opéra^ tion, quetkns lacueiQette^es ioèufs, dont nous parlerons ^li|8 amplement tout^^rheure (voyex pages 101^04). H faut pour cela observer nvec soin ce €[ui est indiqué ci-dessous:
a). DispasiUon et conduite des ouvriers. Vuxk des points
les^lus importants , poiir réussir dans cette prévoyante en-
trepris^ , est.de pkéer avec m^tbçde et de surveiller conve-
f^mdâementles tnttâifleurs. Si Ton veut, d'une manière utile,
contrôler leur ouvrage , il sera nécessaire de placer un sur-
vf^iUant pour vingt ou pour trente hommes. Les inspecr
, .teurs ne doiv^t pas mettre eux-mêmes la main à Toeuvre ;
nia n'auront ^'à veiller àce que chacun cherche activement,
et à ce que les journaliers emploient bien les instrumeats
qu'on leur donne; ils devront, de plus, regarder de temps à
-nutre derrjière.la ligne quelques arpres isolés, afin de forcer
ainsi 1^ paresseux à chercher convenablement, puis surtout
afin de leur prouver qu'ils sont observés.
Dans les forêts où les perchis sont mêlés aux bois de haute futaie , il faut un ouvrier pour 2S0 à 575 ares, conséquemment cent ouvriers pour 250 à ^75 hectares , si nous aJ*mettons qu'ils ne doivent traverser qu'une seule fois les lir gnêi. Mfus sHls sont forcés dépasser à plusieurs reprises à travers les arbres ^ comme cela serait utile pour bien détruire les chenillèttes qui ne se montrent que plus tard et
lœSTBlTCTEtR , 2^ PARim. ^\
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peu à peu , alors cent ouvriers ne pourront guère suffire que pour 75 à 129 hectares. Tous lies trois ou quatre jours , — selon que les chenilles, plus ou moins favorisées par le temps, restent posées plus ou moins long-temps , — iî faudra faire réviser les lieux déjà visités. Si l'on a assez de monde et de surveillants , si surtout les cantons sont petits , et que Ton puisse les faire observer trois fois par semaine , cela est Beaucoup mieux/car de nouveaux groupes se montrent chaque jour , et beaucoup d'entre eux ne restent qu'une ou deux fois vingt-qiratr» heures. H faut encore apporter tous ses soins à ce que les ouvriers marchent autant que possible de froùt, afin qu'aucun arbre ne soit omis. Si une aile avance plus vite que 1 autre , il faut tâcher de rétablir Tali^emeat, et l'on y pourra réussir , peut-être , en faisant chercher celui-ci ou celui-là avec plus d'attention , pais encore en joignant aux paresseux des travailleurs plus actifis et plus zélés. Si l'on ne peut , en une fois , explorer un canton oans toute sa largeur , ou si , après Tavoir épluché de l'ouest à l'est par exemple , il fallait rétrograder et faire la même opération de l'est à l'ouest , il sera bon que l'aile , à l'endroit où elle doit faire volte-face, imprime une marque quelconque sur le sol, soit avec les pieds , soit avec un Mton. La volte s'opère ensuite de façon à ce que l'aile , qui d*abord était le
S lus au sud , devienne ensuite la plus septentrionale. Outre es hommes, l'on peut encore occuper des femmes et des enfants ; néanmoins ces derniers doivent avoir douze ans au moins. Les enfanta sont surtout très propres à visiter les souches par en bas , car les personnes phis âgées se courbent peu volontiers. C'est pourquoi il sera très convenable de réunir pour chaque arbre, un enfant à un adulte.
h). Choix d'instruments convenables. Pour ce qui est de ceux destinés à écraser les placards de chenilles , les ouvriers pourront se les procurer eux-mêmes. Ils n'ont besoin en eflet que de quelques poignées de filasse , soit même de vieux chiffons , pour écraser les groupes en frottant contre l'écorce. L'on peut tout aussi bien prendre pour cela unj)eu de mousse par terre, et celle-ci a, ainsi que la filasse, le grand avantage que Ton peut ensuite reconnaître les arbres
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déjà visites , ma filameiits ^ visibles de loin , qui restent appendus aux aspérités du tronc. Si les disques sont enfoncés profondément dans les gerçures de Técorce , ils devront y. être écrasés avec un petit morceau de bois pointu ou un morceau d'écorce en forme d'écaillé^ Afin que les chenilles qui se trouvent plus facnit soient également détruites, il faudra que l'ouvrier le plus robuste (Fadult^) soit pourvu d'un bâton oroit très peu souple, de 2 mètres 592 millim. à 5 mètres 240 millim. (8 à 10 pieds) de long,, à Fextrémité duquel un paquet de fuasse ou de cmffons sera solidement attacué. A Taide de cette perche , lés groupes seront détruits partout où Toa pourra les apercevoir. Il sera surtout avantageux d'exciter le point d'honneur de l'ouvrier , pour qu'il porte sans eesse sa gaule; sans cela, il ne serait probablemeut qpe trop enclin à la jeter de côté à l'occasion , afin de se débarrasser de son poids incommodé. Quand il y a une grande foule de travailleurs, , if est toujours difficile aux surveillants de se rappeler, plus tard, qufa été ou non muni de sa perche.
c) Distinction des tiges et des endroits où se trouvent der piaeards de cheniUes. En général les ouvriers devront s'arrêter moins de temps auprès des arbres moyens qu'auprè9 des gros. Sur ces derniers la foule des chenilles est non seulement plus nombreuse, mais aussi les disques se trouvent à une plus grande élévation. Là même oii se rencontrent beaucoup de troncs d'une circonférence considérable , il est encore utilr d'employer des échelles, et celles-ci seront portées en arrière à la suite de laf ligne. Chaque arbre doit être examiné dans tout son pourtour , et l'on aura surtout à se souvenir d'une chose : c'est que les premiers groupes se âiontrent en général à une hauteur plus grande sur les troncs vigoureux ; la raison en est que les œufs éclosent
{>liitêt sous une écorce fine , £eu;ilenient échauffée par le soeil', qu'entre les fentes d*'une écorce épaisse. La souche ellemême ne doit pas être oubliée. Les chenilles ont coutume d'y paraître plus tard, retardées qu'elles sont par l'humidité naturelle du sol. C(^endant , sur les sapins, rouges , on ne les trouve quelquefois qu'en bas , (voyez page 104). C'est pourquoi les enfants sont alors. préf érables > puisqu'ils se naissent plus aisément. Du reste sur k terre , dans la mousse,, ^tc, il y a si peu de chenilles , qu'il est rarement besoin de
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les t chefcber. 1^ Ton a remarqné dés ihassifs où , à cause de leor expositioa au soleil , lés croupes se montrent da ibeilleure heure (|ue dans ceux où roniW règne , on éààk" mencera par les premiers , pourvu tout^ois que ceux-ci né soient point tro]) petits ou trop peu itiqiortants , et pourvu encore qu^on puisse, sans grand sacrifice d'heures précieuses^ détacher un petit pelolon du corpis principal des ouvriers. Âusur^^ il est toujours très incomtpode de sautei* d^ukt HeU à un a«tre; cda fidt perdre beaucoup de temps, et doit être eonséquemment évité , si Ton n'est ^dé ^ quelque éOnsidération importante ; je veux parler de fidéé que Ton aurait de proiégtr les canionM kiplus prépieux , s*^ y ùvaii étan^de voir écUster U mal de tous'lss cÙtét à la /iKf. (Voy^lafin.)
5? La coUecte des chèniUei , de$ çkrpsalides et des jNïptl* loks pendmU Vite. Si même on a fait, avec toute la persévérance imaginable, la guerre aux oeUfs et aux ch^llettes, il est cependant bien certain qu'ilen restera encore assez, pour
3UQ Ton n'ait pas à secroiserlesbrasrétésttrvaiit. Aynui tout JnutattendreVépoqueoùles chenilles ne filent pfos.EiiBoife on procédera au seconement des arbres dans les percfan, comme cela a déjà été décrit à propos de k ^ense (vojet page 70 , n<» 2|, Quant à la Nonne , nous derrras remar-. quer encore qu il serait utile , même pour les arbres pllir rorts , de Secouer au moiiu les gro^es branches inférieures, surtout sur les lisières ^couvertes des forêts, car nom savons que- cet insecte mange toigours de bas en haut» du moins sur le» pins. Pour cela il faut qu% des hommes se his-^ sent dans le branchage ; le heurtent vigoureusement avoc les pieds ,. et même fébranlent plusieurs fois par de fortes secousses données avec lé dos d uiie hache. -^ L'on peut encore réunir facilement une foule de chenilles sur le soosbois et même sur la terre , alors que ces voyageuses descendent de branches plus élevées , ou sont jetées en bas parle vent, r
Le second acte de cette recheiiche sera de recueUtir les chrysalides^ et cela d'ordittiure a déjà lieu en juin. La plu-. I^t des dîrf salidés sont placées , entre quelques fils peu nombreux, sur les branches et les Ceu^s des broussailles ^
Attis eotiUre Tédorce i hautear dlioitiâitf. H n^ re^ ^ne ^rt peu à Une élératfon pltes grande , et èe)fes-ci, pbur lat: phipart, sont en outre niaitàdes. Dans fe bois de PaiinnzeH * û advint qa'on a , sotls te rapport , secoué les artères avec Béancoup n'avantage. Les chr^adîdes sotit pendanftès à de» fils il peu solides que rébranlement (fii résulte, en frappant ime laible tige ou en kenrtant ^u pied les branches, 8u£Bt pour lies détacher et pour les faâxe tomber aussitôt.
La recherché des papâlons , qui succède immédiatement ^ëftfeèlle donHious venons de mous oceuper, est le moina ^cafee de toutl ces moyens, parce que les insectes ailés sont «MvéM posés très-haut , puis que beaucoup voltigent 091 Mftie dttt déjà pmidu. Si tout^ois Ton pewt sa procurer àa monde,, ce qui à Fépoque dès moissons ofre constamment des difficultés. Ton aura bien raison de ne pas négliger cette^ niesure protectrice; car ainsi Ton empêche toujours un grand nombre de femelles de déposer leurs oeufs. Dans Iç cas où Ton découvrirait le mal des Torigioe , c'est-à-dire à l*éjfK)guedel'éclosion des premiers papiUons, alors cent papil^ ions tués valent mieux que ^^OOO saisis Tété suivant , ou piua
r'un demi-million de chenilles détruites Fannéé d'après, n'est donc pas., d'après cela, désavantageux de les pa^cn à tant la pièce. Malheureusement la découverte des papillons, pendant la première année, ou plutôt pendant 1 antcaiMiée de leur gâifêration ^voy. pag. S5), est chose fort <difi^G;ile, et c'e^t à peine si Ton pourrait attendre cela des ^n^loyés, à moins que ceuj^-ci ne soient à la fois extraordinairenMDt attentifs et instruits. Quand le temps est froid et humide , la collecte de^ papillons est toujours plus favorable tfie l^i^u'il ùji chaud , et f on peut alors , à l'aide d'une gaule, abattre les femdles quelque haut qu'elles soient porsées. Si l'on veut ne faire recueillir que des femelles , cela «é Mt às^ fiiSàilélÉient. enf èe ^ îe ptus sot dés travailleurs ^rc^ trës^fité & Mdistn^^tter (vèy. la %ure qni se trouve pag. 79), Dii'y a qàé ëelui qui m'aurait, en stf vie, ^miais
• Pfeti» boars Mtn« dans h orin. I (thuriagt).
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vu^epapilloo, qui pourrait soutenir ^ue la chose est impossible. Toutefois 1 ou n'obtient ainsi qu'un bien mince avantage. Cette méthode demande beaucoup de temps et d'attention , puis si Ton ne fait exterminer que des femelles^ il faudra naturellement payer plus cher que si les deux sexes étaient pourchassés pêle-mêle.
4® Les canaux contre les chenille^ peuvent être nds en usage de la même manière que pour la fileuse (Toy. pag. 77 et suïv.); toutefois ceux-ci seront, en cette oceorrence, de moindre utilité que pour Finsecte précité , car dès que les chenilles rencontrent, en bas, des pieds d'aireUe (ou myrtille), elles s'attachent à eux, les rongent et ne Tontpa%. plus loin. C'est pourquoi lesdites fosses ne sauraient même servir ccmime canaux d'isolement.
S**. Les feux flambants , que <{uelqnesHin8 reconunandent encore par-ci par-là , sont d'aussi peu d'utilité que pour la fileuse ou tout autre papillon de nuit. Pendant deux ou trois semaines de nouveaux papillons éclosent chaque jour. Qui voudrait donc entretenir, pendaut deux on trois semaines de suite , de grands feux dans la forêt, lesquels, s'ils doivent répandre partout de la clarté , devraient être allumés de ^ Aj'^ en ^ ifi on au plus de 5 en 5 hectares. D'où prendrat-on le bois pour cette opération? Qui assumerait sur soi la responsabilité par rapport aux incendies possibles ? Nous ne parlons seulement point , comme on le vmt , de l'inefficacité du moyen , inefficacité qui me semble démontrée de reste. En général il n'y a que les mâles qui voltigent , et ceux-ci volent plutôt csutour de la flamme , que vers la flamme. Quant aux femelles , qui sontjplus paresseuses , celles-ci restent immobiles même là où le reflet des flammes toiiÉ>e yîvement sur elles.
6*. L'édaircissemmt des forêts est encore un moyen trèsvanté. Quant à moi, je soutiens, d'accord avec plusieurs forestiers expérimentés , que pour ce qui est de la Nonne , laquelle a de tout autres mœurs que la fileuse , Vouverturé de clairières est tout-à-fait déplacée. U est certes bien vrai que la nonne se rend très-volontiers dans des carrés touffus, jremplis de broussailles épaisses ( voy. pag. 82 et suiv. ) ;
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mais il ne ressort pas de là' que ces ^i» doivent être ménagés par Finsecte , après avoir été échdrcis. J'ai remarqué,, tout au contraire, que la Nomie affiliait , dans de grands district entièrement privés de broussailles, en même quantité que dans les cantons les plus sombre» et Les plus fourrés^ le seul résultat positif est que les cbemfles , n'y trouvant pas de broussailles, attaquent aloi's surtout les grands arbres. . Four ce qui est des sapins rouges, il faut encore plus de prudence que pour les pms , parce qiMe les racinos à flem* de terre des premiers sont beaucoup plus sensibles à TinQueuce de la lumière. Si Ton pense débarrasser une forêt attaquée, en perçant des éclaircies pendant Thiver, Ton se trompe étrangement. Ou les papillons s^éloignent pendant Tété où. ils mangent , et ne déposent aucun œuf dans le bois qu'ils' ont déjà attaqué, ou bien ils y pondent, mais alors c'est seulement, d'ordinaire, sur les arbres dominants.
7*. Les bois mélangés sont toujours moins assaillis par la nonne , et quand ceux-ci en sont attaqués , ils souflVent toujours moins que des bois d'épicéas seulement. Ainsi donc , là où la locsiiité et le besoin autorisent un tel mélange , il est à recommander. Outre cela cette disposition est la plus naturelle. Les pins, entremêlés de sapins routes , ne seront ' point ou très-peu mangés (voy. pag. 82 et smv.), et le hêtre , même après avoir été totalement dépouillé , se remet complètement. L'on conserve ainsi, même après l'abattage des épicéas , un s^ri au sol , tandis que celui-ci serait entièrement mis à découvert par suite d^une coupe à blanc estoc, et l'on peut rarement se dispenser de la faire après que les nonnes ont dévasté une forêt de sapins rouçes, a moins, toutefois,' que l'on ait prb la plus grande peme et qu'on ait eu recours aux sacrifices lés plus coûteux.
Devrons notu donc attendre de ces moyens un secours puissant en toutes circonstances f Devrons-nous, au fond, toujours faire quelque chose, et quand et comment tel ou tel préservatif sera-t'U préféré?
Nous avons déjà dit mainte fois que la Nonne est moins nuisible au pin qu'à l'épicéa. Il faudra donc , avant tout , savoir reconnaître la présence de l'insecte et le dommage causé par lui sur les pms et sur les sapins rouges.
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Fftrlom d'alMfd ée^déffétâ cmués $ur les pim. Jaî déjà •flOiicé plus liaut (p'il était rare que la Nonne caotôt maintenant la perte entière des arbres.. Des cas se sont présentés, oà, pendant un entahissement répanda sur une grande sur- Cwe , Ton avait empIo]^éles préservatifs les plus efficaces, et qnè, malffrécela^Gertiâns cantons ou districts, où Ton n^arait rien &it du tout , n^avaient néanmoins pas péri. D est arrîré encore qu'on a laissé, sans les protéger, quelques pieds d'arbres au milieu d'autres éplachés avec la plus grande soRtcitude , et que ceux-là n'ont pas été plus endommagés que les autres.
De là viept (fae quelques personnes ont voulu soutenir qu'on n'avait besoia d'entreprendre quai que ce fût contre la^^ Donne.. Cette opinion est complètement faussa *. Il est sans
* lia commatteiit ea cela une triple erv^ur. Premièrement ils' ne songent peint qu» ces bois qu^ils ttenntnl pour nonprotêj^, le sont pourUnt, et qnVn conséquence Finsecte ne pourrait janiais les attaquer autant qu'il le ferait , si la main des hommes ae s'était jamais leyée contre eiix.Qu^im-
Sorte en effet qne quelques cantons^u istricts d'une forêt , dans iesqueb on n'aurait pris aucune mesure préservatite , ne paraissent pas beaucoup plu* endommagés que cens qu'on a sn^eillés, puisqv'ils ont, s«n« contredit, profité des soins apportés tout autour à l'extermination générale. II. en résofte anssi qne la prop«g«tioa. de cette hostile engeance n'a pu les compromettre qne médibcrêment, puisque nous saront que les insectes voient d'un lien à n« autre , et que leur passate doit de- ▼ënir n^ohulre^ si lé point de départ a été Térit%blement purifié. Am snfj^ot j'ai examiné scrupuleusement des endroits protégés et d'antres qui ne iVi- ▼aiéntpas été, etjeme suis biencen- ▼aincu de cette vérité , qne , lorsque le« bois étaient ââ m&ne d^ H té trouvaient sur un mimf sol, ceuiq qui avaient* été secoams avaient totfjnttrs meilleure apparence que eaux qu'on avait abandonnés à «ttx-
^ mêmes. Je ne pourrais coacenroir, jm l'avoue, comment il en d&t £tre autrement. Si l'on n'attache pas , avè»la plu» grande exactitude , son aHeation sur l'état positif des lieux à comparer , si l'on ne suppute point niinutieusement la quantité des insfictet dévorants, celle de leurs eâaeaiiaf etc.. Ton s'expose à se tromper de 1»^ pins grossière façon. Rien ne prda^v plos inconUsstablemeot ce que j'avance , que le fait que j'ai tons les jours sous les yeux et qu'on poiiH« observer ici pendant mainte, ifanée.
Sur une surface d'e^vmnt aSo hactares , il y a trois districts ( a** t^ a et 3) tout-i-fait adjacents. les a^ i et 3 furent très fortemedk atlaqaés pales insectes ^ le n° i aséine pendant deux années coasécutiv^. En revanche le n* s, qui se trouvé iasméffiata. ment placé entre les n^ t et 3 et oui les sépare Tua de Tautre , est reMé pres^'eatiirenMat tpÉIrgar. La a* i, par suite He raisons particulières, avait été protégé avec tous tes sôias etleseflbrts imaciaéllles , tandis oaa le n^ 3 avait été complètement délaissé. Le n« I B0 Ait pas etatlèreeseat dépouillé de ses feuilles «cicalaires« et , dans ce moment, il est si vert et si frais qu*0n ne tttitt plus s'aper^ l'A ait eu a soulTrfr. La ai^
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èoute trèfr-nécessftk'e d'éttenniner rioflécte, liulaili ^'oiite peut faire, sur lespkis. Cendant e'esttoujoun.uo devoir
3 au cbiatrâir* , bien qu*aiMilH dVn moiiidrp nomtbn de chenilles et ayant pour Itti , exception faite du manque total de broussailles , les circonstances Itjli |>liu avantageuses, a été presqu^entièrement mis à nu efc présente encore. Faspect le pins misérable. Beancoup.
d^arorcs ont dû être jetés bas ; beaucoup d*autres n^ont plus que auel- Ifmee do^suùnes de toofiès d'aigntlles, et bien qtte certaines tiges apparais- •ent un peu ^lus Hcbeli en feuillage, Iséaumoins bon nombre en devra périr encore, avant qnUI soit pen4'aoaCes. Ce fait, que les jeunes, élèves forestiers de cette école connaissent tons, prouve j^las sat|S doute que let «as, cités siir nn ouï-dire , où leS bois, tttxqnds toute protection eût été re-.
fnsée , n>nrÉient pas péri.
Que Ton calcule, i»ar exemple, (en partaiit A^ <iette donnée reconnue ^*ane fem«lle ppnd dephis, loo jus- ^*à 170 letifs), coAnment les cb'oèes auraient tourné, si , pendaitt ces dix dernières années oix la nonne a été «bondanuttent répandue sur toute l'Ai-, lemagne. Ton n avait empleyé aucun moyen cotettv ses niva|^! Qu'on toreniif). DQnr base de <iette opération^ ItB résvltato obtenus dans un sen) bois, cdni de Ttle de Darés sur lei bords de la mer Baltique, dans lequel , pendant le premier biver, aoo millions de chenilles ont été détmitei dans lénrs ceàfs , oii , Thiver suivant, 4t>is fois ee nombre et ttlos^a été.exterminéy Sans compter rinncmibrable fonle anéantie en papillons ou en cbryiftlides , et Ton pourra se faire une idée «pprecbanté de ce qui serait advenu sÀs cela ! -
Çuelûties arbre* Aon prêtait, tant a'eutsettt pas ièn ]dus mauvais acabit qu^csmt^ dont on ani%it en soin , ne iàaraient , pris iidément , servir dei biae. L'exMrience àons démoatre en ^et qMuies cbenillb < qui mangent sar ita arbre,. «^ sont pas. toutes
écloses sur cet aî1>re,et tfvke^vicever^d^ . les. chenilles, qui sont ecloses sur un ' arbre, ûe mannnt .pas toutes sur l*i.
Il n'est pas de chenille qui puisse auMt nrpidemêiit que la noone se répandre dans une forêt. Elle rampe très vit« sur la terre, traverse de même les., fossés, et , qui plus est , il y a une. masse de chenilles , qui , pendues à< des fils, sont poussées décote et d'autre gar le vent. £n avril, dès qne lé» groupes se montrent , soudain tout fe sous-bois- et les broussailles sont couverts^jde cbenillettes , bien que des œufs n'y aient pas été pondus et «^ue les petites cheniUetJ:!» n'aient poiutrump/ jusque là...
La seconde erreur , daiu làii{uellift tombent ceux, .qui prêchent contre tonte précaution , provient de ce qu'ils ne songent pas au retard sen- .
sihle qu'éprouve la ^croissance des
fins , lorsque ceux-ci ne sont pas dé-, errasses des. qftofs et des. chenilles.
Ce retard est une perte véritable. Ces., théoriciens se rassurent par cet|e idée,
Î[tte cettx-ci ne meurent {xlint tout-àait, et ils ne veulent pas s'apercevoir ^|(ue non seulement les arbres sont cjpuisés au dernier point pendant le temps oii ils «ont dévorés, mais encpr« qpiUls en restent malades pendant beaucoup d'années. H est cependant facile de démontrer, qde, dans un lieu, qui. n'est nullement prc^Mtlt en <^o"~ vena.nt niêni« qi^il ne4éfmé point ,.
que bien des. pieds <ilib^ de bois, sont nerdus, tsndis qu'il est possible d'en sauver, si l'on veut, une.
j^rtie.
C'est justement jlarce qu il es» reconnu que la nonne n'extenUine point dés bois tout eUliers , «jua nous devons redoubler d'activité; car nous, avons la cunvirtion arqnise qne, dans .
la plupart des cas, notrepein<* ne reste pas sans récoraj)eoSc. £n effet, par..
chaque centaine: de chenilles écraitéf, f obtient indubUabUmem^uet-
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iféconoiiiiser le plus possible et de ne Jamais employer ad moyen , reconnu coûteux , ^ns se demander auparavant si vraiment le gain obtenu compensera le sacrifice. C'est sous ce point de vue qu'il.faut considérer la destruction des œufs et aes groupes de chenilles , sans contredit les deux moyens les plus efûcaces contre la nonne. Beaucoup rejettent la recherche des œufs et s'appuiônt principalement sur Ténormité des frais occasionés pour cela, puis sur cequeTempIoi
^ut!S touffes de feuiUes acicnlaire* de plus , et outre celles-ci, d' après les invariables lots phjsiolofiitfues de la natu,re , aussi une partie de la couche annuelle f ou si l'on veut , de la circonférence 'de l'arbre, tandis (|«e. bi«B ftouvent nous duclarous la guerre à la flIeuM , arrivée à rétat parfait, avec la triste perspective de n^ubtenir aucun résultat de nos efr fort*.
Et ne devrions-nous donc point rémunérer la plus pauvre classe de nos concitoyens ^ en récompense des services qu'ils peuvent ainsi nous rendre , plutôt que de laisser insoucieusement dévorer par les chenilles une valeur que nous saurions mieux emplojer?
En troisième lieu , ils oubliât encore que nous avons toujours plus d^exemples de bois entièrement dértruitspar.la nonne, et que Ton ne peut jamais savoir d^avance quelle partie de la forêt se trouve eij-osée à ce destin. .
Quelques-uns disent aussi : • Que > iious sert de tuer dix pour cent »• des chenilles ,^ si 90 p. ^/^ sùbsis- - tent encore et rongent?» Irions leur répondrons d'abord qu'une semblable proportion ne saurait certes exister nue là oii Ton n*a fait que très peu ae chose pour détruire le mil. Puis, si en efièt je n'ai anéanti que to p.^/^ ou moins encore des œufs et des dis-
2aes, je ne puis néanmoins considérer îs 90 p. */^ qui restent , comme autant de rongeurs nuisibles, puisque J* plus gr«nde part de ceux-ci doi-
vent devenir la proie des parasites qui cclosent en hiver, et que ces der-^ niers auraient à se répandre sur les 100 , si je n*en avais aDtériea^elneot détruit' un dixième. Toutefois , ai£ni« en adoptant que seulement la p. '^j^ des ennemis eussent été tués, cela ne saurait être chose indifférente , qu'un lieu fut ravagé par 1,000 chenilles <m par Qoo , ou , sur une échelle pins
frande , par 10,000 au lieu de 9,oo«.
1 serait en effet iort égal qu'un arbre fut attaqué par 1 on par 5o chenilles , .car une chenille ou 5o ne lui causeraient pas un dommage apparent.
Mats quand 1,00 chenilles ont déjà rongé les */,, des feuilles acicnlaires d'un aibrc,. alors chaque aiguille d« dernier dixu-me est précieuse à con^ server. Or donc, supposons que dis le commencement de l'attaque des chenilles ,. l'on adresse à un forestier , qui aurait séiléchià cela, la deaiande suivante : « Veux^tu rester inerte ^ « puis prendre surtoi toute rehpunsa-
• înlité, si le ravage devient général ^ « — si avec la meilleure chance, il •• i-ésulte une grande perte en crois-
• sance ou en semis , — si des trouées « fort fâcheuses doivent être faites •c pbis tard dans la forêt , — si une « irruption de bostridies succède à ces « maux, — et enfin si la perte entière
• de ces carrés de pins, qui se trea- « vent sur le passage des insectes, en •• devient l'in^itable conséquence? • Cei^s alors, il n'en est pas un, j'en su^s sûr , qui ne nie réponde de la façon la plus décidément négative ~
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de ce préserratif n'est Traiment aâmistihle que dans le cas où il n y a plus d'autres mesures à adopter à cause de la fréquence de l'insecte. Toutefois, quant à la Nonne, le secours ne Tient , pour les pins, jamais trop tard (tôt. ce qui a été dit plus haut), et puis le cas remarquable qui s'est présenté dans l'ile de Darss (tov. les Insectes forestiers, tom. II. pag. 102) nous a prouTé qu on peut, même dans lapremière année de l'irruption des Nonnes, obtenir un énorme aTantage de la cueillette des œufs. Ainsi donc, bien que l'extermination des
Placards reste le plus important des remèdes , parce que on peut , en des circonstances faTorables et aTec de Tigoupeux auxiliaires , détruire une grande masse de chenilles , néanmoins la recherche des œufs , si ceux-ci ne sont pas trop rares, ne doit jamais être négligée ; car les raTages sont toujours assez considérables . même si l'on emploie en conscience les deux moyens colIectiTement. Certes le dommage serait bien plus grand encore , si l'on ne faisait la chasse
X'aux groupes, car qne de chenilles ne resteraient-elles pas •rs inaperçues, qui eussent été anéanties dans les œufs par les oi]^Tners chargés, de recueillir ceux-ci. De plus la ae6truction des disques coûte bien plus dç temps , surtout si la plupart des nids n'a pas été rendue déserte par la cueillette des œufs; et l'économie nu temps dans la poursuite des groupes, poursuite qui déjà doit être si rapide, est chose de prenûcre importance.
Il faut seulement veiller à ce que la cueillette des œufs ne revienne pas immensément et hors de toute proportion plus chère que la chasse aux placards de chenilles. Le forestier peut faire , avec beaucoup de sagacité et d'habitude, que cet excellent moyen soit en même temps à bon marché. Pour cela il ne doit pas mettre la demi-once d*œufe à un trop haut prix , et pourtant, d'un autre côté , il doit attirer de toutes parts les ouvriers en grand nombre par l'appât d'un bon salaire. Pour cela il feut, s'il ne possède pas l'habileté voulue dans la recherche des œufs (et personne ne saurait l'avoir . s'il n'a pas déjà vu une armée de chenilles faire irruption dans une forêt), il faut, dis-je,^*il s'exerce lui-même dans le bois de la manière que nous avons décrite pag. 87 ftt suiv., afin d^instruire ses subordonnés. Il est encore es-
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s^tid qu'il appremne i fixer avec eux : (iombien tm ùUeriei' QcUf^pf^ ramasser d*<BHfSfdans w^jowr,, et eombienron peui 4onner.pf^rdemi-01ice, Bow cela.il h ^idéra d'aprèe le$ ffi0) eù^tmti accordée, aux joumcdiefrs ordénairee dans J4 conH:éeo^ il ee trouve. Suivant Tafîluence de Finsecte ce scca environ un tiers d'écu (iiranc 25 centimes), ou an plus deux tiers 4*écu [2 francs 50 centimes) par once. Si » aji contraire > il choisit des honmee étréhgers à cette besoin ^ne y l^s^uek n'auraient pas encore ^Bissez d'habitude ou bien nourriraient le projet de se faire largement salarier, — si , ai outre , il a, 1 imprévoyance de prendre pour base de ses -calcul^ dçs cueillettes d'essai opérées à la journée , certes ensuite il fejra un marché désavantageux. On remarquera naturellement, du reste, bientôt sa faute , dians le cas pu des Qiiyriers accourraient en masse de tous cètés. Mais alors il est li^opts^rd, puis Ton aura d^à dépensé beaucoup d'arrent. Il adviendra de plus que les ouvriers^ d^'à gâtés, ne voudront plus dWvrage , dès qu^on aura diminué les prix*
D'un autre cMé il est aussi mauvais de fixer^ au commencement > le plus bas salaire possible. H faut d*àbord donner un peu phis et même mettre tout en ceuvre poui* me les gens prennent du goût au travail, comme. par exemple le^ conduire aux endroits les plus atta((ués , leur indiquer les arbres les plus aisés à écoreer, surtout leur enseigner les moyens auxiliaires que nous savons , et inspecter soi-même leur ouvrage avec les gardes-forestiers. Quand iljren aura phh* sieurs qui seront satisfaits de leur gain, ceux-ci en feront bientôt arriver d'autreSi surtout dans, uQ temps où il y a peu. de profits à faire.
Ilne faut donc pas rejeter cette méthode^ parce qu'on a eptendu dire qu^eUe était ça et là fort coûteuse. Si l'on a les secours des vassaux de la couronne à sa disposition, ou si là propriétaj^re- a asse£ de paysans de corvée qui s'acquittent pour rievk de l'ouvrage , il est. bon de les employer aussi bien à la cueiUette des œufs qu'à la recherche des groupes i mais même alors il est avantageux de les faire tra^vuller à là tâche f c'est-à-dire de permettre à chaque individu de s'en . relAurner chez lui après avojr livré lf2 on une once d'oeofs* Cela aiguillonno, étonnamment. Qui peut savoir si chaquir
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ouvrier, tue vraiment en un jour ^,000 clienilles, alors mi'il est employé «u printemps à la recherche des placards ?^i peut dire que ces placards n'ont pas été mal détruits ou4}Ue beaucoup né sont pas restés inaperçu»? Qui saurait compter combien de ^Ksques étaient déjà éclos ou dispersés avant c^ue les ouvriers vinssent pour les écraser, quand il est notoire que ces disques ne restent posés que deux jours, souvent même qu'un jour ou un jour et demi, comme de récentes , observations nous renseignent? Il ne saurait jamais y avoir de fraude quant à la çue'ulette des œiifs. Mais , dans 1 extermination des groupes , le surveillant le plus attentif peut être abusé. Là où il est. Ton cherche avec ardeur, mais dès qu'il a tourné le dos , Touvrier chôme. Partout où il passe, énacua frotte , essdie ; mais s'il examine de plus près, il s'a^
Serçoit souvent ^e l'on n'a agi ainsi oue pour témoigner 'une activité femte, et qu'il n y a pas oe chenilles souS les chiffons oiflft filasse mise en mouvement.
Pour ce qui est du tapin rouge, les conséquences sont hélas ! encore plus fâcheuses. D'anciennes expériences nous apprennent que de grands massifs de forêts furent totalement perdus par suite de ravages causés par les ttènnes. Moimême j ai vu des exemples, où , quoi qu'on ait tenté , tous les degrés de destruction se présentèrent^ et où des arbres furent au quart , aux trois-quarts et même entièrement dé^ vorés. L'arore n'a pas besou^ d'être à plus de moitié rongé pour mourir (voy. pag. 104), si surtout le printemps qui suit est sec et s'oppose à ce qu'il verdisse aisément. Ici donc il &ut tout tenter si Ton veut réussir à quelque chose. L'oT'^ gent doit être considéré comme dissipé s(ms but et samraÂ-son, si Von ne prend que dfis demi'mesures. Dans ce cas, la destruction des groupçs et la. cueillette des txufs ontum, immense portée. En effet , il impute surtout de détruire le npmbre des chenilles avant qWell^Si ne se mfitfeftt à n^ngeTf La recherche des œufs est beaucoup plus facile sur l'épicéa ieune et de njoyennc grandeur que sur le pin, puisque tojiites les observations fûtes s'accordent en cela que l^s oeufs sont«
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pour la plupart, poses à hauteur d'homme et souvent même tout en bas du tronc (voy. paff. 80 — 89). L'écorce n'est pas non plus d'ordinaire aussi difÛcile à enlever que celle du pin. Si 1 on ne veut rassembler que des chenilles parvenues à leur entier développement et des chrvsalides , le bois , où elles ont mangé , n'en est pas moins perdu et l'on ne s'oppose pas f par là , à l'envahissement des papillons , puisque ceuxci se réunissent de plusieurs points oiflérents , pour s'abattre ensuite sur un nouveau district.
Ceci ne veut pas dire toute^is que la recherche des chenilles , des chrysalides et des papillons soit superflue. Seulement l'on ne doit pas se borner à cela , et il est bon d'enw S>yer ce moyen conjointement à ceux que nous avons d'ard indiqnés. Si l'on peut détruire , en été , mille chenilles, chrysalides ou papillons, — et j'ai décrit le mode à suivre à la page S7 et suiv. — l'on aura de moins, l'anniéé suivante, un denii-million d'insectes mal-faisants à craindre.
En résumé^ il faudra donc mettre en pratique les moyens de destruction, de la manière et selon l'ordre qui va suivre. Dans la première année ( année qui suit celle où le vol des papillons a été remarqué] l'on commence par l'extermination des placards de cneniUettes. Si cette opération ne réussit pas à souhait , soit par suite de la petite quantité existante , soit par suite de la dispersion des disques , alors on poursuit , autant que faire se peut , les chenilles en été , et si cela n'a pas plus de succès , on cherche à tuer les chrysalides et les papillons. Pendant l'automne et Thiver subséquents , l'on entreprend la cueillette des œufs. Dans l'année suivante (c'est-à-dire la deuxième après l'apparition première ) l'on procède de même , et dans celle qui se montre immédiatement après (ou la troisième) l'on commence par la cueillette des œufs et la guerre aux placards. Il s'agit maintenant de savoir si cette troisième année est la dernière de l'invasion de l'insecte , on bien si la plaie continue encore par exception. Dans ce dernier cas , l'on sait le même plan de conduite , adopté pour les années précédentes , mais Von
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s'abstieiit de toute dépense pendant la première ; car les chenilles qui restent encore ne peuvent pas entièrement détruire les arbres, si Ton a suivi les préceptes donnés, puis d^ailleurs celles-ci meurent pour la plupart dans le courant de Tété , comme nous l'avons démontré page 83 et suivantes.
Si l'insecte est si nombreux et si universellement répandu que les forces dont on peut disposer ne suffisent plus pour le combattre partout, il £aut alors se borner aux parties de la forêt dont la conservation est le plus désirable, (^e sont principalement les perchis en croissance. S'il advient que ceux-ci soient déjà fortement attaqués et que Ton conçoive, en automne , à caus^ de la masse d'œufs déposés sur eux , quelques nouvelles craintes à leur sujet , c est un double motif d'agir en conèéquence. Il faut surtout attacher un re-' gard scrutateur sur les bois qui sont fortement éclaircis , parce que les chenilles sont là également répandues, et qu'il y. a dai^er pour toiUes les tiges. Dans les districts compactes et là où il y a beaucoup de broussailles , l'on a moins à r^ douter pour les arbres de haute futaie ainsi que pour ceux 4ont la tête domine , parce que ceta qui sont étouffés, ainsi
ri les tiges inférieures , sont principalement chargés de nilles et détournent ainsi le péril (voy. pag. 96 ). L'on Eeut également encore abandonner plutôt à eux-mêmes les ois prêts à être mis en coupe. Il est en effet moins possible de faire quelque chose pour ceux-ci , puisque les groupes et les œufs se trouvent à une trop grande élévation , et d'ailleurs , quand même ils succomberaient aux attaques de l'insecte , le dommage n'est pas aussi inquiétant, puisque l'abattage doit avoir lieu bientôt.
Les signes d'une mort imminente ou accomplie, par rapport aux arbres tarés , sont déjà décrits au cinquième clûipitre; toutefois il va encore, cuégaird à la Nonne, queloues particularités à faire conndtre. 11 a été antérieurement ait que l'épicéa succombe beaucoup plus facilement que le pin et le mélèze. Nous ne saurions pour cela donnei* d'autre raison que la grande sensibilité de cet arbre, laquelle a déjà été reconnue à l'attaque des bostriches ; cette sensibilité provient probablement de la position à flepr de terre de
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SCS ra(^es , et peat-être aussi de la natare^de ses aiguilles^ qui sont courtes, isolées, eu comparaison des feuilles aciculaires touffues et longues du pin ef du mélèze. Gela ne peut dépendre de la quantité aaiguîlfes dévorées, car le sapin rouge y sauf quelques exceptions résultant de la température et du lieu où il se trouve , meurt sans rémission , bien que conservant la inoitié , le tiers ou le quart de son. feuillage , tandis que le pin, sous de semblables conditions,^ continue à vivce et se rétablit même entièrement. Quand le pin est rongé au point qu'il ne Ini reste que quelques touffes isolées de feuilles aciculaii^s , c'est alors seulement qu'on ne doit pas tarder à l'abattre. Toutefois il se soutient encore en C€t état pendant environ un an ,^. et même plusieurs an-nées , s'il a conservé d'avantage d'aiguilles. Lors dîe la décortication en été , l'on n'est pas sans découvrir de la sève^ sur Taubief, mais celle-^ci existe- en bien moindre quaiitité que sur le bois vif et peu attaqué , c'est à. peine si aie hu-mecte le doigt quand on l'y appuie. La pellicule du liber ne se détache pas y. sous l^eorce ,. aussi faôlement ^e eelle des aii>res bieta portailts. Enfin la conséquetlce de tout, ceci est que les individus mdades, tandis qiie les antres conmieac^Dt à pousser dehot*s , ne peuvejit plus développer leurs bour-geons. Les signes d'im trépas prochain > signes que nous avons décrits au chapitre Y, se montreni alors d'œie manièrer impossîble à méconnaître.
Le saçin roug» ne peut , à beaucoup près , Désister autantque le pii^. Des tiges. 4'épicéas en efiet^ qui auraient con-serve le quart , le tiers , ou mêpie la moitié de leur feuillage, qui, pendant Tannée outils ont été attaqués par Tin-^ secte ^. étaleraient cependant de beaux et verte bourgeons , puis témoigneraient de l'apparence la plus saine du tissu ligneux et de la> pellicule du liber, ne donnent souvent par là que de trompeuses espérances , et meurent soudain au retour du printemps. Le bois se comporte alors de la façon la jjlus étonnamment différente. La raison nous en est encore cachée. Dans le pays de Rudolstadt on fit fe remarque qu'iltomba ^udàinement en pourriture. Une teinte terne et ip\ùs Sombre avait remplacé la couleur saine et fraîche de l'aubier, et l'es parties y 4 ordinaire recouVerifs d'un suc résineux,
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étaient détenues tout-à-fait aqueuses. Plus tard après l'ascension du suc nourricier et après l'entier dépérissement de la pellièéle de Técorce qui ne s'effeuillait plus , la désorganisation intérieure de l'arbre devint facile à reconnaître , même d'assez loin. De semblables troncs af^paraissaient alors, comme s'Qs eussent été , jusques à vingt pieds de haut , bien mouillés, et comme si l'eau leur eût donné à certaines grandes places sur t'écorce, une couleur plus foncée. Lorsqu on faisait une entaille à ces endroits, Ton troumt là sève en complète dissolution. Ces places devenaient noires les premières, et commimiquaient la ^nnitttre à l'arbre tout entier. Ces isêmes taches se montraient même sur le bois coupé comme autant de plaies cancéreuses , qui reparaissaient bientôt si on les avait enlevées lors de l'alMittage , et donnaient ainsi une preuve irréfragable de la présence derla nudadie. La pourriture gagnait de bas en haut , «t cela d'une façon si sensible , qae pendant qiie k tête s& kiissatt écorcer comme celle d'un arbre sain , le pied était déjà devenu tout noir, et l'écorce se trouvait adhérente comme si elle eût été soumise à l'ac^ tion dn feu. En aùtoome, aprèi la chute complète des feuil^ les aei«»ilaires^, il se^ formait des galles résmeuses ou des Bustulea, telles que ceHes qu'on voit souvent «sur les sapins blancs à'.rètat normal , et cektpeiit démontrer que la circulation de la sève avait certes été avec violence et intempes- ' ti^ement interrompue.
, Il en fut tout autrement des épicéas morts dans les contrées marécageusefe de la Silésie supérieure , par suite des dévastations causées par la nonne. J'observai moi-même ce (ait en ISJO. Ces arbres avaient trèà peu perdu de leur blancheur , et donnèrent même de très belles poutres et xle bonnes échàndoles pour les couvreurs. Les charpentiers les tt*ouvèi^ent très propres à être employées , et n'eurent besoin que d'enlever fort peu de l'aubier. Cfes sapins rouges étaient néanmoins restés pendant neuf mois dépourvus de leur feuillage , parce que 1 on avaîtvouîu attendre chez eux un dernier effort de végétation , qu'on était aussi assez en droit d'espérer. 8n effet J'écfèrce inférieure se trouvait encore dbns un état sain en JJÇparence -, l^ôn ne remarquait ni qu'elle tt>iùi)ât, ni (Jii'èfle fût bi^ûlante ou même perforée par les.
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insectes. Néanmoins le dé{)érissement avait commencé en ffrande partie par le bas , bien que çà et là aussi , surtout dans les jeunes percbes, la cime se fût d'abord desséchée.
XII. La Noctdelle piniperde {noctua
' piniperda),
hepapiUonf (voyez pi. TY, %«-5 F) a des antennes fili' formes; il est d'un rou^e-bmn bleuâtre, tacheté debUncet strié. Les mâles se distinguent difHeilement des femelles. La Chenille aie pieds, (voTez figi 3 L|. Elle est verte, porte sur le dos des raies blanches longitudinales et de chaque côté une raie orange. La chrysalide, (voyez ûg. 3 F) f^t d'abord verte , ensuite d'un brun foncé avec fanus bifide. Les csufs sont verts et rangés le long des feuilles aciculaires. Les crottes, (voyez fîg. 3 K) sont longuet et minces, composées de trois parties bien distinctes. —La noctuelle se Sût )*emarquer par Fépoqae prématurée de son vol qui a lieu en avril ou même déjà vers la fin de mars. Elle voltige aussi pendant le jour et est fort agile. Les chenilles rongent déjà en mai les jeunes pousses de Tannée , dans lesqu^Ues elles pénètrent souvent tout entières. En juillet , elle» bâ^ atteint leur entier développement , et déjà alors , ou seulement en août , elles descendent des arbres pour aÙer se changer en chrysalides sous la mousse. Quand le terrain est très meuble et peu couvert , elles s'introduisent dans la terre , afin d'y hiverner.
Cette noctuelle se range parmi les chenilles les plus nuisibles aux pins , parce que , après la fileuse , cet insecte a déjà causé les plus grands dégâts dans les forêts de pins. Elle est surtout redoutable , en ce qu'elle se montre avant l'entier développement de la pousse de mai , qu'elle dévore. Au reste son accroissement destructeur est souvent arrêté par la nature, La chenille , est entièrement rase , très sensible et très délicate v elle périt fréquemment tout-à-coup dans les nuits glaciales qu'il fait encore en mai, ou bien par les pluies froides de juin ou de juillet De plus Js* animaux cites au premier et au deuxième chapitres , lui font encore beaucoup
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de tort, parce que la noctuelle et Tarpenteuse, nues et molles à Fétat de chenille ou de chrysalide, sont, par cette raison, un mets délicat pour les petits comme pour les gros oiseaux , ainsi que pour les autres animatix utues.
Si sa perte n'arrive pas ainsi , et si Ton remarque le déyeloppement non trouhlé d'un couvain dangereux , soit aux crottes répandues sur les chemins et sur les feuilles sèches , (voyez pi. IV, fig. 5 K) , soit même à réclaircissement des cimes , alors il faut , dans les perchis où cet insecte se tient de préférence , recourir au secouement des arbres , (voyez ce qui a été dit pour la fîlcuse, page 70). La chenille tombe avec la plus grande facilité , et peut donc de cette façon être anéantie en grande masse. Comme ce moyen ne peut pas
^ ---.opéré. Si cependant
confiné dans de petits districts, ou bien si, en cas d'immense propagation, les arbres se trouvaient fortement attaqués par lui , 'alors seulement on pourrait espérer obtenir quelque résultat en ouvrant des fosses protectrices, comme nou» Tavons dit pour la fileuse. (Voyez page 72 et suivantes.)
Lorsque la nœtueUe est à Tétat de chrysalide , il y a un excellent moyen à employer*, c'est d'introduire régulièrement des cochons dans les lieux infestés. Les porcs mangent ftussi volontiers les chenilles que les chrysalides. Us pourront donc être conduits dans la forêt dès le mois de juillet ou d'août , c'est-à-dire aussitôt que les chenilles descendent des arbres , et ils devront y rester , si faire se peut , pendant tout l'hiver , (voyez l'article hanneton ordinaire, page 20). Ce qu'un troupeau de cochons efTectue à lui seul , n'^est pas à remplacer par les mains des hommes. Si les chrysalides restaient , comme celles de la fileuse en hiver , tout contre le pied des troncs , il serait facile de les ramasser ; mais elles sont étendues sur toute la surface abritée par les arbres. Il y a pême des cas on elles ne demeurent point sous la mousse et où elles pénètrent assez profondément en terre.
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XIII. L^ÂRPËNTEOSE DU PIN {geometru pimaria
Le papillon mâle (voyez pi. FV, fig. 4 F (5* J , se dîstmgue par ses fortes antennes mpectinées ; puis ses ailes , d'un brun fpncé et tachetées de jaune , sont si disparates de celles à linéaments bruns-rouges des femelles qui en outre portent des antennes eflilées, (voyez fig. 4 F $) , qu'on pourrait facilement prendre les deux sexes pour des msectes d'une espèce différente. A l'état de repos ils portent les ailes relevées en l'air. La chentlle est verte , rayée de blanc et aussi dé jaune sur les côtés» f voyez iig. 4 y,). Elle se distingue entre toutes les chenilles de cette couleur , et reconnues nuisibles , par ces deux faits , premièrement qu'elle n'a que dix pattes, et secondement, que la tête est verte. La ckry^ salidB, (voyez fig. 4P), d'anord d'un vert clair ,• devient
Elus t^ d'un brun foncé , et porte un anus à une [>ointe. •es ou/k égaleinent verts sont attachés aux feuilles acîculaires. Les crottes, (voyez fig. 4 K) , sont petites et irrégulièrement anguleuses. -^ L arpentense éclof d'ordinaire en ^in; toutefois l'on voit souvent beaucoup de papillons mn- ^ravsint , mais. ceux-ci nVppartiennent point à ufie nouvelle (c'est-à-dire double] génération; lîs ne provienncnf fùe des chenilles de l'année précédente , les^fuenbs se s6nt, e meilleure heure , changées en chrysalides. Le m&le et la femelle sont d'une grabde vivacité; Os volent très nAîdeftient tous deux , même par le pïns ^rand soleO , et leurs zig-za^ sont anssi irréçuliers chez l'un que chez Fatitre. Us déposent leurs œufs atix dalles de la ciitte du pin. Les ehehillettes se montrent en général dès le mois de juillet , mius leur avidité peut secdement être remarquée en aoât. pans le mois de septembre on les apei*çdit souvent se laisser glisser le fong d'un fil , puis remonter ensuite de la nUme manière, fin octobre , elles sdht arrivées à leur entière éroissance , et descendent , pour hiverner sous la mousse à l'état de nymphe. Les chrysalides, ainsi que celles de la noctuelle, sQnt di^ersées sur toute la surfiice du sol abrité par l'arbre.
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L'arpanieiise n W ptts , à bien dire , aussi Buiâ>le que la ^ Boctuétle ; toutefois elle a déjà causé tant de dommages dans les forêts de pins qu'on ne doit pas l'y laisser affluer. D'ordinaire on découvre la présence àe Tinsecte dès l'époque de Téclosion , car quelques papillons seulement attirent mentdi l'attention du forestier parleur vol rapide et fréq«Knt autour des pins, surtout dans les perchis et les sous-futaies. Il arrive encore que les chenilles ne sont trahies que pca* leurs crottes; (voyez pi. lY, fig. 4 K) *, d'autres fois elles se font remarquer , ea septembre ^ quand elles refitent p^ndnes ou ffrimpent à leurs nb.Dans tous ces cas il n'est pourtant rien . d'efficace à entreprendre ccmtre- elles av«nt 1 jiiver ,, parce qu'elles ne se laissent point abattre- par 1» secooementdes s arbres, grâce- à leuc talent defileuses, et; <pie les^anaux . d'appât ne sont pas- noit plus à^ employer , àï^ause.dii peu , de goût qu'elles, montrent à ramper.. Toutefois, dès qc|.'elles ; sont descendes de leurs demeures aériennes , ij) estnéces- ■ aaire de faire interv^ir les cochons... En effet ces animaux . mangent non seulemeiit les chenilles et les chrysalides de l'arpenteuse , mais même ils . les recherchent- partout avec avidité. En employant des h<mimes à leur poursuite , on en attraperait fort peu, car leurs momies sont dispersées, . comme celles de la noctuelle, sur toute l'étendue abritée par le feuillage des arbres. Les ennemis de cet insecte sont les mêmes que ceux de la noctambule , (voyez page 108).
XIV. La PRo<lE68ioN«fAiRE DU Pin {Bombyx pityocampa
EUe a , dans tous les états de sa métamorphose , la plus grande analogie avec la processionnaire du chêne que nous voyons réprésentée sur la planche V , fig. 4. Ces deux insectes se ressemblent tôut-à-foit encore par les traits caractéristiques de leurs mœurs et par l'action irritante et inflammatoire qui est produite par leurs poils; la différence unique qu'il y ait entre eux, c'est que la processionnaire du pinad'au-très époqiies fixes pour se changer en chenille, en chrysalide et en papillon. Pendant le printemps, la chenille de la pro-
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ceseionoura du pin se file on cocon sous terre et se métamor -
{»h«Be ensuite , en été, en un papillon, qui dépose ses œufs sur es «Iffuilles des conifères. On ne trouYe gu^re de jeunes dienillettes qu'en juillet ou en août, et c'est seulement alors que commencent les ravages. Ce n'est aussi qu'à cette époque qoe l'on trouve sur les aibres , ces tentes alongées, blanches , à peu près en forme de chandelles ; de grand» familles de chenilles nment ensemble et passent ensuite l'hi- ▼er dans ces espèces de fourreaux.
Cette processionnaire ne ^it que sur les bois résineux. Elle est à redouter à cause des.^ dégâts forestiers qu'elle occasionè, et surtout à cause du mal qu'elle fait aux homme et aux animaux ; mais, d'un autre côté^ elle se montre rarement en très grand nombre , et elle est même d'ordmaire moins fréquente que d'autres hylophthires. Il faut opérer contre elle comme nous l'avons dit à l'article sur la processionnaire du chêne. Toutefois il est bon de rechercher et d'arracher leurs tentes , non pas au conmienceinent , mais bien sur la fin de Tété et en automne. Il n'y a rien a foire , du reste , contre les chrysalides , les papillons et les œufs.
XV. Les Tordeuses du pin et du sapin
ROUGÈ.
' Se montrent bien aussi dans les perchis de pins et d'épicéas; elles sont néanmoins beaucoup plus communes dans les jardins forestiers et dans les bois brandonnés , c'est poufouoi nous en avons fait mention plus en détail au chapitre des destructeurs de cultures , (voyez page 37 et suivantes).
TROISIEHB PARTIE.
INSECTES DESTRUCTEURS DE CULTURES DE BOIS FEUILLUS
Les insectes de bois feuillus (à Texception de la processionnaire et de la Nonne, du B. Dispar et des vers Iblancs) n^attaquent jamais les strobilifères. Ils se distinguent entre eqx de la façon la plus frappante pour le praticien, en ce que les uns préfèrent les cultures, les autres les bois de baute futaie , ou du moins q\i'ils ne se rendent nuisibles quWx premiers ou aux seconds. Ainsi, par exeipple , les Buprestes ou Richards, les chrysomèles du peuplier , du bouleau et de Taulne , puis le capricorne du peuplier , les charançons terts, puis encore les cantharides et même les vers biaises , ne nui- ' sent guère qu'aux jeunes plantes , tandis que les chenilles Spongieuses ou de Dispar, la livrée, les chenilles procession-^ naires, la pudibonde, la biémale, la Nonne et la tordeuse du chêne attaquent de préféreftce les bois de baute futaie, et seulement, les broussailles alors qu'elles tombent dessus par hasard.
En général il fatft encore remarquer que les destructeurs des bois feuillus ne sont pas, à beaucoup près, aussi à craindre' que ceux des bois résineux , parce que les premiers ne man-^ gent , pour là plupart , que des feuilles. C'est pourquoi, lorsqu'ils se montrent en foule extraordinaire , 1-on n'a besoin que de peu d^efforts pour s'opposer à leurs dégâts. Seulement po»ir le richard et le capncome il faut abattre les tiges ' infestées. Quant aux autres il suffit de leur faire la chasse. Cela s'exécute en recherchant toritôt les œufs, les chenilles, ou les chrysalides , tantôt enfin les papillons , suivaM que les uns on îes autfes^sont |rtws Otifmoms fréquents ^
uigmzeaoyx^OOQle
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L Le Richard vert du hêtre et du chêne {Bupvestis viridis).
Cet insecte , (voyee pi. H , %. 13 F) , est riin des plus petits deshyl<yplithires. Il est pourtant hçiie à reconnaitre à sa forme mince et alongée.^ à ^on beau reflet métallique , d^ordinaire bleu et plus rarement yerdâtre , à ses fines antennes et enfin à ses pattes courtes. La larve', (voyez fig. i5 L) est toute blanche , longue , étroite , un peu plus large pai^ devant , et se termine par une paire de petites pinces. Uinsecte parfait éclot en juin ou en iuillet , et dépose ensuite ses œufs sur Técorce des jeunes hêtres. Les larves ^closes s'insinuent, en rongeant, jusque sousVécorce, et se creusent, entre le Kber et Taubier, des canaux serpentants, qui vont en s'élargissant de -plus en plus. Elles vivent dans ces galeries pendant Thiver , puis tout Tété , l'automne et rhiver suivants. Elles se changent en nymphes ^seulement pendant Tété d'ensuite, dans une petite cavité qu'elles s'ouvrent dans l'aubier , et enfm le richard éclot après ime métamorphose de deux 'années complètes. Le trou qu'il laisse dans l'écôrce, après s'être fait une issue pour revenir au jour, a environ cette forme n^^^. Qn remarque rarement les insectes , soit qu'ils voltigent ou qu'ils soient posés, parce qu'ils se cachent soigneusement pendant la pluie , puis qu'us sont très agiles et demeurent -seulement quelques secondes à la même place lorsqu'il lait beau.
Le richard ou Bupreste vert n'est pas très conmiunet ne se montre pas nuisible dans toutes les^ïontrées. Néanmoins nous a^vons déjà eu plusieursexemples que de vastes plants de hêtre ont été, sur une grande surfsice, attaqués et dévastés par lui. L'on a remarqué encore qu'il n'assaille guère que les arbres maladifs. Il faut donc supposer que ceux-ci se seraient développés déjà malades par suite de leur pâture chétive, ou qu'ils eussent été -étouffés ou arrêtés par suite de certaines circof^stances qui auraient présidé à leur plantation, conune si, par exemple, la neige , la gelée avaient suspendu le plantage ou ^en encore une grande sécheresse , etc. Si dwic l on peut écarter ces infli^ienices funestes, l'on éloignera aussi l'insecte.
LE RICHiAD VSRT DU hAtM KT BU CHÉHE.
. Toutelpk en svqpposant que i'attacpie 4e TemienH ait dé^ eu. lieu , il n'y aura plus rien à faire alors , que d'extirper » d'abattre et de brûler les tiges infestées. Cela doit avoir lien dans le mois de mai et dans la première moitié de juin , c'estàr-dire avant l'éclosion de l'insecte. L'on doit à cette époque , si les cas précités se présentent , se tenir fort attentif et se guider par l'^parence du feuillage , puis considérer de près Técorce de beaucoup d'ari>res Jusqu'à la hauteur d'environ cinq à six pieds (im., Î^Omillim. à Im., 944 millim.). L'on reconnaîtra assez facilement les dégâts des lar^lk kaii!S.galeries serpentimtes qui se trahissent extérienrepKRiit par une faible protubérance de l'écorce. Si Ton fait une iqeisioB^sur ces pro|ubérances ondoyantes , l'on découvrira nettement le canal des larves et^ à l'extrémité de celui-ci , presque toujours la jarve elle-même ou la nymphe dans l'aubier.
Si les galeries des larves ne vont pas jusqu'au collet de la racine , Ion aura la faculté' de provoquer une pousse saine , en faisant recouper les jeunes arbres un peu au-dessus ; mais ce moyen ne saurait être utile que là où. l'on peut, brandonner beaucoup de bois.
U y 1^ encore quelques richards que l'on peut bien ranger à côté du vert. Ils se montrent , quoique beaucoup plus rarement , sur le chêne et le bouleau ; on les détrmt de là façon que j'ai indiquée plus haut. Avec ceux-ci se rencontra encore parfois^ sur les chênes, un bostriche * dit le rongeur
* Ce bostri<;be ressemble beaucoup au rongeur de l'orme ( Eccoptos.
Scobtiis) qui est représenté sur la pi. Il, Ug. a F, et qui est' ainsi Bpmmé parce quUl vit sur ToFme ''• Il clioisil toutefois des arbres déjà développés , et on le combat le plus facilement en abattant et en enlevant tout de suite de If forêt les tiges at-
Uquées par loi , ayant que Pt^îm n'en soit sorti. Quant à ces arbres isO' les, qui se trouvent dans les parcs ou le long d'une grande route et sur lesquels on remarquerait des trous d'entrée faits par eux , il faudra 1 «s enduire de goudron , afin que le con.
vain étouffe et que d'autres insectes n'y puissent de nouveau pénétrer.
i pays , QÏi l'un a détruit beaucoup ém 1 chênes , l'autre beaucoup d'oriies.
* Ces dtu» vgogeurs sont moins
importants, pour l'Allemagne que , .
pour la France ; ils se sont d«^à mon- 1 C'est pourquoi nous ajouterons ic* «rés ea grande foule dans c« «limier ) qutlq^*» mots encore à leur sujet. Le, '
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du ehênc. [Eeeopêogoêtêr intrieatui) , «iftis on peut également le combattre en cultivant les arbres avec soin.
JI. hk ChRYSOMÈLE du PEtPÙER , DE l'aULNE
ET DU BOULEAU (Chrysomcla Populi, Alni, Capreœ).
Toutes les trois se rangent au nombre des p&s petits insectes. Ces Coléoptères , à Tétat parfait , sont courts , ninaassés , très bombés et munis de longues antennes. Léfe larves sont alongées, hexapodes, cylindricjues. La chrysomèle du peuplier (Chrys, Pop^i) à rétat parfait (voyez pi. Il , fig.
rongear dn cfaène ( Eccoptogaster in.
tneattu),, qtie l'on trouve fautwment désigné dans le» ouvrages français sous le nom de Scolytus pjgmiBus , vit dans le ch^oe et sous l'écorce. Ses galeries principales sont horizonUleB, «t les canank des larves,, qui partent
j^e celles-ci, sont dirigés vers le haut «t ver< le bas. Tels sont les signes qui letMhissent le plus indubitablement.
•«— Le rongeur de Torme ne vit , lui ,
-;^tte sur Porme , et ses galeries res- .semblent beaucoup à celles du grand rongeur du sapin rouge (Bostrickus
■txpographtu)ivoj. fl. VII , fig, i, les plus grands canaux}, L^on pourra donc ainsi s'assurer de sa présence , sans avoir même vu ce petit coléoptère (^ui toujours est assez difficile à
. distinguer. Quant aux moyens préservatifs et à ceux de destractiou à «mployer contre lui , nous dirons que l'on tiendra éloigné cet ennemi surtout par réducation de tige* robuste»
et saines. Pour cela, il faut éviter tout terrain qui serait peu convenable , ^ puis entremêler les ormes avec d'autres espèces d'arbres , an lien de les cultiver bculs. On cbercbera encore à tenir les grands massifs bien compactes f et enfin oit s'eflTorctra d'éviter
de fairedecblessnrM aux indÎTkiw plantés sur le bord des cbemins on aux extrémités des pépinière» , soit en les beurUnt an passage avec les essieux des voitures, soit de tente autre fav^on. Si ce pernicieux insecte a paru malgré tout , la plus grande attention sera nécessaire pour le reconnaître , dès le commencement de la maladie ou après la mort rapide de Tarbre , à ses trons d'entrée dan» Técoree (ceux-ci ressemblent à ceux ^e ferait dn plomb de chasse ordinaire), on bien aux martellemento des pics qui vont à la recherche de letur» cqnvains. Alors on éloignera tapidemeat les arbres atUqués , comme on l'a dit au long à l'article du sapio roofS ( voy. chap. IH , a« part, n** x ), «* l'on's'effbrcera d'accomplir an tâche, avant que la liouvelle génération ne les quitte , car sans cela elle envahirait une quantité cent fois plus considérable de troncs encore inattaqnés.
Les arbres d'appât , si utiles et »i recomnundables contre les bostriche* des bois résineux , ne sont d^ancna seconr» contre ceux dont il s^apit ici. (Extrait des Insectes forestiers de M. Ratxeburg , tome I.).
Voy. l'appendice à la fin de ce rrf.
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3 F) & des %tresd*iiB be»u rou§e ayjM un confiât é*iui bleu d^acier, et ses larves (Yoyez fig. 2L) sont noires aven des i^enrues dorsales blanches. L'insecte parfait de la cbrjsomèle de Fanlne (Chrys. Alni) [yoyei fig. 2 F] est bleu comme de l'acier, et ses larves (voyez fig. 2 L) sont toutes .noires. La chrysomèle du bouleau {Chrys. Capreœ), parvenue à son entier développement (voyez fig. i F ), est d'un brun jaunâtre ; ses larves sont d'une couleur sale , marron clair. — Quant aux mœurs , elles ont toutes trois les mêmes, en ce que l'époque de leur éclosion a lieu en mai et oueK quefois en juin , et qu'elles déposent leurs oeufs sur les feuy« les. Les larves mangent alors pendant tout une partie de l'été , et "commencent touioui*^ à la surface des feuilles , de sorte que celles-ci ressemblent à la fin ^ des squelettes. Une différence existe pourtant entre elles , c'est que la chrysomèle du peuplier passe à l'état de nymphe sur le feuillage de Farbre , tandis que les chrysomèles de l'aulne et du bouleau se métamorphosent dans la terre. D'ordinaire les insectes parfaits se montrent encore en automne, puis hivernent sous les feuilles mortes.
Chacun des Coléoptères susdit» habite assec fidèlèment^ l'espèce de bois qu'il a choisie. Les deux dernières chrysomèles attaquent plus volontiers les jeunes semis ou plantations de bouleaux et d'aulnes, tandis que celle dti peuplier montre une préférence marquée pour les drageons de son arbre. Déjà , en maintes conh^es , elles ont fait des brèches sensibles dans de grandes pépinières et ont rendues celles-cî fort maladives ; il est donc utile de ne pas les laisser tr«p se
Sropager. On ne peut toutefois s'opposer aisément à leurs ésastres qu'en rassemblant ces insectes à l'état parfait , soi! en mû , en juin et même en septembre. Pour cela il fant aoe les ouvriers soient pourvus d une espèce de filet de toile disposé comme un parasol ouvert. Ils devront tenir cet tnstmment de la mam gauche , et avoir dails la droite un bâton ; ainsi équipés , ils passeront à travers les semis , les cultures ou les coimes et feront tomber les Coléoptères dans leur sorte d'ond>relle ; ensuite on en retirera les prisomiiers, et on les enfermera dans des boites ou des paniers chsposés à cet effet. Lt» insectes sont si peu ftrmes sur les fituittes ,
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qu'ils tombent soudain , dès le mokidre choc donné contre les jeunes tiffes ou coiitt*e les branches. H faut donc avoir bien garde de ne pas> heurter ou frapper les arbrisseaux , avant de tenir immédiatement sous eux le parasol en question.
Cette opération va du reste si vite , surtout quand Tou- Trier est adroit , qu'un seul homme peut facilement , en un jour , suffire à un hectare.
m. Le Capricorne du peuplier {Cerambyx Carcharias).
Ce Coléoptère, Tun des plus grands de tous, (voyez pi. n , fig. 12 F) , est très alongé , cylindrique , d'une couleiur jaune brunâtre et armé de fortes et longues antennes. Sa larve, ( voyez fig. i2 L) , d'un blanc jaunâtre , est apode et épaisse. La nymphe, (voyez fia;. 12 P) est aussi d'un blanc jaunâtre. L'insecte parfait éclot en juin ou en juillet, et dépose ses œufs dans les gerçures de l'écorce de différents peupliers, surtout dans celle du tremble. Les larges entrent en rongeant, â une assez grande profondeur dans le bois , et le percent en général jusques au cœUr. Là, elles se changent en nymphes après le deuxième hiver , de sorte' que l'insecte n'atteint son entière perfection qu'après deux années entièrement révolues.
La larve de ce gros Coléoptère mine les troncs de plusieurs peupliers , surtout ceux des trembles qui ne sont pas âgés de plus de vingt ans. Il attaque les semb dès la cinquième ou la sixième année , et les scions dès la troisième. Les blessures qu'il fait ne sont pas positivement mortelles ; mais les faibles tiges étant en tous sens traversées par les galeries,* de telle sorte que peutle couches ligneuses en restent épargnées , ces tiges se trouvent ensuite plus exposées à être renversées par le vent. Le dommage causé par eux dans les coupes de tremble est souvent très sensible , et le forestier aura grandement raison de s'opposer à une propagation qui pourrait d^enir fimeste. Gela a lieu par l'étoi-
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gnement prompt des ti^es atta^ées. L*oa reconnaît sans peine celles qui sont habitées par des larves , «ux petits c<v* peaux , souvent encore frais et humides , lesquels se trouvent devant un trou assez vaste qui conduit aux galeries. Si les arbres souffrent depuis plusieurs années de ce fléau , ils ont , un peu au-dessus de la tçrre , un gonllemenjt remarquable.
Dans les mois de juin et de juillet , les insectes parCaks sont posés sur les troncs et les branches , et Ton peut , par une secousse , les jeter facilement par terre et les recueuUr ainsi. Si Ton enduit Tarbre dans le courant de juin , d'une couche de terre glaise et de bouse de vache jusqu'à la hauteur de i mètre 720 millimètres (5 pieds) environ, on peut le mettre à Tabri de ce Goléoptère.
La larve du papiUon-guépe [Sesia apiformis) habite souvent avec ce capricorne; quelqu^is elle se rencontre aussi seule , mais ses habitudes sont en tout semblables à celles de Tinsecte que nous venons de décrk-e, et l\)n s'oppose à ses ravages de la même manière que pour le- capricorne. .
rV. Les Charançons verts ( Curctdio argent talus, etc.).
H est plusieurs sortes de ces Coléoptères i courtes trom-
{jcs, de couleur verte , et la plupart ayant un reflet métalique. Le plus commun est le charançon argenté , ( v. pi. Il , fig. 4 F). Dn'^st pas fort important de savoir les distmguer entre eux, car leurs mœprs sont. tout-à-fait pareilles, du moins quant aux points les plus remarquables. Leur édosion a lieu en mai où en juin ; us pondent ensuite sur la terre, et leurs larves , apodes , blanches et assez épaisses , y éclosent pour y demeurer inaperçues jusqu'au printemps suivant. C'est alors qu'elles se changent en nymphes.
Les charançons verts vivent sur divers arbres , principale-
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ment sur de iemies hêtres. Ils en perforent cfnelquefois kss feuilles de telle façon que de jeunes tiges ▼ont même jusc[u*à en mourir.
On les détruit de la manière indiquée au n° Il , c^est-à* ^Hre par la recherche d^s insectes parfaits. Mais il est nécessaire d^apporter en cela la plus grande précaution, car ces Coléoptères tombent au moindre choc.
V. La CANTHARiDE(Ly/toi'mmtom
€e Coléoptère, (voyez pi. U, fig. 15 F) appartient aux plus grands de nos forêts. On le reconnut facilement à ses antennes assez longues et à ses élytresmoUes, puis à sa couleur tant soitpeu.métallique et d'un vert d'émeraude. Ses larves, hexapodes, sont foncées. L'insecte parfait éclot en juin, et dépose ses eBufis dans la terre. Les larves y éclosent aussi et 86 répandant ensuite de tous côtés à la surface du sol. Comment et où elles achèvent leur métamorphose, est un b^^ tère dont nous n'avons encore qu'une connaissance incomplète.
Les cantharides se niontrent en juin , assez régulièrement vers le milieu du mois , sur différents arbres , mais surtout sur de jeunes frênes. Lorsqu'elles sont passablement nombreuses, elles dévorent tout le feuillage. Il en résulte que les ti^es en ont beaucoup à soufirir , et que les jeunes surtout dépérissent quelquefois tout-à-fait.
Par cette raison il est avantageux que Ton soit préparé avant la St.-Jean à Timparition de la cantharide, paAout où il y a des pépinières de frênes. Cet insecte du reste traktt de loin sa présence par une odeur forte et désagréable.
Gomme ce Coléoptère est assez gros , on peut le prendre avec la main. Au surplus Ton est libre de le faire tomber dans ces espèces d'onmi^lles, dont nous avons parlé au n* fl. Les cantharides étant partout bien payées par les pharmaciens, le produit qu'on en retire indemnise amplement 4e8 frais qu'occasione leur recherche.
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VI. Le Hanneton ordinaire et la taupegrillon
Ces dê»i insectes font Aussi du dommage dans les pépinières de bois feuillus , bien que , sans comparaison , moms que dans les cultures d'arbres à aiguilles. C'est pourquoi BOUS en avons jparlé alors plus en ctétail aux numéros I et Y. ( Voyez pages zO et 2i ). Les élères les plus importants des bois feuillus , c'est-è-dire les bêties , ont déjà , en été , de si longues et de si fortes racines, que les vers blancs ne penyent que rarement les couper tont-^-fait, él qu'ils ne les pri- Tent que des fibrilles supérieures. D est donc peu rare que ceux-ci se remettent en poussant de nouvelles petites raci* ac;s, et si, par-ci par-là il en meurt quelques-uns, cela n'arrive que peu à peu, puis lorsque le temj^s est très sec et défavorable. De là vient que l'on ^ouve toujours^ une beaucoup plus grande difficulté à découvrir les rongeurs sous cette plante qile sous les jeunes conifères , (voyes p4ges 25 et 26).
gUATRiElU PiBTIB.
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Nous avons déjà donné sur eux quelques notices, alor& qu'il a éié question des pépinières de Dois feuillus, page 112. Nous passerons donc , sans nous arrêter davantage, aux dir vers insectes qu'il est bon 4e citer ici nominativement v
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I. Là PiiOGEssiONNAiRE DU CHÊNE {Phaketm Bombyx processionea)*
Ce papiUon doit être mis au rang de ceux de moyenne taille, n e^t d\m gris sale et brunâtre , a^ec àfis raies trans- Terodes claires et foncées qui s'alternent. La femelle se distingue seulement du mâle, lequel est plus petit (voy. pi. Y. fig. Â F], par ses antenpes plus minces et uq abidomenplus gros, 1a ekmiUe , pourvus, de seize pieds (yoy. fig. 4L)y est d*un gris bleuâtre ou rougeàtre , et hérissée de poils fort longs. Elle porte, sur la ligne médiane du dos, des raies transversales et de petites excroissances d'un brun rouge. La chrysalide, d'un brun rougeàtre, est renfermée dans un eocon brun en forme de petit baril. Les iBufs sont un peu aplflEtis , blanchâtres et très-médiocrement velus. Les crottes sont épaisses et d'un vert foncé presque noir. — Le papillon éclot le soir, en août, et dépose ses œufs sui^ l'écorce du chêne , après les avoir recouverts de quelques poils provenant de l'extrémité de son abdomen. Les chenules éclosent en mai et Voyaient sur l'arbre par ascension. Elles mangent en familles entières; après chaque mue les escadrons devien- |ient toujours plus grands et plus longs , et ils passent des arbres qévorés sur d'autres wrhres frais par dessus tout ce qu'ils rencontrent. Leurs mues s'effectuent sous une toile de soi» filée qui les contient toutes , dans les enfourchnres des branches ou sur le tronc. Le passage à l'état de chrysalide a également lieu dans l'intérieur d'un grand réseau en forme de ballon, lequel est d'un blanc sale et commun pour toutes.
La chenille de la processionnaire du chêne ne se trouve que dans les grands massife de chênes. De là vient qu'elle^ est, en certaines contrées de l'Allemajgne , totalement Inconnue. Il est prouvé qu'elle cause parfois de grands dommages , sous un double et même triple rapport; car les obéîmes, qu'ils soient vieux ou jeunes, sont cruellement attaqués par cet insecte , lorsqu'il est fréquent.«P*abord les arbres tombent malades après avoir été rongés , leurs branches se (dessèchent , et beaucoup même dépérissent toutrà-:|ait. Se-
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condement ^ loisqiur la proceseioBoaire a expédié lef eftêttes, elle s0 jette encore sur les moissons, et y fait également d'affreux ravages. Enfin, en troisième lieu^nouâ devons mentionner rinfluehce fâcheuse que la chenille a sur ht- santé de^ hommes et sur celle des animaux. Il n'est pas indifférent pour le forestier de chercher à amoindrir^ autant que po«sinie f cette influence pernicieuse ,. et j'avancerai même que cela est de son. devoir.
i**. La destruction de cet insecte se réalise , en arrachant de dessus les arbres^ dans le mois d'août et vers la fin de juillet , c'iest-à^dipe dès que les chenilles se sont enveloppée» de leurs toiles , ces gros flocons où elles passent à l'état de nymphe^ On enterre ou l'on brûle soudain ces tissus avec attention, de manière à ce que la poussière nuisible , qui y est attachée , ne vole pas plus loin. Cela ne doit pas se faire, bien entendu ^ avec les mains nues. Aux parties inférieures des troncs, on les enlèvera avec un racloir non tranchant, et plus haut sur les branches on les détachera au moyen d'une perche à grattoir. L'on ne saurait cond>attre les chenilles^, les œuf» et les papillons avec autant de suceès.
2^. Nous parlerons ici surtout et des précautions hygiéniques et de celles de police qu'il faut prendre. Le tort que les chenilles font k la santé des hommes et des animaux consiste en ce qu'elles répandent partout des poils très-subtils , qui, sur des endroits recouverts nar une peau fine , provoquent de violentes inflammations. (Jpmmeiln'^estpa&à éviter qu'on ne respire, ou qu'on n'avale avec la npurriture, cette fatale* poussière dans les endroits attaqués par les chenilles , les maladies internes les plus dangereuses sont alors à redouter. Quant aux animaux , si on' les conduit dans de tels Ueux , l'inflammation qui survient excite souvent en eux. une telle sorte de rage et de furie que les hommes courent encore par là le plus grand danger. JDans ce eas il. faut prescrire ce qui suit :
A) Les cantons fortement attaqués par les chenilles de la processionncùre du chêne, devront être isolés en. les entourant soit d'enclos soit de fossés profonds. Aucun troupeau n'y pourra paître et l'accès en sera fermé aux cueilleurs de fraises , de framboises ou d'herbes ofliisinales.
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i) têi gen» empiètes à rasseinbfer les' chrysalides, les bûcherons, et en général tons ceux qni sont employés da«s les forêts, doTront être instruits des effets nuisibles produite par rinsecte , et Ton cherchera autanique possible à les protéger contre eux. Ils auront à se frotter souvent les parties du corps exposées à l'air, avec de l'huile ou de la graisse, car ce» est un préservatif contre la poussière des chenilles. Si , parmi les ouvriers , de légers malaises , qui ne nécessitent pas le secours direct du médecin , viennent à se déclarer, les malades auront reeours aux tisanes et autres moyens domestiques. Supposé que de grandes inflammations externes se montrent , il faudra recourir à de fréquentes frictions d'huile ou de crème « ainsi qu^à des lotions et à des fomentations de lait tiède. L'irritation dans le gosier et les organes inférieut^ seta. diminuée beaucoup en buVanI de rhuile ou du lait. Si des envies de vomir se présentent, il faudra feu^iliter le vomissement. De Teau chaude , dans laquelle on aura mêlé un peu de beurre fondu , ouune simple infusion de camomille suffira pour le provocpier sans ^lorts. Dans le cas où les douleurs dans les poumons ou dans le basventre seraient violentes , et où le médecin ne serait pas à portée. Ton appliquera , selon la vigueur du malade , dix ou vingt sangsues sur la région où le mal se fait sentir, et Ton fera amplement couler le sang , après leur chute , au moyen de cataplasmes , humides et chauds , de farine de graine de lin. Pour les animaux malades, on pourra employer les cernes remèdes. Si de violents paroxismes se montraient chez eux , il sera même à propos de leur pratiquer une saignée.
n. La Pudibonde [Phalœna Bombyx ptidibundajé
Ge papiUon, grand environ comme la noime , est d'nn Mme rougeàtre avec des raies transversales plus foncées. Les mâles ont de belles antennes bipectinées. La cheniUef munie de seize pattes ( voy. pi. IV. %. 2L ) est très-re-
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marquable par quatre touffes de poils en forme de brosses et une autre touife comme un panache. Sa couleur est jrougeàtre ou yerdâtre, et elle a des incisions qui seonblent gar-* ni^s de velours noir. La chrysalide est aun brun foncé, entourée d'un double réseau de soie ; celui qui se trouve intérieurement est assez solide , quoique transparent , tandis <me celui qui «st extérieur^ est moins serré , plus mou et d'un tissu entremêlé de poils delacbendle ( voy. pi. IV. lig. 2 G). Les œufs sont un peu aplatis, blanchâtres , et se trouvent placés à nu sur récorce. Les crottes sont énaisses , striées , vertes , avec des renfoncements en forma d étoiles. — ^ Les papillons éclosent au commencement de juin et pondent sur Fécorce. Les chenillettes se montrent en juillet et se dispersent de suite sur les feuilles du branchage. Elles mangent jusqu'au mois d'octobre et descendent ensuite des arbres pour filer leurs cocons sous Ift mousse et y passer l'hiTer.
Bien que l'on trouve la cheniUe de Ta pudibonde sur toutes les e^tèces de bois quand elle est médiocrement fréquente, néanmoins elle n'atta<{Ue en général que les cantons de hêtres , surtout lorsque ceux-ci s'élèvent sur un mauvais terrain. Gomme elle ne mange qu'à la fin de l'été , c'est-à-dire après que les bourgeons sont déjà formét , elle n'est jamais fort dangereuse , bien que certains districts forestiers soient souvent par elle entièrement dépouillés de leurs feuâles. Ceux-ci se recouvrent de leur feiullag& au printemps soivant, fpand mênÉe la chenille devrait mangôr pksieurg années consécutives, de sorte qu'il n'j •: guère que la végétation qui en soit un peu arriérée et diminuée.
Grâce à cela, l'on n'aura pas besoin d'entreprendre quelque chose contre elle , d'autant plus que les moyens de ciestraction qu'on pourrait mettre en œuvre sont difiiciles et coûteux. Ils consistent principalement dans la recherche des chrysalide», dans leurs nids d'hiver. Lorsque les chenilles vinontent, en grandes masses à la fois» dans le mois d'octobre, eur les arbres, Ton peut aisément les éia^er par terre ou sur les tiges.
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111. Le Candide a cul doré ou Chrysorhée {Bombyx chrysarrhœa).
Ce papiUon (Toyex planche V. figure 3 F) est de Udlle moyenne et blanc comme la neige. Sealement la laine , qiii se trouve àTanus de la femelle, est dhme couleur brune- Tougeàtre , ce qui lui a fait donner son nom. La chenille a seize pattes; couverte de poils d^mi brun- jaune (voy. fig. 3 L), elle est du reste d'un brun foncé et porté deux raies rouges à côté de ta Kgne longitudinale du milieu. La chrysalide (voy, fig. 3 P) est d'un brun foncé , avec une (|naiitité de touffes de poils plus clairs. Le cocon, d'un gris brunâtre , est un peu transparent. Les œufs sont d'un jaune tirant sur le marron et recouverts de la laine de l'anus , laine assez semblable à de Té^ooge qne porte l'insecte^-mère. (De là vient qu'on les nomme c&nules spongieuses,) Le» oroffet sont petites et d'un vert noirâtre. -^Les papillons éclosent le soir, pendant le mois de juillet, et pondent deux à trois cents œufs sur le dessous des feuilles. Leschenillettes apparaissent déjà en juiUet ou en août; elles enveloppent, outre la'feuiUe qui leur servit de nid, plusieurs autres feuilles voisines, et rongent l'épiderme de celles-ci. Pendant l'hiver elles restent ensemble sur raii>re, au sein des toiles dont elles ont enveloppé un rameau , et ces groupes sli^^peUent grands nids de cheniMes, En avril , dès qu'il &it plus chaud, les chenillettes sortent de leurs nids et commencent alors leiir? ravages vrsdment très-nuisibles. D'abord, elles vivent encore en communauté , puis ensuite elles se séparent et passeat , en juin , à l'état cte nymphe.
Le candide à cul doré ne ravage pas seulement les vergers; il dévaste encore les forets. Les chenilles rongient souvâdt les fleurs et les feuilles du chêne, de manière qu'il n'en resie que le pédicule. C'est pourquoi l'on est souvent forcé, surtout dans de jeunes aménagements, dans des plantations , sur le bord des chemins, etc., de songera les détruire. Cek s'opère le plus facilement pendant l'hiver en arri^chani et en
èrfthiiit les nids*, qui «e âiatiik^piieiit sans peine , nu*tout aux endroits où les autres feuiUes simt tombées* Les dienilkes «ont déjà iflas liifficiles à trouver, et Ton ne saurait les saisir qu'en mai, alors an'olleft sent eôcone réutnies ensemble. Quant aux chrysaliaes éparpillées et nnx pamHons , il n> a rien à entreprendre contre eux.^ toutefois l'on n-a rien nôt ipour les exterminer petidant riiher> ou s'il y «Tait encore tant de feuilles âàc4ies aux arbrea <{n-on n'ait pu troater et détruire lesnid&, quon^ie diSere point , «r mois de mai, -de les tuer àe la façon indiquée pour la spongieuse ( toj. ci-dessous N*^. -IV) et pour la livrée (vôy. N°. Y ), alow que lesclienille&^à Tépoqoe de la mue, ou quand elles ^eveheirt un abri contre la pluie et le îrmâ , sont po^^ en ^tandta masses à hauteur u homme.
Il est inouï avec quelle négMgence on procède d'ordinaire sous ce rapports Des milliers d'arbres et d'ai4)ris8eaux sont entièrement dépouillés de feuilles , et non seulement ils of^ frent le plus liideux aspect pendant la belle 'saison oii l'œil se tourne avec désir vers le chêne , mais même ils périssent -iout-à-falt ou souffrent long^-temps epicore et végètent piteusement. Quelques oii^yriers, convenablement surveillés et instruits d'avance, eussent pourtant pu, au prix de quelques kumées d'hiver, prévenû^le mal et sauver aussi, en mai, l)eaucottp de malades.
IV. La Spongieuse ouBispar {Bombyx dispar
Le papUlon ( v«y. pi. V. fig; 1 F) est l'un des plus grands de nos forêts. Il ressemble beaucoup à celui de la nonne, à part les nuances roses de cette dernière. Les mâles sont extrêmement petits, plus foncés que les femelles, et à antennes pectinécs. hBiChenàle (voy. fig. i L), pourvue de seize pattes, a une grosse tête, de longs poils avec cinq pair'es de verrues dorsales bleues, >et six paires de rouges. La chr^saliék ivoy. fig. I P) est d'im brun noirâtre; elle porte des touffes e lon^ poils rouges et demeure fixée entre quelques fils isolés. Les oni/f sont d'un brun rouge&tre et recouverts d'une
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hmt épaisse, à'm giis branâtre^ tout-à-fi»t semblable à eelle que rinsecte-mère porte à Tanns. Ils se trouvent contre les trônes et les branches (voy. %. I E). — L'insecte ptr&it éclot en aoÀt , et dépose de préférence ses deux •o« quatre cents œufs, en un paquet oyale, sous rorigine 4es branches , pim aussi sur les cètés inférieurs des trayersines des haies. Les cbenillettes n*a|)paraissent en général ique dans lés mois d'avril on de mai suivants, et , après être restées réilnies en groupes pendant encore quelques jours ^ elles commencent à ronger. Lorsque le temps est mauvais ou quand elles pensent à muer» elles se rassemblent dans lés jenfourehurefiT des branches. Vers le comm^cement de juilàu, ettes filent séparément » et s'attachent aux feuilles > à Técorce, aux haies, etc.
Cette cheniUe , qiii n^est jamais rare et qui devient souvent nuisible aux vergers, peut devenu- désastreuse de temps à autre, parce qu'elle est tort gcosse, très-vorace, et qu'elle «Uaque presque toutes les espaces de bois* Tout deniièr&>ment elle a même fait des dégâts considérable» sur les pins* On la détruit en enlevant avec un grattoir, pendant Tautûnne et rhiver, ces couches d'œufs , semblables à une éponge , qu'il n'est pas difficile de reconnaître à ce signe caractérittique. Il faut principalement alors explorer les parties totÊf'^ nées vers la terre des branches les plus basses et même les haies et les poteaux voisins , où les femelles vont volontiers chercher, pour pondre , un abri en dessous des places jpré« dominantes. On l'extermine encore en écrasant les chenilles, lorsque celles-ci se rassemblent , dans le courant de mai , entre les aisselles des branches inférieures, ou, au revers .des rameaux , dans les fentes et les gerçures qui s'y trouivent. H suffit rarement de gratter et d^écraser les pacpiets ^pongtformes d'œufs, parce que ceux-ci sont d'ordinaire ;pUcés très-haut et qu'ils ressemblent si fort à l'écorce , que, .très-souvent, on ne les aperçoit point. Si donc on veut obtenir un résultat important, il est indispensable de procéder .^core avec soin à Pextemiination des chenilles pendant le mois de mai et même pendant la première moitié de juin. ^les se rétmissait en grandes masses à diverses époques , 4iurtout de bon matin, par un^tempsèumide «t froid, et inéme
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Wrtquë ht tem^ifttui'e est chaude , ifÊKoà «lies MÉff sm' le point de muer. On. ks tretrrem alow aux e«droitB que sont STons indkpiés déjà , à utxt hMiteur de quatre à ciiiq piedi^ L'on pourra donc^ soit aireedes ckiffons , de la fihMOoo dé la moiiBBe, en écraser un grand nombre en peu de tenros^ ou bien il sera facile de les tuer de la façon îmdliqÉée plus bas pour la livrée (toj. le f^. Y). Dans hs cas oè ks ^e« miles a£Snent tettcmeot qu'elles dévastent tout à la ronde par leur af&euse voracité et' ipi' elles, gagnent dtf terrdn à cbaqae kistant , il £bit , dans* la direction ^^elles prenuelit, ouvrir lupidevent de gràndAS fosses , mûmes de trous d'ap^ p&t (voy. la fileuse , pe^. 72 et suiv. ), afin ««'elles y cmtnent et qu'on puisse le» y enterrer «ussiitôt» V^ reitsBNl de ^ekfHJes heures peut idors occasioner de grands rtftages.
Panni les places favorites recherchées par ces chenilles , nous éitèrons he peupliers, principalement ceux nommés d'RaKe. €'èsi pourquoi ces arbres sontîfort désagréables qoKmTi'ls se trouvent dans le voisinage de jardins ou d^autres ptantètïions. /
V. La LiYRig^ {BmrAyx nemtria
Le pcqpiUon (voy. pi. Y. fîg. 2 F) est de moyenne grosseur, d'un jaune bninâtre ou d'un rouge brun et porte uno large bande sur 1^ aifes àntérfeufâs. ht mâle a ^s antennèft pectinées. La cheniUe (voy. fig^ 2 L) est rayée de bleu ou de brun rouse et de blanc. La chrysalide (vov. fig. 2 P) est marron ronce , et couverte de poils bruns. Le cocon est ferme , d'un blanc iale , et poudreux à l'intérieur. Les ûmft formont un large anneau brun-noir et compacte autour dea jeunes branches. -^ Les papilkns éclosent, vens le soir, en {uîU^t ^ et attachent si sondemént , autour des branches, rtniieatt d'éBi^ qui y dort hiverncf , que ni hi pluie , ni la «éig» né l'en saurait êéîachèr. Les chcnillettes se montrent en SftÛ ott mai, et tnftngent en communauté. Vers l'époque de leur péssa^e à Tétat à& nymphe elles se dispersent, et en Jtun et en juillet Ton afrerçcrit partotit les chrysalides»
i^ INS. DES. DB BOiS FSfJIÙ. QB HAOTE FUT.
Cet msecte> néi8â>le en'génénQ à Fétat dp cheauMe-ansverger$., se montre pourtant aussi dans^^ les forêts sur> les^ chênes et autres arbres. U s'y rend £brt pernicieux, et c'est aussi {^rquoi il sera, très-utile de le poursuiyrev L'on peut bien à k Vmté. enlerer les petits rameaux desarbres fruitiers qui feraient entourés d'anneaux d'œufs,.^ alors qu'ouïes taille et qu'oa enlève. la mcnisse-aiBsi) que les^ aidsile chenilles en- hiver. Ceci enj'evanche 6st.inexécutable sur les grands arbres des forêts. Là, on ne saurait arriver à rien , si l'on n'arrache et ne tue pas les chenilles, alors qu'elles vivmit en association. Gomme elles se trouvent soureat céunies en masses ^ l!on peutmcconrcii^ le dégoûtant travail qii'il faut mettre en œuvre pour les exterminer, en brûlant une demi-charge d^ poudre à' un pied «environ au-dessous^ dp nid, Si beaucoup de chenilles sont placées, sur de plus hautes branches , Ton prendra une perche , pom:yue à 1 ex-, trémité d^une fourchç ejnbrassant exactement Ja branche ,. et l'on en fï-ottera cette branche àfi façonna ce que les chenilles soient écrasées ou tombent à terre. L'on pourra epb-, core , pour ces chenilles de même que pour beaucoup d'autrès, recourir à une solutipb de sa^on noir, dont oU se servira, soit avec une. petite pompe, soit avec un gros pinceau. EUes^ succomberont très-rapidement à cette aspersion hostile.
VI. La Tordeuse ver-fe ( Tortriix viridana
Le papUUm (voy. pi. V. fig^ 5 F), l'un des moindres en» grosseur, se disftingxïe par sa. couleur vert-pomme. Laxhenille, pourvue de seî^e pattes et peu velue ( v. fig. 5L), est d'un vert foncé avec la tête npire. La chrysalide (voy. fig. $P) est noii:e. -^ X^ piq)illons éclosent en juin ou en juillet. Les œufs sont Reposés à la cime de l'arbre sur ou dans les bourgeons de 1 aimée, l^ chenillettes toutefois^ t^'apparaissent qu'^u printemps (jui suit. Dès que les boutons s'entr'ouyrent , on les y peut disti^iguer. Elles mangent alor^^ jusqu'en juin et se glissent souvent à des fils du haut desar^
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Bres en bas, de sorte. qu'en marchant il n'est pas rare qne L'on soit incommodé par ces mêmes fils et qne Ton reconnaisse ainsi la présence do Tennemi. Le passage à Tétat de chrysalide commence en juin et a lieu soit sur les arbres , soit par terre.
Le papillon Tit seulement datis lés forêts de chênes , et là il ne faut jamais le perdre de Tue ; car il arrive fréquemment quHl sV multijpUe en énorme quantité et détruit les feuilles et les fleurs. A n'y a malbeureusement que peu de chose à faire contre lu^ , puisque cet inseete , à nulle époque de la métamorphose y ne se rencontre en groupes , du moms àime hauteur où Ton pourrait les atteindre. Ce n'est ans» qu'au moment oii les chenilles descendent k terre pour y passer à l'état de nymphe , que l'on peut en tuer un bon nombre.
TIL La BjÉMXhE {Geometra brumala}»
Cet insecte est si facile à reconnaître que je A'ai pas même cru dévoir en donner le dessin. C'est ce "petit paprilon d'Un blanc gris , qui , 'depuis la mi-octobre jusqu'en novembre , vole dans le crépuscule et à l'entrée de la nuit dans tous les bois principalement de chênes , de hêtres , de charmes , et surtout dans les jardins et les pépinières d'arbres fruitiers. On le voit aussi souvent en décembre , même alors qu'il a fortement gelé. Il voltige ainsi pour chercher sa femelle , qui est privée d'ailes et ressemble à un gros ver gris ou à une araignée. Elle rampe inaperçue le long des souches jusqu'au sommet des arbres , afin d'aller pondre , sur la cime, tout près des 'bourgeons, ses petits œufs a un vert-clair et difficiles à trouver. De ceux-ci sortent au mois de mai suivant , souvent même en avril , des chenillettes décapodes , d'un vert-clair,^ et celles-ci s'introduisent dans les bourgeons non-ouverts aui sont détruits de cette façon par elles-, plus tard, après 1 éclosion des mêmes bourgeons , elles les dévorent encore ainsi que les feuilles et les fleurs , après s'y être attachées par leurs fils. Ce qui peut arriver de moins malheureux „
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c^est que Tarbre ne donne point de pousses pendant Tannée et quil languisse dans la suivante. Des adores ^ surtMt éèjmmei chèœa et àejeuinê$ hêtres, où elles mangent soo- Tent en p^^ nombre» meuient cpielqu^ois tout-è^fail. Ayant la St.-Jean les ehenilles sont parvenues àb- leur terme, et elles gagent alocsie pied de Farbre^où elles se diangent en chrpahdes à deux ou trois pouces sou» terre.
Cet insecte devient souvent Tun des plus fâcheux et des plus nuisibles quand il est fort répandu. Comme le forestier est fré<piemment exposé à être témoin de ses ravages, je veux ici indiquer un moyen bien simple, grâce auquel on peut tM moins protéger les arbres fruitiers contre ses* atteintes. £a. octobre , alors que Ton attend Tascfension des papillons sur les ari>res^ Ton trace sur le tronc un anneau, large deux fbi:s comme la main , avec du goudron. Si les.tiges attaquées sont nombreuses , l'on se contente d'en enduire seulement Técorce y mais si on peut le faire , ndeux vaut sans doute entourer Tarbre d'une bande de papier, que Ton «nidronne alors. Pendant l'été suivant Ton pourra ensuite enlever cette bande. U est bon de rendre le goudron plus liquide au moyen d'un peu de graisse ou de glu, afin qu'ilreste plus long-temps frais et collant. Sans cela il &udrait tous les trois ou cinq^ jours donner une nouvelle couche. L'on peut encore faire une chose utile , en piochant le terrain autour des souches , car ainsi les chrysalides sont plus enfoncées en terre, ce <pH Mt trèt^vantageux.
CHAWTBÊ IV.
DESCRIPTION DES MAMMIFÈRES ET DES OISEAUX NUISIBLES. MOYENS DE LES COMBATTRE,
Il n'y a que fort peu d*espèces de mammifères et d'oiseaux, qui soient nuisibles aux bois. Parmi \es oiseaux , nous ne trouTons guères que les deux ordres peu nombreux di^s gallinacées et des pigeons, puis celui plus vaste des gnmi- Totes, lesquels empruntent aussi aux arbres leui* noulriture. En reyanche, ils détruisent presque tous certains insectes et yers nuisibles, de sorte que , sous ce point de Yue , ils se rendent utiles. Toutefois s'ils se propageht trop et si surtout ils %ë jettent , k certaines époques , &m les bois de haute futaie, les coupes et les cultures, alors le forestier doit songer à les éloigner on à en amoindrir le nombre. Quant aux pics et aux geais , qui causent éyidenmient du tort en coupant les côiies des arbres résineux ainsi uu'en cherchant les glands, ils sont néanmoins d'autre part aune utilité qui l'emporte incontestablement sur la somme de leurs dégâts. ( Voy. pag. 13. )
Parmi les mammitëres, toute la classe des ruminants, des pachydermes et surtout des rongeurs est sans contredit nuisible , et nuisible au-delà de toute proportion , en comparaison du bien qu'ils pourraient causer. Il n'y a que le porc qui soit utile par la recherche qu'il fait des insectes, et cet animal doit être considéré comme éminemment avanlageux pour les forêts, ( Voy. pag. i%) '
LE$ OISEAUX NUISIBLES
L*oii peut dire en général que les itMectêê sont principalement nuisibles auj bois à £euilles aciçulaires » tandis que les animaux vertébrés que nous venons de citer comme dé- Tastateurs, font aussi beaucoup de tort aux bois feuillus. G^est pourquoi nous placerons ici , à Texception de ce qui est généralement connu, tout ce qui peut intéresser le forestier.
U9 OISEA1IX NUISIBLES..
I. Le grand Coq des bruyères (Telroa
Urogallus).
U se nourrit en hiver des bourgeons du pin ^du sapin rouge et du hêtre , comme on peut s'en convaincre en lui ouvrant Testomac. Aussi se rend-il fort nuisible en béqpe-^ tant les pépinières, les jeunes élèves et les semis,, surtout là oïl il n'y avait rien et où Ton a récemment planté. Dans ces cas, il n'y a d'autre, moyen à employer, que de leu^ faire la chasse et de les tuer.
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pin , ({ttl t6iol»«ii et rettentinu sur la terre , ont surtout à soufirir de leur -voracité , car on ne saurait les protéger cob* tre ces oiseaux. Dans le cas où leur nombre est gran4 e^ oà le mal' est considérable^ Ton peut s\ opposer en cbokistant des. graines pures et en mettant celles-ci à. couvert sous la teire, bien plus qu'en- plaçant des gardiens près ^ amé«% oagements y en e£uiroucnant les oiseaux ou en tirant sur eux.
HI. LdB IhNSON ORDINAIRE ET Lfi PiNSON DE
MONTAGNE (Ffingilia cœlebs et rniontifrin^illa).,
Les. pinsons , qui courent chez nous et ne disparaissent- <pie pendant quelques mois d'biver, nuisent surtout par-, ce qu^ib mangent lès graines qui germent , des pins , et aussi celles tombées des hêtres , qui sont destinées à Ten- 8emencement.,Tbat#)i6 , sou^ ce dernier point de vue , o'^t plutôt le pinson de montagne qui les vachercbe. C'est pomv quoi -on lui a donné le nom de pinson d'arbre ou pinson de hêtre. Cet oiseau est rare ici en été ^, il ne couye point chei nouss mais- il arrive souvent en grandes bandes au printemps et en automne , et se montre aussi en hiver. L'on . est souvent forcé de s'en débarrasser à coups de fusil. Quand l'espace , qu'on veut protéger , est médiocrement
nd , on peut les tenir éloignés au moyen de fils garnis . ^Jumes Manchea,.de ba^dfs de papier au de cmfibnf blancs. Lee pinsons de montagne sont beaucoup plus hardis et moins sauvages que les pinsons ordinaires, et souvent on les. voit par centaines se poser sur un seul arbre. Dans les nuits de clair de lune , ils se découpent assez clairement sur le ciel pour qu'on les puisse ajuster et en abattre ^ d'un seul coup^une qnantité incroyable,
ly. Le Bec-croisé du pin et du sapin rouge * (L^aÀckcurvirostra et Pit^opsiUacus).
Ces deux oiseaun détériorent Hnssi les fmità des strobilifëres. Le grand , qui en outre a la tête pin» vohunineusev
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fit de prëfiiiêiice sur le pin» taodfe me te petit, dont )e bee est en général plus croisé, recherclie, datasli^ Fénieée. Duns une innée fertile en graines , ils arrivent ra cohortes immenses. Ils introduisent adroitement leur bec , êSspofé pour cek, entre les écailles dés cônes, écartent celles-ci et en tirent ki graine. On les voit souvent grimper légèrement snr las pommes de pin , ou les couper tout-à-fait ponr les égrener ensuite à leur aise » posés sur une branche. J*ai vu, dans l^utomne avancée d^une amiée pen4ertile en semences , un seul bec-croisé détruire en une heure plus d'un boisseau de cônes ! On ne saurait s'<^oser à leurs ravages. qu'^ tirant sur eui. ,. ou en tendant des gluaux et des pièges.
ITEUIliHE PmiL
L Le Cerf et le Daim (Cervus Etaphm et Dama).
Ces deux animaux causent des déffâts en écras^ ^ ron«> géant et dépouillant de leur écorce Tes ieunes plantes. Ds rongent pnncipalement le chêne, l'érable, le 6êne, For-
me^ le cliarme, le pin, le tremble et le tilleul, mime le mélèse et tous les bois étrangers. Par suite de Tenlèvemoit de Técorce, des perche» pras âgéta de sa]nns ronges et Ae pins, voire même des gauhs de hêtre en quelques contrées, sont si horriblement détériorés qu'un grwM nondwe du tiges ^meurent ou pourrimiit.
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LW pr^ègB avec le^pliu de, «juccès les réwves , et F^s empêche bien que lesjettnes plantes ne soient foulées ou écries » ce qui n*a jamais lieu crac dans le coun des pre^ mières années , en plaçant de^ gardiens pom; effirayer et ^oi-* gner les grosses bétes. L'on peut de cette iaçon les empêcher de faire du dommage quand il s'agit seulement de jeunes plantations ou déjeunes pousses. Toutefois quand les bêtes fauves abondent , le plus sûr et souvent le seid moyen «st teiyeurs d'enclore les lî^serves.
Pour ce oui est dn dépouillement de Vécorce , o* ne sau- "mi FempêcQer qu'en lésinant. Souvent il ariive que les hètes des bois décoriiqueiit les tiges dans une partie de la forêt et non âfios une autre , bien que voisine de la première. Alors 3 faut faire grande attention à ce que quelques coupables ne passent de l'endroit maltraité dans le second , car tous les autres apprennent bientôt à «n faire autant.
Si l'on lue ouelqae grosse bête , qui demeoremit an même heu où le dommage se fait remarquer, ^*oii si( soin alors de Téventrer «t d'en jeter çà et M les intasiiM , on bien qu'on les siiq>ende aux aiinritseaux écwoés , ponr qu'ils remplissent l'air dt leur fomet ; Ton pourra ainsi pré- Ytenir beaucoup le mal. L'on choisit pour cela des sois gaulis écorcés d'environ 1 mètre à 1 mètre 30 millim. ^3 à 4 pieds ) de haut et de 25 millim. à 55 mîOjnu ( 1 à z ponces) d'épaiàseur, afin que les bêtes en soienï effiurouchées. A l'extrémité de la tige , l'on fait une entaille longue 4e 260 i 2^ millim. ( six i huit pouces ) ^ dans laquelle on place la curée , puis on cloue au-dessus un morceau d'écorce en fbnne de toit , de façon que la pluie ne puisse couler le lonff de la souche. Comme les cerfs frayent très-volontijers leurlxois aux jeunes arbres qn^on a plantés , l'on pourra fort bien les prémunir en les entourant d'épines.
Loffsmi'on nepent se rendre naître des déeordres^ causés par les nâtes fauves, il ne reste nés à £ûne que d'éviter de planter , snr les lieux où les hardées sont fînéquentes^ les «flpèees de boit ct-dMs«i.meationnées «t de n'élever , autant
rie toi le permet, que des hétvet rouges , des bouleaux , aulnes à teniUetbUndiàtres, et des épicéas, qui tous
158 VËB ÛÀVÈÙ!FÈÊ!tS IMBÔICBS.
bouffirent moins ^e leurs «ttaques. L'on peut encore diminuer le mal en exposant de bons fourrages pendant TlnTer. n fkut placer lesdits fourrages aux lieux qui sont le plus exposés à être endommagés, car le manque de nourriture est souTent Tunique cause qui force les bêtes fatires à attaquer 4e8 plantation^.
II. Le Chevreuil ("Cervt^ Capreolus
Si nous prenons en considération sa t&ille , de beaucoiq> inférieure è celle du cerf et du ()aim , nous nous convaincrons que le dommage qu^il fait aux arbriis ci-dessus nottmiés (auxquels nous devrons ajouter le hètrè rouge) est beaucoup plus grand en proportion que celui occ&sioné par les animaux que nous venons de citer. Les cbevreuîls nuisent siB^out aux plantations par Fliabttude «Qu'ils ont de friper aux tiges. U n^est poasibk de porter, remède àee dégât qu en diMinuâiit le nombre des cbeTretûlsv ou en eatoiuraat les aména^pements d'un en<^8 convenables
m. Le Casto» (Gastoî' Fiber},
C'est le plus grand des animaux rongeurs. Il atteint là taille d'un petit cbien dWrêt et ne trouve pas son pareil i par rapport à sa large queue cbauve en forme de truelle et à ses pattes de derrière , garnies de nageoires , qui expliquent les singulières traces laissées sur son passage. Si nous voulions ici donner iine description complète des habitudes de cet ingénieux architecte , les quelques feuillets de ce livre ne seraient point suffisants. Nous ne devons d^aiDeurs effleurer que les points les phifi caracténstiques des moeurs desouimaux , et puis le castor est devenu si rare cpi^il est plus qu'inutile de recnereh^ des la^m de le détruure. D'<Mfdinaire il n'a qu'uii , deux ou am p^ trois petits. Il les met bas, chez nous, dès le mois d'avril , et le rut doit avoir lieu en février ou en mars. L'on n'-est, du reste, pas encore
. LE LiimtË. 159
d'accord là-dessus ) car , d'après quelques données qui nou» Tiennent d'Amérique ; le temps où il met bas se trouve en juin , et il serait donc , d'après cela , fort à souhaiter qu'on pût obtenir à ce sujet des détails certains et dignes de foi.
Le castor est soigneusement gardé dans le peu de forêts de la Prusse , oiî il se montre encore , afia que cet intéres^ sant quadrupède ne disparaisse point tolideaient du nombre des mtints. On lui abandonne volontiers des trembles et des saules, en ayant soind'en^ replanter d'autres à temps. Le castor est capable d'abattre, en une nuii » des tiges grosses comme la cuisse. C'est un singulier spectacle ^e celui qui s'offre à k vue lorsqu'on se promène dans 1^ bois avoisinants les lieux aquatiques oii il demeure; on y voit des troncs et des branches coupées avec les dents, étendues par terre les unes sur les au<ifes conmie de la paille. L'on croirait que des charpentiers ont ici travaillé et que des hommes^oût foulé ces chemins que les castors seuls ont frayés en transportant les branches et les troncs coupés par eux.
De temps à autre ils s'avisent de dépasser les districts qu'on leur a abandonnés ^^t^ors il est pîndent de s'opposer à leurs ravages. On lésa déjà surpris sous les ponts et les terrasses, occupés à couper des piliers. Nous possédons dans nos collections un trenc de chêne de 5^ milkna-.r( un pied ) de diamètre, lequel est si profondément rongé toot autour que c'est à peine si , entre k partie supérieure et la partie inférieure , il reste, encore un point de réunion. Au surplus, comme on voit d'innombrables marques de rongefU'es sur la surface de l'entaille , il est très probable que plusieurs casters y ont travaillé ensemble et à plusieurs reprises.
rV. Le Lièvre (Lepus timidus).
n attaque surtout les hêtres , les chênes , les acacias , les ormes , les trembles et les mélèzes ; en outre il ronge presque toutes les espèces de bois , même les arbres fruitiers , lorsque , en hiver , il est poussé par. la faim. Dans les forêts
DEsnucTBim, S® pabtib. ^^
' uigiiizeci Dy x^j v^v^'v i\^
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die hêtres un petit nombre de lièvres i)eut déjà causer beui- «oup de dommage. Ce qu'il y a de mieux à faire est de les détruire tout-à-fait dans de sepablables lieux. L'aflïït et It leurre sont pour cela les mesures les plus recommandables. Sur de petites surfaces, on peut facilement, gracé à diverses ruses, écawter ces hôtes malencontreux. Si Ton entonre, par exempl», le lieu qu'on veut garantir, solide kUoBs garnis de plumes flottant au vent et attachées un peu haut , soit de lattes peintea en blanc ; le héros se returera sans nul doute. Il est encore facile de préserver une pépinière contre ses attaques , ai l'entourant des plantes que cet animal aime principalem^t à. couper. Telles sont les différentes e^èces de légumin«ises , telles que U cytise , le gmét d'Espagne, le baguenaudier, le genêt etracacia 4 tMB épines ou gléditschia. On se les prt^ure toutes à trèsvil prix et chacun peut les £ure facilement venir en en plan^ tant les graines.
V. Le Lapin (Lepus Cuniculus
Dans les contrées oh ce mineur , non pri|finaire d'Allemagne , est ^ncore sauvage , il est )>on .de )e d|étrui|re toutà-fait ou du moins d'en diminuer iellement le nombre qu'il ne puisse plus nuire. U ronge en effet, .comme le lièvre, tottî^ sorte de bois , et détériore méi^e beaucoup les çhai&ps. Le lapin est encore flm féccmd que le lièvre *, car if a <|natre, souvent même cixiq portées depuis le inpis d'avril jusqu'en octobre , et il met bas chaque fois 4, 5, 6 ou 8 petits, et de temps à autre jusqu'à 10 et 12 d'un coup l €e pionnier vit dans des canaux souterrains , qui pour la plupart aboutissent à une chambre. Il arrive souvent, surtout oans les années humides , que ses terriers sont si courts , qu'oo peut avec la main atteindre et retirer ses petits. Tous les clyissenrs savent comment on attrape les lapereaux d^aos leurs demeures , comment on les en nût so^^tir au moyen de fwets { J^uft0la Fmre )> afin 4^ les prendre dans des.bourw« ou lie les tuer à coups de fàsil. ïiui» des contres l^ér^
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«éet de breHSsaines , les lapins s'arrêtent Tolontiert cbm le fourré et Uspenyent faeilemént être tués lorsqu'on le^ chane ▼ers leurs terriers. On les tire encore, ainn que les lièfres , en se mettant à Tafli^t. Sur un terrain plai et itécouftK, H €8t facile de les forcer atee des chiens^
VI. L'ËcuKEUiL (Sciuruê vutgark
n s'en faut que ce uetit animal soit aussi inoffensif que quelques {>er8onnes se 1 imaginent. Sans compter les odieux «ttontats mi'il commet contre les oiseaux, il lait encore beaucouj^ de tort aux divers fruits et semenees des forêts, dont il ture surtout sa nourriture. On le voit perpétuelle-^ ment courir çà et là sur leé semis de pins et de sapins pouces et grignoter tout ce qu'il rencontre. Il dévore en outre j^ l<4>es des jeunes rejetons éclos des graines^de hêtre. Il «rrive de même eussi qu'il croque souvent , en hiver , les extrémités des jeunes épicéas et des si^s blancs, selon toute probabilité à cause de leurs bourgeons verticillaires. Au-dessus de ceux-ci , la flèche est coupée comme avec un couteau , et par là les arisres sont arrêtés dans leur croissance. L'on ne remarque pas le même dommage sur lea branches latér^es , probablement parce qu'elles sont tro|K faibles pour ^e l'écureuil puisse se tenhr sur eëes.
VIL Le Rat d'eau (Mus ampkUnus seu Htfptidœus).
Cetanimal est inconnu à beaucoup de gens. H ressemblefort au rat noir, mais il n'attemt guà^s que la moitié de la groi^ seur de ce dernier et se distin^e par une ^eueplns courte, laquelle est environ de la moitié de la longueur de son corps. Les oreilles sent si courtes , qn^elles sont presque entièrement cachées par les poils. Ce rat se tient volon^ers dane l'eau , et n'habite jamais <pie le voisinage des rivières , éea Ibssés etdes étangs. De.dessous l'eau , il creuse des Irons
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dans la rÎTe et mine 1* sol en Um» sens. Ses canani longent sourent la surface de la terre et Ton s'aperçoit de sa présence à une certaine courbure qui se fait voir à la supericie du terrain. Toutefois il n'élète pas de monticules comme la taupe. Ses canaux souterraÎM-sont si tastes qu'on peut aisément y fourrer tout le bras. Souvent Ton découvre de semblables terriers qui ne proviennent pas du rat d'eau mais bien d'un crapaud. L'on reconnaît toutefois cedx-ci à cette marque distinctive qu'ils ne courent pas parallèlement avec le soi , mais s'enfoncent davantage dans la terre , puis encore à cette autre que dans leur voisinage il n'y a point de plantes endommagées à Le rat s'efforce, par cette voie, d'atteindre les racines de certains végétaux , et comme il en cause la perte, il devient par là très-nuisible aux forêts et aux jardins. De plus il se propage très-vite et met bas , en diverses aimées , deux ou trois fois quatre ou six petits. Cet animal attaque différentes espèces de bois, surtout les chênes, les hêtres , les érables, soit qu'ils soient jeunes ou âgés. H s'est vu , par exemple , qu'il a coupé entièrement , juste au-dessous du collet , la principale racine d'une quantité d'érables, laquelle était grosse environ comme un bras faible. Quelques-uns de ces arbres ne conservent parfois que le^ racines qui partent des côtés, et , grâce à cette heureuse cirêonttance, ils se laissent replwiter sans périr.
Plusieurs moyens de destruction peuvent être employés contre eux. 1° On se fait préparer à la pharmacie du grain empoisonné. ( Pour cela on fait dissoudre au feu dans 1 et demi ou 2 litres d'eau un quart d'once d'arsenic , et» quand l'opération est fmie , l'on jette dans cette liqueur une demimesure de froment ou d'avoine , qu'on laisse d'abord bien s'imprégner puis sécher. ) L'on introduit ensuite, sans y toucner avec les doigts , cpielques cuillerées de ce grain dan» les canaux souterrains qu'on entr'ouvre et refemae après. Les rats d'eau mangent encore , plus volontiers que du grain , de tendres pieds de céleri ou des carottes. Si donc on en empoisonne quelques-uns , l'on réussira encore naieux à se défaire sûrement de ces ennemis. 2^ Le rat d'eau peut être pris de la même manière que la taupe. Un ouvrier adroit doit rechercher les places où ils ont^ déjà donné des
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preuves de leur Toracité, et se placer en embuscade, afin de les jeter dehon d'un Tigoureu^ coup de bêche , dès que ces animaux, indiquent leur présence par le mouYement ou'ils impriment à k plante en la rongeant. Vais , pour e^ , il est important de se tenir absolument tranquille de même que pour altraper la taupe; carie rata Touîe très-fine et le bruit d'un. pas » imprudemment fait , suffît pour Telluroucher. 3<» Le rat se prend encore , comme la taupe , avec des pièges que Ton tend dans ses canaux souterrains. 4P On peut aussi le tuer au moyen de canons de fusil , chargés à poudre seulement , et disposés de façon à ce ou'il en fasse par|ir lui-même la détente en s'en approchant ; o^ enfin» Ton petit s'en saisir au moyen de filets à poissons, que Ton place, dans l'eau , à l'entrée de ses tenders . .
VIII. Le Mulot ou le grani> et le petit Rat ï)es champs (Muq sylvatiem et Mus [Hypvdœus] arvaliS).
Cjs deux espèces de mulots ressemblent beaucoup à k ^•eiHfls domestique, surtout le premier, le grand rat des champs proprement dit , Jftit sylvaficus , lequel se distingue néanmoins facilement par ses oreilles plus longues. Le petit rat des champs ( Mtu arvaiis ) n'a de différence avec l'autre mulot et la souris qu'en ce que sa queue est plus <;ourte , ce qui lui a fait donner le nom de mulot à courte q\ieue ( en allemand kurzschwaenzige Feidmaus ).
Ils vivent l'un et l'autre dans les champs et les .boi&. Le grand rat des champs £ût plus de tort aux forêts ,- tandis que le petit rat des champs cause, lui, plus de dommage aux chûnps. En hiver , ils se rendent dans les granges et les maisons , où ils sont souvent pris avec les souris. Ces deux animaux sont horriblement féconds. Ils ont trois ou quatre portées par an et mettent bas au moins quatre , cinq et jusqu'à dix petits à la fois , dans, des nids souterrains mollement lîq^issés. Les 4rotts ouv^ft^par le.pelit rat des champs , trous — ■ • »..
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\ifaÂ fcondttisent à leurs canaux, -ont cette differeaee «Tec ceux des autres mulots , qu'ils communkfueiit entire eux p*r de petits efaemins, au-dessus desquels le rat court sur la ierre dans une direction fixe.
Le dommage que causent ces deux ileits dans h^bi6i8 eii rongeant les jeunes tiges , même quand il y a asâez d^engnûs qu'on devrait supposer être préférable pour eux, est trèssensible , et leurs dégâts ne sauraient dementer inaperçus , surtout dans des années oik le nombre eh est grand ^ et lorsque le forestier y fait attention. H doit aïèrs tâcher de neutraliser, autant que possible, lé mal fait aux aibres, eii leur Touant tous ses soins , (ifîn que leur yégétation n'en soii pas arrêtée.
Le rat attaque de préférence les hêtres routes ci blancs , les érables , les ormes et les frênes. Le sapin rouge lui plait aussi beaucoup , mais Ton remarque rarement ses traces de«thictiyes sur le pins. Il n'aiine point le chêne , le sorbier , ranlne, le bouleau. Dans le jardin forestier de Neustadt , Ton a remarqué des dégâts «ur divers bois étrangers , entre autres même sur le vénéneux laurier-fcerise. L on est , au fttte, principalement exposé à ces maux, lorsqu'on recoum de feuilles morte» les plantes en hiver, car les rats s'y attirent alors. Lorsque la neige dispardt et qu une tenméfêivae pjtts douce survient , leurs ravages cessent d'otdin«m« ^ Les principales dévastations se font en général remarquer tur des tiges de cinq à quatorze ans y toutefois il arrive aussi qu^ de plus jeunes et de plus vieilles sont aussi rongées. Des plantes d'une à deux années ne sont point attaquées , et ce n'est que dans quelques cas fdrt t*ares , qu'on les voit entièrement coupées. Des bois gauUs de quinze à trente ans. iont )>ien aussi attaqués , mais non tout autour , grâce à leur grosseur. C'est ^ouronoi aussi les places entamées se réparent chez eux plus facilement. L'endroit oii le rat exerce sa dent meuiHrière , est toujours à lahauteur dn sol. Qiuuiid e6ltii-ci' est élevé , soit p«r une forte co]iicbe déneige, soitmr une herbe épaisse et haute^ l'animal ronge plus haut et nW ^que point d'ordinaire le coUet de la racme.' libâssi le sol fi'est pas recouvert , les dégftts ont lieu albrs juste an-ibssus %^ nitee an-dessous êa nœud 4$. li^ racine , «'est^Hlûre sur
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les raetnês mêmes , lesquelles chez les jemier plantes t parfois , en ce cas , t4>tal«neiit détruites. Les rats miaent aiiâi sôUTe&t des semis tout entiers.
Ainsi donc il faut considérer les blessures de Tarbre ,Je8anelles influent tellement sur soxi avenir, avant de décider des soins ou^il est nécessaire de lui vouer. S'il est rongé à la région au collet de la racine , il se rétablit fort rarement.. Si au contraire il est attaoué plus haut et non trop fortement , alors le dommage n est pas fort inquiétant. Toutefois la partie rongée est, par malheur, en général très-largeet Tait entièrement le tour de la souche , de &çon que la sève , que le bois envoie aux feuilles , ne peut plus redescendre , dans Técorce , au-dessous de la partie supérieure de Tendroit rongé, il ne saurait conscqueniment alimenter lès racines. 11 se forme alors là un bourrelet qui quelquefbts suffit pour recouvrir du haut en bas un endroit endommagé, lorsque celui-ci est de peu d'étendue , de manière qu'en^ suite le cours de la sève se rétablit. Des cas se préseMent encôlre , où les petites plantes rongées tout à Fentèur , dbnnent de nouvelles pousses au-dessous de Tanneau dépouillé, n s'ensuit que la tige se dessèche aurdessus de la blessure et tombe peu à peu en pourriture.
Aucun moyen ne saurait réussir à sauver les tiges dont nous avons parlé en premier. Mais si , conune cela se voit par bonheur souvent , Técorce est encore saine au-dessus du collet de la racine^ Ton peut encore en sauver beaucoup en recoupant la partie lésée avec toute la pfbrtion de la tige qui se trouve au-dessus. Alor^ d'ordinaire il s'établit sur 1* portion saine une nouvelle pousse , laquelle nourrit la racine et qui devient plus tard un arbrisseau puis un arbre.
n s'agit donc ici de deux choses : 1® de choisir les plantes encorîe j^rissables, et 2<* de les bien traiter. La décou- Têrte des tiges lésée» présente de grandes difficultés ^ car <m ne pent attendre qa^clles reverdiment ; autrement l'opération defkndrait fort aisée , puismie la pâleur du feuillage irahiraitbien TÎte les malades. Si 1 on veut sauver la plante, il fiint qu'elle soit coupée immédiatement après l'hiver ou laéme encore poidant l'hiver même. LorMpic l'herbe est
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refoulée contre terre par la pluie ou la neige , Ton aperçoit assez facilement, en général, les parties rongées, qui, à cause de leur couleur nlanchâtre , ^se détachent sur tout ce qui les environne. Mais comment çerait-il possible , surtout «ur une grande étendue, d'examiner le pied de chaque arbre , d'autant plus que Therbe cache d^ordinaife les parties exposées aux soupçons ? Il faudra donc , pour la plupart du temps , se contenter d^explorer les. lieux oîî il y a beaucoup de malades , et abandonner à leur sort les tiges qui pourraient être endommagées dans les grands carrés de réserves, généralement bien portants. De petites places chauves, provenant de la perte de plaAtes isolées , se regarnissent en éflet plus tard*.
L'on se sert en général de serpes , qu^il faut tenir trèstranchantes , afin de couper les tiges le plus bas possible au moyen de coups vigoureux. Comme les naches sémoussent facilement et que le pied de la tige se fend souvent , il est mieux de les entailler d^ tous les côtés à la fois. L'oq pre.nd pour cela des instruments arrondis , comme ceux que les vanniers emploient àa les bords de l'Elbe pour couper l'osier et les baguettes d^ saule. La courbure est entre celle de la serpette du jardinier et celle de la faucille. Pour les pouvoir plus facilement manier , elles sont pourvues d'un manche^ long de 525 millim. ( un pied ) , car s'il était plus
* Un bonorable ami , rempli de •avoir el d^expérience, M.. Lefamann, maître des fbrêts ( Forstmeisler^ à Boitzeobourg, dans la marche d'Uker (aujourd'hui enclavée dans la province de Brandebourg), m'a transmis une note (|ui prouve que Ton peut, avec de grands soins et en dirigeant habilement les onvrien , obtenir un résultat beaucoup plus avantageux que celui qu'on a dans les cas ordinaires. Une fois il lui arriva avec 36 hommes seulement d'avoir à explorer 45o hectares de rései^ves , qui avaient plus ou moins soudert des rats. Il passa une ravue scrupuleuse depuis la fonte den neiges jusqu'au moment <*u le feuillage parut , et fit rooper «vec la serpa totftBs les tigee qui te
trouvèrent rongées ilani. leur circonférence. Il mit toute son attention à conserver les pdantes non' attaquées « et ne laissa pas toucher aux lieux qui n'étaient p;^<i eénéralement maladlâs.
Les endroits mêmes oii la plaie t^enlowriai4 pas entièrement la tige, furent laissés de côté. Les ouvriers étaient; tenus d'examiner chaque plante tout à l'entour avant de la couper et ceci an moyen d'une disposition particulière des osvriers (<pu nous déerirons tout k l'heure) put très facilement s'exécuter. Il n'y avait eu que quelques plante» •d'oubliées , et Ton put facilennent les reconnaître, ea été , à leur vieux feuillage pendant, encore aux branches.
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court et plus &it)li ^^ouvrier ne saurait sontewr loBg-temps son tra^vail à cause des ampoules fui lui yiendiaient aux mains. A^eo cet instrument Ton peut couper , sans peine de» tiges de 650 à 975 millim. ( 2 à 5 pouces) de diamètre. De plus grosses seront taillées ayea des .naches légères. L^oa tranchera de bas en haut , c^est-à-dire en sifflet , et ajissi bas <pie pos^le , afin d'arriver au-dessous de la partie attaquée. L^entaiUe sera ainsi tout unie , et pas une tige ne se fendra.
Ce travail ne saurait avoir lieu qu'à la journée, sous }a surveillance des gardes-forestiers. Les ouvriers seront. pUcés en ligné , tout près les uns des autres , comme, les rabat^ teurs à la chasse , et traverseront ainsi les fourrés. Us devont regarder les plantes lésées qui du reste sont faciles à reconnaître , et ils les coiuppront net au-dessous de Tendroit endommagé. Si néanmoins une partie de la place rongée demeurait, cela serait indifférent, puisque de nouvelles branches n'en poussent pas moins. Il y a même des pieds qui mettent dehors des rejetous , bien qu'ils aient été oubliés , non coupés , et abandonnés à eux-mêmes ( voy. plus haut ) . Il n'est cependant p(»nt à conseiller pour cela de laisser tout faire à la nature. On procède plus sûrement si l'on coupe , et chaque jardinier sait éela très-bien lorsqu'il a perdu des rosiers ou autres arbustes , soit par les rats , soit par la gelée. Et puis Tes dépenses , qui résultent de cette mesure , sont d'ailleurs fort mmlmes.
Quanta la destruction des mulots, celle-ci est ma&éifr ficile que de réparer le dommage qu'ils causent. Au surplus les deux moyens suivants sont ceux qui ont toujours le mieux réussi. L'on répand partout où les rats ont rongé t des grains empoisonnés , préparés ainsi que nous l'avons dit au sujet du rat d'e^u. Jeter ce grain dans leurs trous , comme quelques personnes le prescnvent , est une chose inexécutable , car dans des réserves , oiî l'herbe est fréquente ,. ce serait fort difficile , souvent même impossible. Le second moyen , lequel a déjà été maintes fois employé avec succès , est d'intfoduire des cochons , lorsqu'on forme des pépinières de graines germées ou de boutures. Faire disparaître J'herbe en automne par ces animaux est encojre lirt utile* Kw*^
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Tott doit ouirrir des feiÉé»" le long des dMmps qui lH>rdeiit les jardins forestiers. Ces fossés seront coujpes perpendicoliBremest des deoj côtés et Ton creusera , ou fond , des trous d^apjlèt (voy. le ^rand charançon brun , page 28 , 4<^.) ou bien Ton r placera des pots enterrés jusques aux bords, afin d^mpêcner les mulots pendant Thiver de passer des champs dans les bois. Les porcs troublent les rats en fouillant le sol et ils les mangent même quand ils les trouyeiit.
n est encore un moyen très-recommondable contre le lùulot à courte queue , lorsqu'il s'agit de surfaces peu étendues. Il faut rechercher ces chemms qu'ils suiveat àur la terre et que nous avons décrits plus haut. On les reconnaîtra fMilement , surtout sur un terrain coayert de yécétanx , à là propreté qui les dislingue. Alors, sur ces mêmes bois, Véïk devra, de distance en distance ^ creuser des trous, dans lesqttieis ils tomberont infaillibl^nent, puisqu'ife sttivest toujours la même direction. Ne pouvant en sortir, ils y mourront sans nul doute. Afin que le travail soit rapide , Ton seîsert d'un plantoir alongé en forme de qnille , qae les allemands appellent Ërdbc^er (perce-terre ) , ou mieux encore d'une barre de fer cotiinie -1 instrument des paveurs. A IVide de cette barre ou de ce bâton Ton perce beaucoup de trous en fort peu de temps^
Nous avons déjà dit dans le deuxième' chapitre combien 11 était avantageux de ménager les ennemis des rats et des sgturis, et principalement le renard. Les serpents les poursûivént aussi et surtout la vipère venimeuse. Le hérisson , lé blaireau , la taupe , la martre , le putois , ainsi que les tebouett» et les buses les capturent de même avec habileté. Si donc on s'aperçoit que ces dehiièreis arrivent en bandes dims un lieu ou il y a quelques ravas es de mulots à redouter, qu'on se garde bien de les efiarouchér , mais tout au contraire qu'on ait soin qu'elles trouvent des piliers peu élevés, des /ourches , des branches^ connnodes etc., Aur lesquelles ^les puissent se poser sans crainte et rester des heures entières à l'affOtt de leur proie. L'on ne doit pas même gêner les chats domestiques qui se rendraient dans un endroit menacé par les rats , bien que d'un autre côté ces aniii ♦ronblaut beaucoup les oiseaux utiles et leurs céavées .
CHAPITRE V
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Qatnchio c<mTftiii très-'nombreui: a foitde gr^ndb nifftg«i« U est néce#9aire <|e tVi«tt«r«r dCabord ti te &oif attaqué «pi •norfaHemml b{««îtf ou non. En effet si Ton a en tak npéfé le satiTer , celui qui demeure long-temps dans Técorce se perd sentent tout-à-fàit. Si au contraire on ordonne trop précipitamment rah&rttage , Ton pratique inutilement ^ granaes trouées d^ms les forêts. H faut donc obsenrer avec soin les signes suivants , signes mit apnonçeht devance la perte infanlible et prochaine de 1 arbre taré ou même son trépas accompli :
i° 1} y a , sous Técorce , une quantité d'insectes ; qm ne vivent que 4es fibres ligneuses , mortes ou jpourries. Xors* mie mêmiB Je rongeur piniperdç, autrement dit le jardinier de )|fofêt, attaque un arbre en esim, c'est toujours un in- •d^jc.e de maladie grave ou de lésion iportelle.
3^ Les feuilles aciculaires sont rongées jusque dans leur faine ; souvent pdême les pousses , qui né sont pas encore entièrement ligneuses , sont attaquées , comme cela arrive sujctoui dans le« dégâts causés par la fileuse. Les bourgeons n'apparaissiHQ^ , aux extrémités , m verts ni durs , mais bien fléins et mous, et ils ofirent intérieurement une couleur d'un veri brunâtre. L'on remarque encore que les cimes d/es tiges aduUes se fanent ainsi que les extrémités de leurs brapchea inférieures, et tsh est toi^ours un pronostic fort
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^heux , à moi&s qu^il ne proTienne d'une maladie locale, comme, par exemple, dé la présence, dWe tordeûse ou d'un rongeur piniperde ( voy. pag, 20 — 28 ).
Z° De petites taches brunes ou iileuâtres , en forme d'étoiles , se montrent sur Tai^bier et sous Técorce. C'est là le sigtie le plus certain . de la mort accomplie , et il peut «e comparer à la dissolution qui survient après le trépas des animaux.
4° L'écorce se laisse facilement enlever par grands morceaux y sans qu'elle soit , en dessous , fraîche et humectée de scv€.
Nous avons fait mention , en parlant de la nonne (voy. Ijag. 105 et suiv.) de certaines apparitions singulières. Toutefois, quand les cas suivants se présentent, 1 on ne saurait s'attendre à la perte infaillible des arbres , et alors il ftmt différer de les abattre :
1^ Lorsque la chute des feuilles aciculaires a lieu en automne , comme ,. par exemple , après un ravagç pause par l'arpenteuse du. pin , ou par la petite tenthrède du pin , soit encore au commencement de 1 attaque de la ûleusedu pin, attaque qui n'a jamais lieu qu'en automne , déjà les bourgeons terminants ont fort bien pu se développer avant cette époq^ue. Le cas contraire est, en général, beaucoup plus inquiétant. Ainsi , si le dégât commence avant Tété , comme cela arrive , par exemple , pour la noctuelle et la nônne , ou bien s'il est continué par des chenilles , ayant hiverné à l'état de larves , comme c'est le cas pour la nleuse , alon la i^ousse de mai ne saurait se développer et le verticillé languit de telle sorte , que Tannée suivante il y a peu d'espérance de voir sortir de nouveaux rejetons. D'ordinaire lei feuilles aciculaires sont si complètement dévorées , que pas même de nouveaux bourgeons ne se montrent dans leais gaines. Bien que les aiguilles ne soient pas en état de sauver la vie d'un arbre , elles prolongent du moins son existence , et c'est déjà un profit clair , si , au Heu de raser à la fois tout un canton , Ton peut couper et vendre peu à peu. D«is le <»s d'un désastre semblable pendant le printemps , il faut
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d'autant moins hésiter à abattre , que le bois âlùK est plèm de sève et se gâte très-facilement.
2^ n faut encore différer la coupe , lorsipie, sur un sol vigoureux,- le m^ n'a frappé que de jeunes carrés, déjà parvenus à un entier développement ; car c^x^ci se remettent avec beaucoup moins de peine que de vieux aiiires, âgés de plus de cent ans et plantés sur un mauvais terrain.
3^ Il en est de même , lorsque le dépouillement des aiguilles n'a pas eu complètement lieu et que de petites touffes de feuilles aciculaires restent encore aux branches. Mais , quand même les arbres se remettraient après une attaque ae chenilles , il leur faut souvent six à huit années pour cela, et, pendant ce temps, quelques individus se perdant néanmoins, le bois s'éclaurcit peu a peu. Si ceci arnve dans déjeunes plantations , qui n'auraient pas encore atteint l'âge adulte , la croissance du bois en est unssi singulièrement entravée.
A part ces considérations , touchant l'état sanitaire des forêts , il est encore d'autres précautions à prendre sous le rapport économique. Ainsi Ton devra moins différer une coupe de bois , propres à être abattus , qu'une coupe de jemies arbres ; car la dernière amène de bien plus grands désordres dans l'économie forestière, que l'abattage de troncs qui ne devraient plus rester qu'une dizaine d'années sur piea. Nous ne parlons pas en outre du dommage véri^ table qui résulterait évidemment , si on laissait pourrir des arbres , bons À jeter bas. Il faudra donc procéder de la manière suivante au règlement des coupes,
A ) Les grands massifs au-dessus de quatre-vingt à cent années, et en général tous les bois plus jeunes qui se trouvent dans la première période, doivent être à- l'instant même abattus lorsqu'ils sont , avant l'entière sortie de la pousse de mai, totalement dépouillés de leurs feuilles aciculaires. Il faut seulement, en cela, observer l'ordre qui suit; a) avant tout, l'on coupera les troncs propres aux bâtisses ou à fournir des planches , puis ceux qui doivent être vendus en blocs et en morceaux. Lorsque la vente , toujours préférable sans délai, ne peut avoir lieu de suite , et que le boi«
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doit être gardé long-^temps , il est à conseiller de jeter inccmtinent dans Tean les arbres nouvellement abattus , même sans qa''ils soient écorcés. Quand cela ne peut s'effectuer qu^À grands frais , il fietut alors procéder à la décortication , de manière qu il ne reste que des lignes perpendiculaires d'écorce, larges de 80 |i 100 millimètres ( trois à quatre pouces). Si cet écorcement par lignes ne diminue pas de neaucoup les déboursés, il vaudra mieux les décortiquer tout-à-fait. Cela se fera par accord et suivant les différentes catégories connues , savoir : petits , moyens , forts bois de construction, troncs à planches, etc.; chaque pièce sera payée séparément, h) Si le bois fendu peut être travaillé , soit en douves de fents, bardeaux, solives ou échandoles, les ouvriers, qui le préparent et le façonnent, succéderont immédiatement à ceux qui auront abattu les bois de construction. Les forts billots , parmi les stères de bois de service , devront être également dépouillés de leur écorce. c ) Ce n'est qu'après que tous les arbres exploitables ont été préparés , arrangés et ainsi assurés contre une perte probable , que l'on abattra le bois à brûler. L'on a moins ac déchet avec celui-là , quand même il mourrait sur pied. Il faut pourtant observer en le coupant , que celui-ci diminue d'autant moins de bonté que l'on réussit mieux à empêcher la sève de fermenter et de pOurrir , et qu'il gagne beaucoup en valeur si on le plonçe dans l'eau pour le laisser sécher ensuite. C'est pourquoi il eart très-avantageux d'exploiter sur le champ les douvains, et de confectionner les bardeaux, les lattes et le bois de sciage , lesquels sèchent le plus promptement de tous, d) La bûche exploitable ne devra pas être fendue en morceaux aussi forts qu'à l'ordinaire , et les billots seront disposés de manière à ce qu'on ne fende pas à faux le bois ouvrai le. e) Les lattes et bardeaux devront être fendus net; la grosseur fixée pour ces sortes Àe matériaux ne saurait être dépassée dans la coupe, f) Les rondins seront fendus une fois ; du reste il ne faut jamais mettre en stères du bois attaqué par les chenilles , aVant qu'il n'ait été fendu. g) Tout bois doit être fendu, puis autant que possible exposé au spleil , et enfin bien séché avant d'être mis en cordes. Ces cordes auront des assises ^>osées en dessoM et
ne sauraient être accomulées en grandes masses à côté les unes des autres. Quand on range le bois ou au'on le déplace , il faut encore qù^il soit aéré et éloigné atuitre bois, atin qu'il ne se corrompe pas en li^es. Si Ton peut le flotter de suite , cela vaut beaucoup mieux. Dans le cas où les , assises pourriraient ou seraient volées , on les remplacera aussitôt par d'autres.
B) En supposant que des bois , qui, d'après Tordre spécial des coupes , devraient être abattus dans les Ûh années suivantes , se trouvassent si abîmés par les chenilles que leur croissance en fût fortement suspendue , il sera nécessaire que ceux-ci soient bientôt jetés bas , même quand on n'aurait pas à craindre leur détérioration totale.
C ) Si , au contraire , de jeunes massifs , destinés à^ étrch abattus beaucoup plus tard, devaient, enJ'étantde suite, troubler l'ordre des coupes , il faudra ne lever la bacbe sar eux que lorsque leur mort sera bien certainement acconK plie.
D ) Admettant maintenant que la coupe n'est pas assez considérable pour faire baisser les- prix. courants,, dans ce cas les massifs douteux devront être aussi abattus* Toutefois il faudra immédiatement repeupler après. Vouloir épargner ces arbres, qui sont entre la vie. et la mort, né servirait à rien , puisqu'ils ne portent plus de semences* Cependant , si l'abattage était assez important pour faire tomber les prix et que les grandes éclaircies ne pussent être die suite re-». plantées , alors il est essentiel de répartbr la coupe en plusieurs années et de foire tous ses efforts pour sauver le plus d'arbres possible , car ceux-ci porteront peut-être encore des graines plus tard , et pour l*ïnstant ils protègent le soK Il résulte à la vérité de ce fâcheux système { jardini^, furetage ) un bien grave inconvénient ; c'est que les forêts , sans ccàse dégarnies , seront très-^fatiguées par ces abatta^ges continuels. En tous cas , il s^entend de soi-même que ceci doit avoir Keu d'une manière qui ne blesse en rien les règlefrétablies , et qu'en outre un contrôle sévère président constamment à ces opérations.
APPENDICE
A L'OUVRAGB DE M. RATZEBURG,
PabM. le D' BOISDUVAL.
Le livre de M. Raiz^urg, sur les animaux nuisibles aux forêts, est, sans contredit, le meilleur outrage qu'il soit possible de mettre dans les mains des personnes qui s'occupent de sylTiculture : dès les premières pages on s'aperçoit aisé-*ment qu'il est le fruit d'un grand' nombre d obsenrations pratiques , et non le résultat de compilations indigestes « comme la plupart des ouvrages qui ont paru sur cette matièrCi Malheureusement ce remarquable travail, indispensable pour tous les forestievs de 1 Allen^agne, laisse quelque chose à désirer sous le rapport de la sylviculture française. 1^ La constitution de nos forêts diffère essentiellement de celle des vastes forêts de l'Allemagne, et surtout de la Prusse* Les arbres à aiguilles ou à feuilles acicukires, tels que pins, épicéas, sapins, mélèzes, ne forment point en France de très grandes forêts ; il y en a bien quelques-unes dans les landes de Bordeaux et dans l'Alsace , mais ce sont à peu près les seules. L'essence de nos forêts est donc généralement constituée par des arbres à feuilles plates, tels que chêne , chàtai^ier , charme , hêtre, tremble, bouleau , etc. 2^ Certains animaux nuisibles ou hylophthires qui peuvent faire de grands dégâts en Allemagne où ils sont multipliés outre mesure , sont eu trop petit nombre en France pour qu^il soit nécessaire de songer àleur faire une guerre acharnée ; de ce nombre sont les daims, les cerfs, les chevreuils, les lièvres, les coqs de bruyère, etc. 5<^ Plusieurs insectes extrêmement nuisibles aux arbres à feuilles plates ou à aiguilles , en Allemagne, sont presque rares en France ; et, jusqu'à
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présent , n'ont produit aucun dégât : tels sont le Bombyx tnonachaf ouKon'ue, le Bombyx pini ou Fileusé du. pin, la Noctua pini ou Noctuelle du pin , la Geometra piniaria ou Ârpenteuse du pin etc. Je saisnien qu'il peut Tenir une cporque où, par des causes qui nous échappent, ces mêmes insectes peuvent se multiplier et envahir, eu deux ou trois ans , certains cantons oui ils étaient à peine connus des naturalistes seuls. Les forêts de pins des environs de Mayence ont été, il V a quelques années, dévastées en grande partie par la fileusé du pm*,ii est donc très possible qu'un jour cette même espèce passe le Rhin et se réj)ande dans nos forêts de F Alsace.
Nous avons en France un arbre qui n'appartient point à nos essences forestières , mais qui, après le chêne , est peut-» être le plus utile , l^Orme , que l'on cultive sur toutes nos routes et sur les boulevarts de la plupart de nos villes , oui est peut-être celui qui a le plus à souffrir du ravage des insectes. M. Ratzebui^ n^eu parle pas dans ses Hylophthires, parce que ce n'est point un arbre forestier , et ensuite par la raison qu'il est comparativement beaucoup plus rare en Allemagne qu'en France. Peut-être même est-il rarement attaqué dans ce dernier pays , car , il faut bien le reconnaître , tous les ormes en France ne sont pas généralement aussi maltraités que ceux des environs de r^is.
Dans ce modeste supplément à Texcellent livre de M. Ratzeburg , nous avons non-seulement compris les arbres étrangers aux forêts , mab encore les arbres fruitiers ^ qui , en France , offrent un haut intérêt.
INSECTES NUISIBLES AUX ABBBES FORES- TIBBS A FEUILLES PLATES
Ces insectes sont en partie les mêmes que ceux décrits et observés par M. Ratzeburg; cependant, comme nous l'avons déjà observé ^s haut , nous n'avons pas à nous occuper
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de la Nonne à laquelle il a consacre un long article. Il n*eiB est pas de même de la spongieuse des Allemands , Bombyx dispar , qui, dans certaines années , dévore complètement toutes les feuilles des ariïres dans quelques cantons. Nous avons TU cette espèce quelquefois tellement multipliée dans^ certaines forêts des environs de Paris , qu'une partie des chenilles était réduite à mourir de faim , et que le bien venait de Texcès du mal. On rencontrait à chaque pas des chenilles languissantes qui se traînaient péniblement pour traverser les routes et chercber ailleurs à se nourrir.
Tous les moyens indiqués pour la destruction de la Nonne sont appliquâmes à cette espèce , les fosses d^appàt etc. Seulement les œufs du Bombyx dispar sont beaucoup plus faciles « recueillir par le grattage que ceux de la Noime. Il est toujours facile de les apercevoir , as duvet brun qui les recouvre , sûr les troncs des arbres , et qui , au premier aspect , ressemble im peu par la couleur à un petit morceau d^amadou.
Il faut toucher cette chenille avec certaines précautions, car eUe produit souvent, chez quelques personnes, de même que celle de cUrysorrhée , des démangeaisons érysipèlateuses aux mains , et surtout au visage ; mais qui cependant sont loin de ressenAler à celles qu'occasionent les processionnaires.
La chenille de la spongieuse ou du Bombvx dispar est, sans contredit, lapins nuisible à nos arbres forestiers -, elle produit, dans le centre de la France , des désastres semblables en tout à ceux de la Nonne en Allemagne. C'est surtout les bois taillis de 4 à 6 ans qui ont le plus à souffrir de cette chenille : elle attaque beaucoup moins les aigres de hg^ute futaie.
Gii£NiuE DE l'Effeuillante (Geometra defoliaria).
C'est, une chenille arpenteuse , n'ayant que 10 pattes , comme^ ses congénèrw« Elle est ordinaireaifiiit d'un brun-r
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^ marron ou ferruçiBeui , plus ou moins clair sur le dos, avec I hs jointures grisâtres et une bande long;itudinale d^un L jaune eitroh de chaque côté du corps , sur laquelle on voit, à chaque articulation, une tache rouille, a^ec un petit point L blanc au milieu. Cette bande ne s^étend que depuis le quatrième anneau, inclusivement , jusqu'au onzième , de sorte , que les trois premiers et les deux derniers en sont dépour- . vus : le douzième anneau et la tête sont d'une nuance plus . claire que la teinte générale. Cette chenille parait en mai avee les premières feuilles. Le papillon qu'elle produit éclot en octobre et novembre. Le mâle a les antennes pèctinées d'un : ' jaune d'ocre plus ou moins ckir , avec deux bandes transverses d'un brun plus ou moins Cermgineux ^ l'une près de leur base , l'autre entre leur centre et 1 extrémité : ces deux bandes sont sinueuses, plus ou moins lisérces de noir sur un de leurs côtés ',j>n voit en. outre un point noir au milieu de Kiotervalle qui sépare ces deux bandes.
La femelle est sans aucun rudiment d'ailes, comme une araigiiée ; elle est entièrement d'un jaune d'ocre , avec trois rangées de gros, points noii*s sur l'abdomen ; ses antennes sont filiformes , longues , annelées de jaune ei de noir.
Les chenilles de l'effeuillante sont tellement communes certaines années , qu'elles sont un véritable fléau , et qu'elles dépouillent littéralement tous les arbres forestiers. Les* moyens de destruction à opposer à cette espèce sont tout-àfait les mêmes que ceux que l'on a conseillés pour la Géomètre hiémale , c'est-à-dire d'entourer les arbres, dans . les premiers jours d'octobre, avec un anneau de goudron préparé , de manière à empêcher les femelles de grimper pour foire leur ponte.
GOLÉOPTEHES NUISIBLES AUX ABBRES FORESTIERS A FEUILLES PLATES
Les coléoptères véritablement nuisibles aux forêts; appar-
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tiennent généralement a la famille des Longicomes , ou à celle des Xylophages : on a bien aussi accusé celle des Ster^ noxes de produire quelques dégâts, mais ils sont si peu appréciables que nous n^^n parlerons pas^
Des LoNGicoRiNËS.
La plus grande partie des coléoptères à longues antennes^ tels que Ger&mbyx, Priones, Lamies, Saperae, CaUidies, Leptures ^ etc., vivent dans l'intérieur du bois , à Tétai de larv«8 , et causent souvent de grands dommages dans les hautes forêts.
Les moyens qui ont été conseillés ^ur en préserver les arbres nous par&issént insuffisante.
Cependant , sillon tient à la conservation de quelque gros arbre j on visite souvent l'écorce de leiir tronc, et, lorsque Ton aperçoit un trÔu arrondi, on y injecte uite Solution aaluil ou de sublimé «Corrosif.
, Très souvent les plus beaux chênes sont criblés de troiis eu tout sens par les larves du Ceramhysth^froSf ou par celles ilu Prionus cùtiafiva. Au bois de Boulogne , près Paris t la plupart des gros chênes se trouvent malheureusement dans ce cas.
Un moyen oui serait aussi assez bon comme préservatif, consisterait à recueillir le soir , pendant le mois de juillet, 1 insecte parfait qui sort de son trou et se promène sur Técûrce : sa grœide taille , ses longues antennes et sa couleur noire , le rendent très facile à apercevoir.
Des Scolytes.
Ces petits coléoptères microscopiques ont été accusés d'avoir causé des dégâts' incalculables , dans les bois des environs de Paris , il y a une dixaine d'années. M. Audouio*
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professeur au Jardin des plantes, cpii se livrait presque exclu-» sivcment à l'étude des insectes nuisibles , mais qui manquait des connaissances d'entomologie pratique , a fait, en janvier 1857^ une communication à la Société entomologique de France , sur les ravages occasionés aux environs de Paris, et notamment sur4es chênes du bois de Vincennes , par les Scoîytes, Il résulterait , des recherches auxquelles il s'est livré sur les lieux , de concert avec M. Wesmaël , de Bioixelles, et le savant M. Spence , au printemps de, 1856, que les scolytes nuisent aux arbres , particulièrement aux oi*mes et aux. chênes, de deux manières» : 1° à l'état de larve ^ 2*> à l'état d'insecte parfait/
Ce serait , selon M. Audouin , une erreur que de croir«
3ue les scolytes ne prennent aucun nourriture , et qu'alors s s'occupent uniquement à s'accoupler : à cette époque de leur vie ils ^ont très voraces , et se précipitent en grand nombre sur les troncs des arbres pour y puiser un suc nour^ ricier : ils creusent f écorce à l'aiae de leurs mandibules, et percent au-delà une petite galerie plus ou moins profonde, qui entame la couche la plus récente du bois ; or , cette couche contient une grande quantité de sève visqueuse ou Cambium-, les scolytes sortent de cette galerie et laissent béante son ouverture arrondie. Il en résulte un état de très grande soufirance pour l'ai'bre , tant à cause du suintement [ui a lieu par ces cavités , surtout au temps de Tascension e la sève , que parce qu'elle facilite l'introduction de l'eau de la pluie ou de celle provenant de la fonte des neiges , oui , y séjournant , et s infiltrant sous Técorce f produit la aésorganisation des tissus dans «ne étendue de plusieurs centimètres. Aussi, est-il facile,, avec un peu d'habitude, de distinguer les arbres souffrants par cette cause : on les reconnaît à des taches noirâtres , vaguement apparentes sur l'écorce , mais qui , lorsqu'on enlève celle-ci , se distinguent nettement sur le bois en plaques ovalatres , noires comme de l'encre , ordinairenient lubréfiées par un liquide de même couleur. *^
M. Audouin assure que ce sont ces arbres malades et rendus malades par les scolytes , qui , l'année suivante , seront envahis par les scolytes femelles , et recevront un nom-
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bre prodigieux d'œtiCs , d^où sortiront autant de larves : celles-ci, en les sillonnant de toutes par t$, amèneront définitivement la mort de ces arbres*
Cependant il arrive , et cela assez souvent , ajoute M. Audouin , que des arbres ayant été perforés par les scolytes qui y ont simplement puisé leur nourriture , ont repris , au bout de deux ou trois ans , et quelquefois plus , toute leur vieueur première ; cela a lieu lorsqu'ils n'ont pas été envaunis par les scolytes femelles pour y déposer leurs œufs ; il y a même des cas où un très petit nombre de femelles les ayant attaqués » ils ont pu se rétabKr et en quelque sorte revivre. M. Audouin insiste particulièrement sur ce qui se présente dans les ormes , et u ajoute aue souvent aussi des arbres de cette espèce , sur lesquels les çcolytes n'avaient pas précédemment cherché leur nourriture , ont été cependant envahis par des femelles qui y ont déposé leurs œufs; mais toujours ,. dans ce cas , l'arbre était souffrant par une autre cause, telle qu'un chancre, une fente accidentelle, qui avait favorisé l'introduction et le séjour de l'eau de la pluie. M. Audouin fait observer que ces diverses causes équivalent au même résultat , savoir : la maladie de l'arbre, qui amène la- «on ascension ou le ralentissement de la montée de la sève ; c'est là, ajoùte-t-il , une condition indispensable pour que le dépôt des œufs ait lieu , et peu importe i |a femelle comment cette condition qu'elle recherche a été produite. Voilà , dit-il , sans doute ce qui en a imposé am personnes qui ont cru que les arbres morts , ou tellemenl inalades qu'on les pouvait juger comme mortellement atteints , étaient seuls (i^ttaqués par les scolytes. Ces personnes étaient dans une grave erreur ; cai^ il est ceiiain que, dans le plus grand nombre de cas , l'arbre échapperait à k mort si , malgré qu'il a beaucoup souffert ( M. Audouin
Sarle surtout du cas oii il a été préalablement pciibré par es scolytes pour y j)uiser un suc nourricier) , il n'était pat envahi par des essaims de femelles qui y pondent leurs œufsi A regard du scolytus pygmœus , qm produit' de si grands dégâts parmi Içé chênes , M. Audouin ajoute que cet insecte, indépendamment qult perfore , à l'état parfait, l'écorce de» chênes , attaque souvent, et dans le seul but d'y puiser de la
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nourriture , les ieunes pousse» de Vannée lorsqu'elles sont encore certes : il les coupe à leur base. Certaines espèces de chênes sont plus sujettes que d'autres à être ainsi taillées ; rari)re finit aussi par souffrir : il cite comme exemple un chêne de Portugal ( quercuê lusitanica ) qai existe au Jardin des plantes dans Técole de Botanique , et qui , chaque année , est régulièrement dépouillé de tous ses jeanes ra-» meaux , \ers le milieu ou à ta fin de juin ; et cependant il ne nourrit, dans son intérieur, aucune larve de scolytes-, son tronc et ses rameaux sont encore très sains ; Técorce est très dure , rugueuse , et il parait que ces scolytes, qui appartiennent à Tespèee pygrMSus , trouvent trop difficile de la percer :jusqu ici, ils ont dédaigné cet arbre pour y déposer leui*s œufs , et se sont contentés du suc qui arrive aux jeunes pousses. Ces scolytes , selon M. Audouin , proviendraient des chantiers de bois à brûler qui ayoisinent le Jardin des plantes.
M. le général Feisthamel , dont le frère est gtrde-générai de la forêt de Vincennes , et qui a étudié sur. les lieux une question qui intéresse à un si liaut point les forestiers, ne partage pas Topinion de M. Audouin relativement à la grande mortalité survenue parmi les chênes des envir<msde Paris pendant Tété de i 85d. Selon lui , (et nous avons toujours été de cet avis,) ce ne sont pas les sc<d\jtes qui rendent les arbres malades , xmis ils sont attaqués par les scolytes précisément parce qu'ils sont malades. C'est donc ailleurs qu'il faut chercher la cause de la mort. En effet, ces arbres, ae même que les autres êtres organisés , sont de , temps en temp^ exposés à de grandes épidémies , dont les causes nons échappent, aussi bien que pour ce qui a lien en pareiHe circonstance chez les animaux ; et, de même que ces derniers , ils sont sujets , quand une maladie apporte une perturbation dans leur état physiologique , à être attaqués par des insectes parasites , qui , sans cette circonstance , ne s'y seraient pas multipliés , les sucs à l'état normal ne convenant nullement à leur développement.
Voici au reste en résumé , ce mie dit M. Feisthamel dans une petite note msérée dans les Annales de la Société cntomologique , en réponse à l'opinion de M. Audouin. « Je ne
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puis admettre que les cinquante mille pieds de chêne qui ont péri dans le parc de Vincennes en io55 , soient morts par suite du ravage des acolytes. Ayant suivi attentivement la marche de la maladie des arhres , je suis resté convaincu que le scolyte était étranger à cette destruction;
L'été de 1855 a été excessivement sec : il n'est pas tombé d'eau dans les environs de Paris depuis le iO mai jusqu'à la fin d'août : dès le mois de juin , une quantité de alênes commencèrent à se faner , et leur état de langueur attira l'attention des gardes de la forêt de Vincennes ; ils examinèrent attentivement , et ne purent , malgré toutes leurs recherches , y trouver les traces de quelques insectes nuisibles. Ce^jendant la maladie fit des progrès, et bientôt les parties voisines du parc , de St-.Manaé à St-.Maur , qui ont peu de fond et dont les terrains sont arides et brûlants , en furent atteints, lés racines ne pouvant pivoter, tandis que les bonnes parties du parc, près de Nogent, ayant un bon terrain, souffrirent beaucoup moins. Dès lors l'opinion des gardes de la forêt fut fixée, et ils attribuèrent la maladie à la mauvaise qualité des terrains et à la sécheresse , et non à d'autres causes. Le garde-général avant marqué hs arbres morts ou mourants pour être abattus , s est aperçu qu'une partie de ces arbres^ qu'il avait visités quelque temps auparavant , et sur lesquels il n'avait remarqué aucune trace d'insecte , étaient couverts de scolytes ; mais il remarqua aussi que d'autres arbres voisins, qui commençaient à lançuir , n'en avaient aucun. Cette même année il périt aussi dix ^ille pieds de bois blanc , et aucun ne fut attaqué par les scolytes : il périt de même dix mille pieds de chêne , n'ojlrant pas la moindre trace de scolytes. Il est donc évident que le ^olyte n'est pour rien dans presque la moitié des arbres morts , les gardes ont toujours remarcraé que l'apparition de ces insectes n'a fait que suivre la maJadie de l'arbre sans jamais la précéder. Maintenant ( ajoute judicieusement M. Feisthamel ) si ce n'est pas la sécneresse quia fait périr les arbres, la cause en est inconnue, et il ne fout l'attribuer au scolyte , qui , malgré sa présence dans le parc , a cessé spontanément d'y causer des ravages. En effet, Jes arbres morts sont restés debout jusqu'en avril et mai 1 856,
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Abattus dans ces deox mois ils ont été rangés sur le rondpoint de la pyramide où ils ont été façoRnés>. Or ce rond- S oint est entouré de jeunes arbres vigoureux. Au printemps e 1836 , les scolytes ont éclos par millions sur les bûches amoncelées. On dcTait donc s'attendre qu'ils se jeteraient sur les arbres voisins , dont ils n'étaient séparés cpie par trois ou quatre mètres de distance , et qu'ils produiraient les plus grands ravages,.... : rien de tout cela n'est arrivé, pas un arbre n'a péri et n'a même été malade ».
Nous croyons toutefois qu'il est prudent d'enlever promp* lement de la forêt les arbres morts et couverts de scolyte», parce qu'il serait possible qu'ils se jetassent sur des arbrçs souffrants dans le voisinage, et qu'alors il serait à craindre qu'ils ne fissent périr des chênes qui peuvent encore se rétablir. Voyez, pages 42 et suivantes, les précautions recommaur dées par M. Ratzeburg, relativement au grand rongeur du joptn rouge.
INSECTES NUISIBLES AUX illUIRES D'AUGNEHIENT.
Chenilles.
Les chenilles qui se nourrissent sur les arbres d'alignement , sont une partie de celles dont on a parlé pour les arhres forestiers. Cependant on ne rencontre jamais nila nonne . (B, Monacha), ni les processionnaires sur les premiers.
DESTRUCTEUR, 2« PARTIE
{64 INS. NUIS. AUX ARBRES D ALIGNBlt.
Parmi les espèces occasionant les plu^ grands dégâts^ nous citerons le eosstis y ( cossus ligniperda ) y dont la che^ nille fait périr un grand nombre d'ormes aux environs de Paris, ou, quand elle ne les fait pas entièrement mourir, eUe les rend tellement languissants , qu'ils ne tardent pas à être achevés par les scolytes. Nous considérons cette chenille comme le plus grand fléau pour les ormes. Elle attaqne ks arbres les\plu8 sains aussi bien que ceux qui sont oéjà malades , et aussi JiiÉn les jeunes que ceux qui ont acquis tout leur développement ; on en peut voir un exemple frappant sur la route du Point-du-Jour à Sèvres : tous les jeunes ormes qui ont été plantés des deux côtés de la route sont attaqués par les cossus y et peuvent être considérés comine perdus. Cette chenille, que nous avons figurée planches 7 et 8 , a la tête noire , armée de deux fortes mâchoires , à Taide desquelles elle perce le bois en tous sens : elle vit trois années ; la première , son corps est d'un blanc rougeâtre pâle, elle vit généralement du liner ou des couches les plus extérieures de V aubier ; la seconde année , elk devient déjà fort grosse , et est semblable à celle dont nous donnons la figure
El. 8 ; elle est d'un brun rougeâtre sur le dos, avec les côtés lanchâtres ou d'un blanc rougeâtre •, alors elle ne se tient déjà plus sous les écorces , elle a pénétré dans l'aubier , ou même jusqu'au cœur si l'arbre est jeune. Enfin la troisième année elle devient énorme , ( voyex pi. 7) , et elle pénètre jusqu'au centre du bois. A cette époque ae sa vie , elle a le dos Drun et les côtés d'un blanc rougeâtre ; au mois de mai de la troisième année, elle a acquis tout son développement; alors elle sort de l'arbre et elle se fait une coque, soit avec des graips de terre ou de la sciure de bois entremêlés de soie dans laquelle elle se change en chrysalide. Le papillon éclotau mois dejuillet: il est grand, marbré et réticulé de gris blanchâtre et de noirâtre , avec quelques lignes sinueuses plus noires ; son corps est gros comme le doigt, d'un gris blanchâtre avec un collier noir; il se tient appliqué pendant le jour sur les écorces avec lesquelles il se confond par sa couleur, dans une position fort ii^clinée , de sorte qu'à la première vue on pourrait le confondre avec un bout de bois mort , adhérent à l écorce. La chenille du cossus ne soK pas toujours de l'arbre pour
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96 métamorphoser loF8qii^îlle vit dans un arbre (jui est creux, elle se rapjproche du trou qui doit livrer passage à Finsecte parfait, et alors eltc forme une coque très légère avec quelques fils de soie.
On reconnaît la présence de cette chenille sur les ormes , à ses excrémens qui ressemblent à de la sciure de bois qui , lorsqu'elle commence à être déjà un peu grande , sortent à travers les fkisures de Técorce. Quand elle est plus jeune , il ne sort que très peu de sciure , mais la partie malade est humide par la grande quantité de sève qui s'échapp« par la plaie.
Cette chemlle ne se trouxe jamais dans les branches , il est même rare que le tronc des arbres soit attaqué à plus d'un mètre et demi d'élévation. ,
Je ne connais pas d'autre» moyen de détruire cette espèce » • que la décQrtication de la partie malade , quand la chenille est dans la première année de son existence; plus tard elle a pénétré trop avant pour pouvoir l'atteindre, un moyen cmi serait le meilleur de tous , serait de faire recueillir le papik Ion sur le tronc des arbres de? routes et des promenaaes , d^uis lé 20 juin jusqu'à la fin de juillet. Les personnes que l'on emploierait à cette recherciie ne tarderaient pas ài avoir l'œil assez exercé pour les trouver aussitôt qu'ils seraient éclos, et pour deux ou trois mille francs dépensés convenablement chaque année , pendant (niatre fiu. cmq ans , les environs de Paris seraieQt débarrassas de ce fléiMi* On réflé-* ehira que cette somme est bien peu de chose relativement à la quantité de bois de charronage que l'on perd chaque an* née , et aussi qu'il y a des routes, ie}\e que «elle du Pointdu-Jour, où il faut replanter les aigres tous les quatre ou cinq ans.
GpNILLE DE LA SÉSIE APIFORME.
Cette chenille , de même que cellç du cossus , vit dans, l'intérieur des arbres. Celle-ci n'occa^ipne aucun dommage aux ormes, ce sont seulement les peupliei-s qui ont à souffrit
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de sa présence. Elle est blanche ou d^un blanc sale , aTec U tête brune , ainsi que les stygmates. Son dos est marqué d*une raie longituoinale obscure. Cetjte sésie fait quelque* fois beaucoup de tort aux j^eupliers ; elle perce le bois , dV bord transversalement, puis ensuite elle creuse des galeries
I'usque dans le cœur des jeunes arbres parallèlement aux fiires ligneuses. Sa présence est indiquée, comme celle du cossus , par de la sciure qiii sort des écorces , et par des plaies . qui laissent suinter la scve. Tignore si elle vit un ou deux ans. Pour se métamorphoser , elle sort quelquefois de V arbre , surtout quand elle habite le voisinage des racines ; alors elle fait une co^ue avec de la spiure de bois oui elle se change ai une chrysalide tronquée à Textrémité , munie de chaque côté de deux petites rangées d'épines inclinées en arrière. Le papillon ou insecte parfait éclot en juin et quefquefois en juillet : pour la couleur , la forme et la taille, il ressemble, au premier coup d'oeil, à un frélonf (voyez la figure sur la pi. 8). Ce papillon vole rarement, il se tient une grande partie du jour sur le tronc des peupliers , oi^ souvent on le trouve accouplé. Comme cet insecte cause quelquefois des dommages considérables aux peupliers» en rendant le bois impropre à luire des planches , u est donc nécessaire de le détruire ; pour cela, on visitera, vers le milieu de juin, les troncs des peupliers attaqués par les sésies, et on écrasera le papillon au moment où il vient d*éclore. En faisant cette, visite avec un peu de soin pendant deux années, on débarrassera les avenues do peupliers de ce fléau.
Chenille de l'Apparent (Bombyx salicis).
Cette chenille qui est figurée pi. 8,'ne vit pas seulement sur le saule, ainsi que son nom paraîtrait Tindiquer *, elle semble, au contraire, préférer les peupliers , et nous avons vu , dans certaines années, ces derniers arbres complètement dépouillé» de leurs feuilles par cette larve. Les petites chenilles éclosent à la fin d'avril ou au commencement de mai; elles croissent vite, et dans la première quinzaine de juin, elles sont
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Ordinairement arrivées à toute leur grosseur. Alors elles ont le dos noir avec d^ux raies blanches ou jaunâtres , maculaires, longitudinales , entre lesquelles il y a sur chaque ibneau deux taches également blanches ou jaunâtres. Les côtés sont d'ùtr bknc bleuâtre , ja^é de noir avec deux séries de petits tubercules ferrugineux a où partent des poils roussâtf es , les taches dorsales sont séparées par des. tubercules semblables à ceux des côtés. La tête est cendrée et garnie de poils blanchâtres; le ventre est d'un brun roussàtre. Pour se métamorphoser , elle file , dans les gerçures des écorces , une coque assez légère d'où l'insecte parfait éclot à la fin de juin et au conunencement de juillet. Celui-ci est moitié plus grand que le chrysorrhée , entièrement d'un blanc luisant et satiné , avec les pattes nobres entrecoupées de blanc. H est facile de détruire cet insecte, au moins en grande partie , en faisant la cueillette des œufs. Ceux-ci sont déposés sur les trônes des peupliers , par placards de la grandeur environ d'une pièce de deux francs. Us sont assez faciles à' aperce-^ voir, en ce qu'ils sont recouverts d'un endiiit luisant et blanc. On enlève les oeufs avec un grattoir, comme M. Ratzeburg l'a recommandé pour les œufs de la nonne. Cette récolte peut être faite depuis la fin de l'été jusqu'au premier printemps.
Coléoptères»
Parmi cet ordre d^insectes, nous ne citerons que les scolyêes , ou rongeurs des écorces, dont nous avons déià parié longuement à l'article chêne , page 158. Un seul arbre d'à* lignement, l'orme, périt , ou plutôt achève de çérir par le fait des scolytes qtti se développent par milliers soue son écorce. Dans notre opinion bien connue des entomologistes, le scolyte des ormes, de même que celui du chêne, n'attaque pats les arbres sains, mais seidement ceux qui sùnt malades y soit d'une maladie évidente , soit d'une afiection latente. Parmi ceux qui sont manifestement
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malades, noiis citerons ceux qui sont attaqués, ou qui ont été attaqués par les cossus , ou ceux qui ont eu à soufllrir d^une épidémie dont les causes nous sont souyent inconnues, mais qui , dans un cas comme dans Tautre, a modifié la nature de lasèye. Tout récemment, M. Guérin-Méneyi&^qiiiS depuis quelque temps , s'occupe av«c beaucoup de lèle de l'entomologie appliquée à Tagriculture, a communiqué , à la Société entomologique, un procédé inyenté par M. le docteur Kobert, pour déWrassôr les ormes des scolytes. Depuis le printemps de cette année 1846 , nous ayons vu noustr même à Versailles , aux Champs-Elysées et dans beaucoup d'autres lieux, des arbres soumis aux expériences de M. Robert. La Société royale d'agriculture a trouvé le procédé de M. Robert tellement effibace, qu'elle lui a accordé une médaille d'or.
Nous regardons nous-mêmes la découverte de M^ Robert comme très importante et comme propre à sauver la vie à un très grand nombre d'arbres qui ^ sans cela , mouraient infailliblement. Nous dirons même qu'il est fort à regretter que M. Robert ne l'ait pas découvert assez tôt pour que l'on ait pu l'appliquer aux chênes de la forêt de Vincennes.
Voici, d'après la communication de M. Gucrin-Menevîlle , en quoi consiste cette première méthode. M. Robert', ainsi que beaucoup d'entomologistes, avait remarqué que les larves des scolytes creusaient dans l'écorce leurs galeries circulairement autour des arbres , et que jamais ces canaux n'étaient parallèles aux fibres de l'écorce. Alors il eut l'idée d'enlever une ou plusieurs bandes longitudinales d'écorce , depuis le pied dé l'arbre jusqu'à une hauteur de trois eu quatre mètres. La bande enlevée nous a paru avoir une largeur ^'au moins un décimètre. Nous avons même vu des arbres dont l'écorce était enlevée dans toute la circonfé» rence , mais seulement juscpi'au liber. Par cette opération , M. le docteur Robert a sauvé la vie à une grande quantité d'ormes de nos promenades publiques ; les scolytes les ont abandonnés ou sont morts , les arbres ont repris de la vigueur, et, à l'heure qu'il est, sont, à peu d'exceptions près»^ hors de danger. Voilà comme M. Robert explique cette gué* rison : on jait que les galeries des scolytes s'étendent tou-.
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Jours^ d'une manière à peu près circubdre , ain» ({ue nous ravons dît ci-dessus , en enlevant des bandes longiludinales d^écorces, tantôt jusqu'atu liber seulement, ou même jusqu'à Taubier ; on coupe. transversalement ces galeries ; bientôt la sève circule abondaiument sur les bords des plaies , pour bâter leur cicatrisation ; alors les larves des scdytes qui ont Vhabitude d'aller toujours en avaut , arrivent à cette partie Imbibée de sève, et là elles sont pour ainsi dire noyées par l'abondance de ce fluide ; il se forme des bourrelets aécorce nouvelle des deux côtés de la plaie, et, en cinq ou six ans, & solution de continuité aura disparu. Tout en admirant la belle diécouverte de M. Robert, nous ne pouvons partager sa théorie , que du reste nous ne connaissons encore que fort imparfaitement. D'abord nous n'admettons pas que leç scolytes attaquent les arbres bien portants et vigoureux; sans cela, nous ne verrions pas pourquoi tous les ormes d'une même avenue ne seraient pas également rongés par cet insecte. Omme nous l'avons déjà dit , il faut pour que les $coIytes se multiplient un état pathologique des arbres , attendu qu'ils^se nourrissent d^écorces presque mortes. Nous pensons donc que Topération que M. Bobert fait subir aux ormes , a pour eliet de leur renore leur vigueur , en forçant la sève de circuler plus activement ,. et d'augmenter ainsi leur vitaUté : en résumé , l'opération de M. Eobert sera appliquée avec succès à tous les arbres attaqués par les »oolytes, tels, que chênes», armes ,. poiriers ou pommiers à cidre .
mSECTES NinSZBLES AUX ABBRE8 FRUITIERS.
C'est encore dans la famille des lépidoptères que l'on rencontre les insectes les plus nuisibles aux jai^ns et aux vergers.
M. Ratzeh«rg a déjà parlé des chenilles de livrée et da
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chrysorrliée, en traitant des insectes, nuisibles aux arbres àe hautes fctaies. Nous ajoutçi^ons quelijues mots ^ur Féche-^ nillage qui est inapplicable aux arbres forestiers , mais qui est indispensable et très efBcace pour le^ arbreS à fruits. Les œufs de la livrée , comme on Ta déjà dit , sont déposés « au
. nombre de plusieurs centaines , autour des jeunes ranaéanx^ sous forme de bracelets noirâtres , larges de onze à quatone millimètres. Au premier printemps ces œufs éclosent , et les petites cbenilles qui en sortent vÎTent ^ous une tente commune pendant leur enfance ; pour cela elleà filent en« semble une toile dans laquelle elles ont soin de faire entrer quelques feuilles pour se nourrir; dès que la provision est unie, elles se transportent ailleurs. Avec ces déménagements successifs , Tarbrè ne tarde pas à être dépouillé de ses feuilles et de ses fleurs, pour peu, comme cela Arrive le plus souvent , ^u'il s'y trouvent deux ou trois familles. Les pruniers, id)ricot^rs, amandiers, cerisiers, pommiers, poiriers, etc., sont très sujets à être dévorés par les chenilles de la livrée. Lorsqu'elles ont accompli leur dernière mue , ce qui a lieu ordinairement à la fin ae mai, elles se dispersent sur toutes leurs branches^ et elles achèvent de dépouiller l'arbre. C'est donc avant qu'elles aient quitté leur retraite, qu'il faut songer à les détruire. Les jardiniers habiles découvrent' souvent des bracelets d'œùfs, en pratiquant la taille du printemps ; alors ils les enlèvent , mais conune il y en a beaucoup qui échappent à la vue , et qu'un grand nombre sont situés trop haut , il faut avoir recours à l'écheniilage, moyen extrêmement efficace; daàs cette circonstance, bn se pourvoit d'une gaule plus ou moins longue, au bout de laquelle on adapte des espèces de ciseaux appelés échenilloir. On coupe tous les nids et on les brûle pour être
, plus certain de leur destruction. On peut encore les détruire en passant dessus une espèce de pinceau ou de brosse imprégnée d'une solution de savon nou* ou de goudron délayé dans de l'essence de térébenthine. On pourrait aussi faire usage d'un lait de chaux , ou même d'un mélange préparé avec
auatre kif«;grammes d'acide* sulfurique dans douze litres 'eau. Dans quelques circonstances on peut détruire les nids de ces chenilles en. les brûlant avec une poignée de paille.
tiOEIflLLlS COMMUNE. i7i
Lorsque les cliepilles o/itiauitté leur tente , il est très dif]&cilei en débarrasser un arbre. Tout ce que Ton peut faire, c'est de secouer les branchés ,'et encore y en a-t-il beaucoup qui y restent. On a encore recommandé , dans ce cas , de brûler, par un temps très calme, de la, litière des chevaux avec de la fleur de soufre ; la fumée qui résulte de cette opération étourdit les chenilles, et on les écrase quand elles sont tombées. Dc^tous ces moyens , paà un ne vaut l'échenillage. Mais pour agir avec succès, il ne suffit pas d'attaquer ces chenilles sur les àrhrès fruitiers , il faut encore chercher leurs nids dans les haies qui avoisinent les jardins ou les vergei*s ; si on n'avait pas cette précaution , après qu'elles auraient ravage les arbuste»^ sur lesquels elles ont pris naissance , on les verrait bientôt se mettre en route pour arriver Mir les arbres qui leur oilriraient de quoi vivre, si Ton a pour voisins des gens qni n'échenîllent pas leurs arbres aprè^ que les chenilles auront tout ravagé chez eux , elles viendront dépouiller les arbres de celui qui aura pris les plus grands soins pour se mettre à l'abri de leurs dégâts. Pour obvier à cet inconvénient , il n'y a plus d'autre parti à prendre que de tracer un anneau de goudron sur le tronc des arbres que Ton veut préserver.
Chenille commune ou Chenille i>e chry-
SORRHÉE.
Cette chenille est peut-être encore plus commune que la livrée. Elle attaque non seulement les arbres fruitiers, mais encore presque tous les arbres forestiers ou d'alignement. Celle-ci éclot à l'autonme , et elle passe l'hiver dans une toile* d'un tissu assez serré y entrem^ée de quelques feuilles sèches , et presque toujours située à l'extrémité ' de rameaux. C'est donc pendant l'hiver, quand il n'j a plus de feuilles aux arbres , qu'il faut enlever tous les nids avec l'écheuilloir. Il est ainsi très facile de se mettre à l'abri de ce fléau. Si par hasard quelques nids ont échappé à la destruction, il faudra les tuer vers le milieu du printemps, au moment
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OÙ elles sont réunies par pa(|uets jjour changer de peau.Okis proposé aussi un autre moyen de détruire cette chenille , moyen qui du reste est applicable au^ssi à la livrée comme à toutes celles qui vivent en famille. Il consiste à faire un cornet en lil de fer avecime douille, pourremmancher aune gaule plus ou moins longue, selon la hauteur des ambres ; ce cornet doit avoir au moins de quinze à vingt centimètres d^évasement. Pour cette opération , on part au lever du soleil , quand k fraîcheur dç la nuit tient encore les chenilles engourdies à la naissance d^ branches. On met dans le cornet deux ou trob feuilles de papier froissées, et parmi elles auelques mocceanx de papier gris ; on met le feu avec une auumette au papier de dessous^ et on porte le cornet sous les braaches infestées; la fumée diétârmine aussitôt les chenilles à se laisser tomber dans le cornet , et on en détruit ainsi des milliers en mois» d'une heure ; ce mode d'opérer est de beaucoup supérieur au feu de paille ou de goudron , parce qu^avec le premier on ne brûle que peu de chekiilles, et qu'ave(^ le second on brûle beaucoup de branches qui se dessèdneni çpielqu* temps après; le feu de papier est moins ^if , on: le tieot plus éloigné de Tarbre. On emploie aussi av.eç le pl|is gr<md avantage , pour cette chenille comme pour la livréo , la solution de saYon noir, (un kilogramme pour deux sceaux d'eau],. avec laquelle on arrose les arbres avec une pompe de jardin.
Nous nfi parlerons pas ici, d*une autre chenille assez voisine de celle de chrysorrhée,. parce qu'elle vit plutôt dans les haies, sur les aubépines et les pcuQelliers que sur les arbres fruitiers; parfois elle se rencontre sur les pruniers. €omme elle a absolument les mêmes mœiurs que la précédente, et qu^ell^ éclat aussi avant l'hiyçr , on la détruit, de même avec Téchenilloir.
Quelquefois on rencontre aussi, dans (juelques jardins, la chenille dn hanibyx dispar : nous avons indiqué, en ]^ariant des arbres d'alignemeiit, la manière de h détruire.
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Des Pyrales de la vigne (Toririx pileriana et Bpserana).
La première de ces tordeuses, appelée iin|>roprôinent pyrale, a fait, pendant deux ou trois ans, des dégâts incalculables dans tous les vignobles du Maçonnais et aussi dans ceux d'Argenteuil près Paris. Les propri^jtaircs delà Bourgogne, effrayés des désastres qu'occasionait la cbenillc de cet insecte, s'adressèrent à toutes les Sociétés savantes pour obtenir un moyen à opposer à ce fléau qui les privait de leur récolte. M. le Ministre de l'agriculture envoya sur les lieux M. Audouin, professdur d'entomologie au Jardin des plantes, et membre de la Société royale d'agriculture. M. Audouin a examiné les vignobles infestés par cette larve , il a fait dessiner toutes ses métamorphoses , et il a Jpublié un grand ouvrage sur ce sujet , orné de planches parfaitement exécutées : les détails de mœurs y sont consignés avec le plus grand détail: mais au milieu de tout cela on n'y mdique aucun vértiable moyep de destruction : que signifient en effet des feux allumés ch et là , ou des temnes avec de l'eau et un peu d'huile? Heureusement, depuis l'ouvrage de M. Audouin , cet insecte a disparu au point qu^il serait fort difficile aujourd'hui de s'en procurer des échantillons. Il est arrivé pour cette espèce qui s'est répandue tout-à-coup dans des lieux où elle était inconnue , que la troisième année les parasites se sont multipliés dans une proportion immense , et qu'ainsi la majeure partie des chenilles a été exterminée , et (me l'équilibre s'est rétabli.
La pyrale de la vigne ^'Audouin est une tordeuse dont les premières ailes sont d'un jaune ocbracé plus ou moins clair, avec des reflets cuivreux. Celles-ci sont finement réticulées de brun et traversées par trois bandes étroites, brunes ; la première placée obliquement au milieu de l'aile, la seconde à peu de distance du bord extérieur , auquel elle est presque parallèle, et la troisième terminant l'aile et précédant immédiatement la frange. Les secondes ailes sont d'un gris bnm avec la frange plus claire. Ce qui distingue surtout cette toririx^ c'est la longueur de ses palpes qui sont très développées et inclinées en forme de bec.
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La chenille est tantôt d^un beau vert tantôt d*iin vert jaunâtre : elle se nourrit des feuilles et surtout des grappes.
La seconde espèce de pyrale , qui est aussi une tordeuse , et dont M. Audouin ne s'est pas occupé spécialement , yit dans les fleurs 9e la irigne , et est à peu près aussi commune une année que Tautre , au moins aux environs de Pans. Cependant M. Frôlich dit que, pendant quelques années, elle a cfétruit une grande partie des Tignobles des environs de Stuttgard. Cette tordeuse est moitié plus petite que la pilUriana, ses premières ailes sont d'un jaime d'ocre pâle luisant, presque blanchâtre, avec quelques atomes ferrugmeuxà leur extrémité. Elles sont traversées au milieu par une large bande d'un brun violâtre qui se rétrécit de moitié avant d'aboutir au bord interne ; la frange , de la couleur du fond , est précédée d'une série de points bruns.
La chenille de cette espèce vit exclusivement dans les grappes de la vigne au moment de la floraison , et souvent il y en a deux ou trois dans. la même grappe. Comme elle vit de préférence dans le raisin qui est en treille , on débarrasse assez facilement à l'aide de bruxelles , les grappes qui sont attaquées. Jusqu'à présent la Tarttix roserana n'a point , à ma connaissance, occasioné de très grands dégâts en France.
YpoNOMEutE DU POMMIER (Malinella).
On voit^ouvent au printemps les pommiers dont les branches semblent être remplies de toile d'araignées. Ces toiles ne sont rien autre chose que des nids d'yponomeute renfermant chacun un grand nombre de petites chenilles d'un blanc grisâtre ponctuées de noir. Ces chenilles , lesquelles ont épuisé leur provision, construisent une nouvelle tente Lcôté de la première , de sorte qu'au bout de quelques jours , les pommiei-s en sont couverts et la récolte anéantie. Ces petites chenilles se changent en chrysalide sous leur tente , et l'insecte parfait en sort pour s accoupler et aller pondre des ceufs qui éclosent l'année suivante. Celui-ci a les premières ailes blanches ponctuées de noir, et les secondes ailes d'un
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l)nm noirâtre ,J1 y a d'autres espèces très voisines qui vivent sur le fusain, (evonymus) sur le saule et sur le prunus padus, mais celles-ci , quoique très semblables à celle qui dé^^te les pommiers, n'attaquent point. les arbres de nos vergers. La présenpe des yponomeutes sur les arbres est considérée par les paysans comnie un effet des vents roux , comme si les vents pouvaient donner naissance à des insectes ?
On peut très bien détruire les chenilles d'yponomentes en les brûlant comme les nids de la livrée , mais comme ils sont quelquefois très nombreux sur les arbres, les jeunes branches auraient quelque peu à souffrir de cette opération : il est de beaucoup préférable de les enlever avec un balai de feuilles de houx emmanché au bout d^une gaule.
Des Pucerons.
Ces insectes font un très grand mal aux arbres fruitiers surtout aux pêchers et aux prunic^rs. C'est à ces petits anim^x au'il faut attribuer la cloque qui attaque quelquefois les pêchers, et la crispation des feuilles des pruniers, comme cela s'est vu presque en tous lieux cette année ( 1846 ) aur environs de Paris. Les pucerons sécrètent une liqueur mieijleuse dont les feuilles sont enduites et qui attu'e les fourmis en çrande quantité ; quelques personnes croient que ces dernières viennent là pour dévorer les pucerons , tandis
Î[u'au contraire elles prennent le plus grand soin de ne pas eur faire de mal : les fourmis sur les feuilles données ne sont donc que la conséquence de la présence des pucerons sur ces mêmes feuilles. On a conseillé divers moyens popr détruire les pucerons, mais aucun , noué devons le dire , ne remplit complètement le but. La nature nous en débarrasse quelquefois assez promptement, en multipliant sur les arbfes pitceroniiés les coccinelles appelées vulgairement h&tes à bon dieu, dont les larves vivent exclusivement de pucerons. Quand ces petits êtres bienfaisants se sont répandus sur un arbre couvert dc^puceronsj ceux-ci ne tardent pas à être dévo-
INS. NUIS. AUX ARBRES FROITIERS
rés. Nous conseillons donc aux-agricultcurs de tâcher de multiplier les coccinelles dans leurs jardins. Parmi les moyens que l'on a vantés pour détruire les pucerons , nous n'en citerons qu'un seul ; on fait faire en tôle , en cuivre ou simplement en fer blanc, une boite ovale de la grosseur d'un œuf de poule ; elle s^ouvre dans le milieu à la manière d'une boîte a savonnette ; à un des bouts de'l'ovale est un tuyau long de 48 à 20 centimètres ( 7 à 8 pouces ) de la grosseur de celui d'une pipe et un peu plus ouvert; à l'autre extrémité est un second tuyau beaucoup plus gros et plus court , qui sert à adapter cette boîte à un soufflet ordinaire : on remplit la boite de tabac à fumer où de feuilles de noyer sèches ; on y met un petit morceau d'amadou allumé et l'on adapte le soufflet. Cela fait , on dirige le tuyau long et mince sur les feuilles puceronnées , on fait jouer le soufflet , et le tuyau lance un jet de fumée que l'on dirige à volonté sur les insectes , et qui les fait périr en deux ou trois minutes : il faut toutefois avoir la précaution de ne pas approcher le tuyau trop près des feuilles , parce que l'on pourrait les brûler. Cette méthode peut être employée pour les pêchers, les rosiers et toutes les plantes herbacées , mais on ne peut en faire aucun usage pour les arbres de nos verger.
Depuis quelques années , un nouveau puceron , inconnu jusqu à présent en Europe et oriçinaire, dit-on, de l'Amérique septentrionale , s'est naturalisé en France : on le nomme tigre dans quelques cbntrées : c'est un fléau dont les autres ne peuvent donner aucune idée. Il attaque exclusivement les pommiers et les fait promptement pénr : il s'est d'abord montré dans les départements de la Manche et du Calvados, puis il s'est étendu de proche en proche dans toute la Normandie, et depuis, dans les environs de Paris, la Touraine etc. Depuis longtemps les Sociétés savantes proposent des prix pour ceux qui indiqueront les moyens de le détruire. Malneureusement , tous ceux employés jusqu'à présent n'ont eu qu'un médiocre succès : les lavages avec des liquides chargés do principes acres et vénéneux ont été essayés les premiers : voilà une recette indiquée dans Je tome cîncjuième du Journal d' horticulture i que nous reproduisons ici, quoique ce mélange nous paraisse bien hétérogène.
DES PUCERONS
« H faut mettre daasSOO grammes ( une livre ) d'huile de colza, 45 grammes ( une demi-once ) de vitriol ( sulfate de cuivre ), lo grammes ( une demi-once) de sel ammoniac ( hydrocblorate d'amoniaque ) , le tout broyé le plus fin possible , et avec un pinceau , graisser de cette composition les bi'anches où parties des branches atta(|uées par le puceron lanigèr; imtiber avec le plus gi-and soin les chancres, écorchurcs et fentes où il se manifeste ^^t enlever au préalable avec un couteau , la mousse et rccarce qui paraissent receler ces insectes , afin de consommer une moins grande quantité de la composition , et de lui donner une action immédiate sur les parties infestées. Il faut visiter jusqu'aux pieds des pommiers , les déchausser même , si oi^ soupçonne quQl'insecte les attaque sous terre, et engraisser de la même manière les endroits malades. Si le pommier attaqué est couvert de feuilles ou de fruits , comme il serait difficile d'opérer sur toutes les branches , on se borne à graisser Içs plus grosses : s'il est entrepris partout , le long de ses branches et à leur extrémité , on procède ctmiBe nous venonf de le dire , se bornant à graisser le tronc et les maîtresses branches , et quand la saison e^ venue ^ en étête le pommier, car il n'y a pas d'autre remède. Aux entes de plusieurs années et même de Tannée , si on soupçonne que l'insecte soit niché sous le terrage^ en le défait au-dessus et au-dessous, du mal , on exécute le graissage , puis on recouvre de terre nouvelle les places que l'on a découvertes : on a reconnu que par ce moyen le mal .est arrêté et que l'arbre reprend vigueur, n n'y a pas de danger de graisser les jeunes pousses ,. fussent-elles de Tannée. »
Il ne faudra pas s'étonner si l'insecte reparait en quelques endroits qui auront été graissés ; ce sera la preuve cpie le pinceau n'a pas été introduit dans les cavités ou fentes de l'écorce : le cas arrivant , on enduira de nouveau ces endroits.
Il ne faut point brosser les branches attaquées avant de les çr^ser , Finsecte balayé des branches y remonterait infailliblement ; on le tiie sur place par l'efiet de la composition.
Tout le monde reconnedtra facilement le pitceron laniger
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au duvet blanc qui le recouvre, et qui lui donne Taspect de^
Ïietits flocons de neige ou de coton. Ce puceron se tient sur es branches ou sur les jeunes pousses, et non sur les feuilles, comme la plupart de ses congénère» ; quand on Técrase il produit une couleur rouge ou d'un f ouge brun. Quelques agriculteurs , en Normandie , emploient pour sa destruction un lait die chaux ou une solution de sulfure de chaux , de la même manière quii la composition dont nous avons parlé plus haut , et prétendent en ontenir un très bon' succès.
Nota. Il y a encore une foule d'iusectes nuisibles aux arbres fruitiers ; mais malheureusement c'est un mal, auquel il n'y a aucun remède. Nous voulons parler de la pynde des pommes ( tortrix pomonana ) qui produit ce ver qui ronge le fruit et le renJ, comme ou dit vulgairement,- véreux; des mouches dont les vers vivant dans certaines variétés dé guignes et de bigarreaux , dans les raisins même , les framboises , ou dans l|s olives. Cette dernière mouche gâte ou détruit, dans certaines années, une partie tle la récolte dâ* ce précieux fruit.
ABD
Abdomen, s, in. (kt. abdomen; ail. Hiuterieib) l^iine des ' parties principales du corps des insectes ( voy. Insecte) . Cette partie postérieure est ordinairement la plus longue. U— varie de la manière la plus surprenante dans $a réunion au tronc. Il s'y attache ae 4 manière9:« 1°. il y est soudé dans toute sa largeur ( — soudé, lat. -^çonnatuvn, ail. verwachsener — ) ; 2°. il y tient par un col court et épais ( — 'sessile, lat. — sessile, ail. sitzender — ) *, 3°. il s'y joint par un col un peu plus long ( — effUé, lat. — coaretattim, ail. verdûnnter — ) ; 4°. enfin, ce col prend la forme d'un filet délié fort alongé ( — p^atcuZ^, lat. — petiolatum, ail. gestielter — ). Pour savoir distinguer les Hyménoptères , ces variations sont de la plus grande importance. Ainsi les siréx et les tentbrèdes T)nt un — soudé, la guêpe un— effilé, et les ichneumons tantôt un — pédicule où pétiole (^p. ex. dphion], tanlôt un — seàsilô (p. ex. Pimpla). [Etyiuol. abdo, je ca«fa« ) omentum, coiffe «luicnvcloppe k» mtestiu»». lat.]
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Accroissement, s. m. (lat. acerelio; ail. Anwuchs, Anflug) augmentation, agrandissement. — naturel; c^est la crue ordinaire des arbres , une régénération opérée par la nature seule. Le point principal est que les fruits et les semences tombent aeux-mêmes, des arbres sur la terre et sans rintermédiaire des hommes. Afin que les semences puissent plus facilement germer et que les petites pkmtes se déveU^
Sent aussi plus aisément, on ûdt une coupe d'ensemencement ans la forêt, c'est-à-dire on abat quelques arbres sur les surfaces que l'on veut faire repeupler ou rajeunir par la nature , de façon que la lumière, pouvant mieux pénétrer dans le bois , fertilise ainsi le sol. Les arbres qui restent en cstan dans la coupe d'ensemencement, ont le double but ; 1®. d'ensemencer le teiTain peu à peu , car on sait qu'ils ne portent pas chaque année des semences fertiles , et 2°. de protéger les jeunes plantes, déjà sorties de terre. — artificiel Yoy. Régénération*
Adulte, ^i. 2 g. (Ut. aduUus; ail. hoch, erwachsen) au terme de 1 accroissement. Arbre — , parvenu à l'âge où il fournit des semences.
Aiguille, s. f. voy. Feuille.
Ajlb, s. f. (lat. (àa; ail.. Flûgel) membre des oiseaux, des insectes , garai de plumes , de membranes pour voler.
Aménagemeht, s. m. (ail. Scfaonung) partie d'une forêt, d^un bois où l'on ménage , où l'on conserve les arbres.
Amphibies, s. nf: pi. (ht. amphibta; ail. Amphibien) classe d'animaux vertébrés , à sang froid, respirant par des poumons. Ils vivent en partie sur terre et dans l'eau, en. par^ tic aussi , par exemple les serpents , les lézards , etc. seulement sur la terre. [Etymol. amphi, des deux côtés; hio$, vie ; grec. ]
Anneau, s. m. (lat. annulue; ail. Koerperring ou seulement Ring), cercles ou tronçons, au nombre de douze, dont une cheniJue est composée. Chaque — est mobile. — de goudron, voyl pag. 76 et suiy.
^ Anuéedb vol, s. f. (lat. anmuvolandi; ail. Flug^ahr); c'est celle où l'insecte , éclot après avoir passé par tous kf états de la métamorphose.
ANT— AUB. ISf
Anté-antîék, s. f. (ail. Vorjalir) époque antérieure à celle où , selon les lois naturelles , une génération parfaite d'insectes doit apparaître, apparition précoce de quelques insectes d'un couvain qui ne devrait pas encore avoir atteint son entier développement.
Antennes, s. f. pi. (lat. antennœ; ail. Fiibler) filets trèsvariés dans leurs formes , qui accompagnent la tête des insectes ; ce sont des espèces de cornes mobiles , au nombre de deux, placées près des yeux; elles ont plusieurs articulations, au moins trois d^ordinaire et souvent bien d'avantage. Les insectes semblent s'en servir comme pour sonder le terrain. Plusieurs célèbres naturalistes ont prétendu que les — étaient les organes de Touïe et de Todorat. Voici les formes les plus importantes des — . Elles sont : filiformes , motiUiformes, en scies ou à dentelures, pectinées , bipectinées, irréguli^ res, lamdléeSf en massue, brisées, plumassées, eouéées, etc.
Antbnnule, s. f. diminutif d'Antenne, voy. ce mot , voy. Mâchoire.
Apode, adj. 2 g. sans pieds ou pattes. [Etymol. a priv. et podos de pied (grec).]
Appât, s. m. (lat. iUex; aH. Lock-ou Fang-Graeben ,- Baeume, etc.) tout ce qui attire, engage, etc. De là : Fosses ou canaux d' — , voy. pag. 50; Arbres d'— ,voy. pag. 48 et s. ; Fagots d* — , voy. pag. 30 ; Bûches 4* — , voy. pag. 50; Écorces d' — , voy. pag. ùO; Trous d' — , yoy. pag. 28.
Aptères, s. m. pi. (lat. aptera; ail. Ohnflûglcr) l'undes huit ordres d'après lesquels sont rangés les insectes. Yoy. pag. XXIV et pag. xxvii. [Etymol. a priv., jpteroti, a'dc (grec), sans ailes. ]
Arpentecse, s. f. (lat. geometra piniaria; ail. Spanner ou Kiefemspanner) insecte lépidoptère. L' — du pin, voy. pag. ilO et s., voy. encore pi. IV. fig. -4.
Ascension , s.; f. (lat. ascensus; ail. Aufsteigen) action de monter, son effet; — delà sève^ mouvement de la sève , vôy. Sève,
Aubier , s. m. (lat. albumum; ail. SpUnt) couche circu-
f^ BEC — BOL
faire de bois imparfiiît, tendre, entre le libei* (Toy. ce mot} et le vrai bois , dans tous les arbres. Chacun sait que Tarbre croit en grosseur au moyen de couches annuelles (ail. Zutirachi), qui se superposent les unes aux autres. Les couches les plus anciennes deviennent de plus en plus centrales et en même temps plus dures. Ces dernières forment le cœur du bois. Les plus nouvelles au contraire composent Y — .
Bec-croisé , s. m. (lat. Loxia curviro»lra et PityopsUtacus; ail. Fichten-,Kicfernkreuzschnabel ) espèce de Gros* bec , genre d^oiseauz do^t les mandibules dîi bec sont recourbées et croisées. Xe — du pin et du sapin rouge, voy. pag. 155.
BiPEGTiNÉ, e., adj. (lat. bipectinaêus; ail. doppeltge* kaemmt) deux fois pectine ; voy. Pectine,
Bois, s. m. pi. (lat. comua; aU. Geweih) cornes des cerfs, des daims, etc.
Bois, s. m. p}> (lat» lignum; alK Holz) substance dure et compacte d'un arbre. Le — se divise en bois feuiUu et en bois résineux; le — feuillu est celui qui porte des feuilles plates , le — résineux celui qui porte des feuilles aciculaires, autrement dites aiguilles. On donne encore aux arbres a ai- «lilles les noms dé conifères et de strobilifères , à cause des fruits en cône ou en strobile, qui viennent sur eux. Le — résineux est ainsi appelé , parce quMl fournit la résine, U se distingue du — feuillu non seulement par ses feuilles minces et aiguës , mais aussi par un tissu ligneux presque entièrement privé de vaisseaux spiraux. — feuillu , en lat. arbores frondosœ, en ail. Laubholz. — résineux ou k €^uilles, en lat. lignum resinosum, en ail. Nadelholz. — vif, voy. Vif. — taré, voy. Taré. — en grume, voy. Grume, Poudre de — ,voy. Vermoulure, ^adulte, -vo^» Adulte, Les gros — hollandais; on appelle ainsi les épicéas et les sapins bloacs , lorsqu'ils sont développés et exploitables. — brandonné, c'est-à-dire marqué à raide de brandons , voy. ce mot; pris dans le sens habituel , — brandonné est à peu près synonyme d'Aménagement. Il signifie en effet du — où 1 on ne doit pas
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conduire les bestiaux. Après Topération , on attache çà et là, . des brandons pour le reconnaître ; de là son nom.-^-'de serwce ou exj^tahle, -—bon à mettre en œuvre, —^ haute &taie exploitable (lat. ma^eria; ail. Nutzholz). — d^c&nrstruetion, convenable pour les bâtisses (ail. Bauholz. ] — a brûler (ail. Brennhob). — de. sciage, de fents etc., bon à faire des planches, des douves, des douelles, etc. — mélangés [&U, gemischte Bestacnde) ; Von nomme ainsi des arbres de oifiercntes espèces , croissant ensemble dans une même forêt ou dans un même canton etc., voy. pag. 97.
Boqueteau, s. m. (ail. Oehoelz) petit bois^. sous-bois , jeu- ~ ens arbres, .etc..
BosTBiCHE , s. m. voy. la note de là page xxiu. Les petits — s ou les petits rongeurs dà pin^ voy. Rongeur pag. 35.
BouRGEOK , s. m. (lat. gemma ; ail. Knospe ) bouton qui i^nferme les branches, les feuilles et les fruits *, jeune pousse de Tannée ; petit bois tendre et jeune* [Etymol. Bourre ( franc . ) , pyrrhos , roux { grec ) .]
BouTUHE , s. f. (ail. Pfropfen) branche garnie de boutons, séparée et replantée. [Etymol. J^ouCer, mettre (y. franc.).]
Bràchélytres , s. m. pi. (lat. Brachehjtra; oW. Kurzflûgler) Coléoptères brévipennes, carnassiers remarquables par des élytresàdemi raccourcies. Us sont presque identiquef avec les staphylins (lat. Stcphylinus; ail. Moderkaefer] . (EtymoL hrachys , court ; elytron , étui ( grec ) .]
Branoo!!, s. m. (ail. Strohwisch) paille entortillée au bout d^un bâton , aune branche d^arbre , etc. servant d'indice ; flambeau à incendie. Les forestiers se servent de — s, pour indiquer }es places où Ton ne doit pas introduire de bétail. [Etymol. Brand, incendie (ail).] Delà:
Brakdoniœb, V. a. garnir de brandons, voy. Brmndon, Rois — es , voy. Bois.
Brigand, s. m. (lat. Rapaces; ail. Raeuber) nom donné quelques insectes *, Toy. pag. 3. lig. 6.
iU CAN — CER.
Gaital, s. m. (lat. eanaiiê; k\\. Gang^ Grabcn) partie creuse, voie longue et étroite, tuyau, fosse etc. — wr, voy. Galerie. — tix contre les ehenillei ou — protecteurs voy. pag. 72 et 9. Voy. encore Fosse et Appât.
Candide, s. m. (lat. Bombyx chrysorrhœa; ail. Goldafter) insecte lépidoptère. Le-^à ad doré, voy. pag. i26 et s. et pi. V. fig. 3.
Camtharidb , s. f. (lat. Lytta vesicatoria; ail. Spanische Fliege) injsecte coléoptère, oblong, verf-doré. Voy. pag. 120 et pi. II. fig. 15 F. [Etymol. Kantharos, scarabée (grec); de là aussi le mot kt. cantharides.^
Canton , s. m. ( tat. re^io; ail. Revier) étendue , grande partie de forêt , plus vaste qu'un district. — adxdte , espace couvert de bois de haute futaie.
Capricorne, s. m. (lat. Cetambyx Carcharias; ail. groszer Pappelnbockkaefer) insecte coléoptère, à longues antennes en arrière. Le — du peuplier, voy. pag. 118 et s. et pi. IV. fig. 12.
vinatgrters] pèces, grand
aux trois paires de pattes et des antennules doubles. Us ont des antennes- effilées ou sétiformes et des élytrc.s durs, non raccourcis. On les reconnaît facilement à leurs pattes longues et fortes , ainsi qu'à leur course rapide. Voy. page 2 et pi. L fig. 5. Le — syeophantê, voy. paç. 2 et 67 et pi. I. fig. 4 [CarabusSycophanta; ail. Sykopbant).
Carré , s. m. (ail. Jagen) portion , carrée ou non, d'une forêt.
Castor, s. m. (lat. Castor Fiber; ail. Biber) animal quadiiipcde, mammifère, amphibie, ayant les pattes postérieiu-es garnies de membranes. Voy. pag. 138. La queue, plate , ccailleuse , en forme de truelle ,011 — se nonune en ail. Kellc.
CiRF, s. m. (lat. Ccrvus Elaphus; ail. das Roth-WiW,
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derHirsch ) quadrupède fauve, mammifère » ruminant* dont le mâle a des cornes brancbues ou bois. Le-r—eî le éaim, voy. pàg. 156. [Etymolf. Kerat, corne (grec).]
Chablis , s. m. (alL Windbruch) bois abattu par le vent dans les forêts.
Chagriné, e, adj. (ail. raub) rude, à aspérités comme de la peau de chagrin ou comme une râpe. Ailes — es ou élytres — *, voy. Elytre. Telles sont les ailes supérieures des Coléoptères. [Etymol. sàgrif croupe (turc); le chagrin est en effet une peau préparée en Perse, laquelle est un cuir de mulet , d*âne ou de cheval , pris sur la croupe. ]
Charançon, s. m. (lat. Ctirculto; ail. Rûssclkaefer) insecte coléoptère, tétraméré, rhpchophore. Le grand — brun (lat. Curetd. Pini; ail. der grosze braune Rûsselkaefer) voy.
n. 28. Le petit — brun (Curcul. notatus; ail. der klejne une Rûsselkaefer) voy. ]pag. 32. Lee-^s verts (lat. Cur^ cul. argerUatm; ail. diô gninen RûsseUuiefery'voy. pag. 119.
Chenille, s. f. (lat. eruca; ail. Raupe)Dremière forme des Lépidoptères après leur sortie de l'œuf. Ce mot est employé pour désigner cet état de la métamorphose chez les papillons, plus généralement dit Lépidoptères, voy. pag. xxiv. lig. l4. Chez les autres insectes on se sert des dénomuiations larve ou ver , voy. ces mots. On peut pourtant se servir encore du mot larve pour les Lépidoptères an lieu de — > car la dénomination de larve est générale pour tous les insectes , tandis que — est un terme spécial , uniquement réservé aux larves des Lépidoptères. La — est un insecte rampant , partagé en douze anneaux , qui n'a que dix à seize pattes. Les — s êpongieuMi, chemlles du candide à ^-ul doré , voy. ce mot et la pag. 126. — $ delà spongieuse, voy. Spongieuse. Fausses — «, ce sont les larves des tentbrèdes. Comme elles ont plus de seize pattes , ordinairement vingt à vingt-deux , cette différence avec les — leui"a fait donner leur nom. Voy. pag.xxiv. ligne 9. — s delà pieuse ou pieuse du pin, voy. Pileuse ( lat. Bombyx Pini; ail. Kienraupc ou Spinnerraupe).
Chenillerie, s. f. {ail. Raupenzwingjpr ) voy. pag. 5.
CHE— C0L
Quant aux moyens. de les établir, ^oj, les Insectes foresHen de M. Ratzeburg , tome II. pag. 55.
Chbvbbuii^, s. m. f lat. Certms Capreolus ; ail. Reh ) quadrupède de Tordre ctes cerfs , brun ou roux , à cinq andouillers au plus; tient du cerf et de la chèvre. De là son nom latin. Voy. pag. 138.
Chrtsalide , s. f. ( lat. chrysqlis -, ail. Puppe ) momie, fè?e ou nymphe ; état de la chenille avant celui de papillon. Se dit principalement des Lépidoptères.
Ghrysomèle, s. f. ( lat. Chrysonuila ; àli, Blattkaefer) insecte coléoptère , tétramère , sans trompe et sans antennes longues. La — du peuplier , de Vaulne et du bouleau , Toy. pag. 116 et pi. II.
GLAiRièaK, s. f. ( ail. Durchforstunff, Dorchlichtung) espace dégarni d'arbres dans un bois. Nous ayons employé ce mot y non comme place , rendue ride ou dégarnie d'arbres , soit par le Tent ou par une maladie quelconque , mais bien coomie synonyme d'éclaircie , c'est-à-dire d éclaircissement pratiqué Tolontairement , soit pour donner de l'air aux bois , soit en enlevant des tiges maladives ou tarées. Quand la — n'est pas seulement lé résultat d'un fait volontaire y mais bien aussi d'un accident naturel , nous nous somjnes servis du mot trouée y voy. ce mot. ^
vCijaROM , s» m. insecte coléoptère. — fourmipéde , Yoy. Madré,
Cocon , s. m. lat. folUcutus, ; ail- Cocon, Toennchen) espèce de petit barfl if v. p. xxiv — xxv ), dans lequel quelques insectes passent à 1 état de nymphe ; enveloppe filée , quelquefois aiaphane , qui entoure les chrysalides des Lépidoptères , voy. pag. HV.
CoLÉoPTèRES. s. m- pi. ( lat. €oleoptera\ ail. Kaefer) l'un des huit ordres d'après lesquels sont rangés les insectes. Voy. pag. xxv. Les ^^carnassiers c'est-à-dire les carabes, les sta^hylins , le clairon fourmipéde^ etc. [ Ëtymol. KoleoSy étui ; pteron , aile ( grec ) .]
Collecte, s. f. (ail. Sammeln ) récolte , produit d'usé
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chasse, etc. de chmiUeSy voy. pag. 94.' 3. [Etyraol. eoUigo, je ramasse , je réunis , je rassemble ( lat. ). ]
Collet, s. m. (ht. nodus radicis; ail. WurzelioMtcn) . Le — ou nœud de la racine est la partie de Tarbre ou ae la plante où finit la racine et commence le tronc ou la tige.
Cône ou StrohUey s. m. (lat. conus; ail. Zapfen) fruit en cône des arbres à aiguilles , pomme de pin. De là vient Conifère, voy. ce mot. [ Ëtymol. Kônos ( grec ). ]
CoNiFÈREOu strohUifère , s. m. et adj. 2 g. lat. Coniferœ ; ail. Zapfenbaeume , Nadelfaolz-, ] qui a son fruit en cône , .famille de plantes à étamines séparées du pistil , ou sans étamines ou encore à vaisseaux spiraux rares ou manquants ; tels sont : Fif , le pin, le sapin, ^e mélèze etc. [ Ëtymol. l[ônos , cône ; phero , je portQ ( grec ). ]
Coq , s. m. Le grand — des bruyéree ( lat. Tetreu) VrogaUui; ail. Auerbuhn ) , voy. pag. 154. On le nomme encore Tétras.
Corselet, s. m. ( lat. thùrax; ail. Bmst). Le —est la deuxième partie du corps de l'insecte , lequel se divise en trois parties principales , comme nous Tavons dit au mot : Insecte, Le — se trouve entre la tête et Tabdomen ; c'est à lui que se rattachent les pattes et les ailes.
Coudé, e, part. adj. (lat. fractus; ail. geknict ) plie en forme de coude. Se dit des antennes, voy. ce mot. Les an^ tennes — es sont pliées en angles droits , tandis que , chez la plupart des insectes , les antennes sont droites ou courbées.
CocPE,8. f. ( ail. Schlag) bois sur pied qui est, doit être ou a été coupé. Les — s sont réglées et exécutées d'ordinaire dans les parties de la forêt de la première période , c'est-À-dire aux^ieux où le bois est parvenu à son entière croissance. Il y a plusieurs périodes , savoir autant qu'il y a d'années dans l'espace de temps voulu pour que tels ou tels arbres arrivent à leur complet développement. — à blanc estoc , voy. la note de la page 22 (ait. kahler Abtrieb ). — d'ensemencement , voy. Accroissement.
CouBTiLLE , s. f . voy. Grillon.
DESTRUCTEUR , 2« PARTIE. ^ l^j
iSS cou— DIP.
GouiTiLLièiiE, S. f. Yoy. GriUon,
Couvair', s. m. ( ail. Brut ) race d'insectes prarenant d^lnej$ouTée , ou , plus justement dit , d'une ponte d'œufs , dW fâême nid. Nous avons employé ce mot dans son acception la plus étendue, d'abord comme paquet d'œufs, comme groupe de chenillettes , puis comme toute la génération provetme^une métamorpnose récemment accomplie.
Crotte , s. f. ( ail. Koth ) fiente arrondie de plusieurs animaux , excréments des insectes à Tétat parfait , à celui de chenilles ) de larves etc. [Etymol. crusta, croûte ( lat, ).]
Cueillette , s. f. ( ail. Sammeln ) récolte , produit d'une collecte. — des œufs ( ail. Eiern ), c'est la recherche des œufs d'insectes. Voy. pag. 87 et s.
Cultiver, v. a. ( lat. cékre; ail. Cultiviren) prendre les soins nécessaires pour fertiliser le sol , faire venir du bois dans une forêt , soit par semis , soit par plantage , etc.
Culture, s. f. ( lat. cultwra; ail. Cultur) terre cultivée , couverte de jeune bois, soit planté , soit semé.
Daiii, s. m. ( lat. Cervus Dama; ail. das Dammwild, der Da^mhirsch ) bête fauve , plus petit que le cerf, à bois larges et plats par le bout. Voy. pag, 136.
Décapode, adj. 2 g. ^ ail. zehnfûszig ) à dix pieds on pattes. [Ëtymol. De/:a^, dix; pow , gén. podos, pied (grec).]
Décortication , s. f. ( lat. deoorticatia ; ail. Abrinden ) action d'enlever l'écorce , de peler les branches , les tiges , etc.
Destruction , s. f. { ail. Zerstoerung , Toedtung ) ruine totale, extermination. — des placards, groupes au disques 4e jeunes chertillettes ( ail. Spiegeln ) , voy. pag. 90 et s. * ' Diptères, s. m. pi. ( lat. Diptera ; ail. Zweiflûgler ) l'un des huit ordres (Faprès lesquels sont rangés les insectes. Voy. pag. xiiv, lig. 3 et 7 . [Etymol. dis, deux; pteron, aile (grec;).]
DIS — ENS
DisQUB, S. m. (ail. Spiegel ) sniface ronde, cylindrique. — s, yoy. pag. 90, 2<». [ Etymol. diêcus, disque ( lat. ).]
District, s. m. ( ail. Distrikt) portion de forêt, [petit canton , voy. cç mot.
Douve, s. f. ( ail. Daube ) longue planche de tonneau. Le diminutifestDoMVcKcoui)oweîte. — ^ fente , etc. [Etymol. Daube, douve (ail. ). ]
Drageon, s. m. ( lat. traduoa; ail. Âbsenker ) bontnre, bourgeon , petite branche enracinée qui part du pied , ou Pétreau,
EcAiLLEDx, se, adj. ) lat. àquamotus; ail. schuppig, beschuppt) ayant des écailles, p. ex. tes ailes des papillons. Voy. pag. XXIV. lig. 17.
Eglairgie , s. f. ( ail. Durchforstung) enduit d^une sombre forêt rendu volontairement clair , voy. pag. 26. Voy. encore Clairière.
EcLOsioN, s. f. ( ail. Auskriechen) action d'éclore, de sortir de la coque de Tœuf.
Ecureuil, s. m. (lat. SciurusvtUgaris; ail. Eichhoernchen] petit animal fort vif, mammifère, rongeur, avec une queu0 touffue et qui n'a pas de sommeil d'hiver. [ Etymol. skia, ombre , oura , queue ( grec ) . ]
EcussoK, s. m. ( lat. seutellum; ail. Schild) pièce triangulaire entre le corselet et les élytres ; on le distmgue trèsfacilement chez presque tous les Coléoptères , et surtout cheï les punaises , où il est si grand qu'il cache presque entièrement les ailes et recouvre tout le dos. Voy. pag 38. lig. 12.
Elève, s. m. Jeunes — s ( ail. Jnnge Pflanzen ) jeunes tiges provenues d'un semis ou d'uue plantation et croissant dans un jardin forestier; plantes que 1 on a élevées ou qu'on, élève. Voy. Plante.
Elître ou étui , s. m. ( lat. Elytrum-y ail. Flûgeldecke ) voy. pag. XXV . lig. 8. [ Etymol. élytrm , étui ( grec ).] Ensemencement, s. m. action d'ensemencer, de jeter la
ENT— ETA
semence en terre , de semer. — après labour par larges siUons ( ail. breiteSirfiifensaat); on Tappelle ainsi q^uand les semences sont répandues sur un terrain couvert , de sillons fort larges , creusés avec le soc de la charrue. — en étroites rigoles ou bandes alternées [a\L Rinnensaat ), quand les sillons , destinés à recevoir les semences , sont étroits. •^— par trous ou par places (ail. Steckloechersaat ou Plattensaat) ; lorsqu'on sème sur des points disposés de distance en distance , c'est-à-dire sur des places en général d'un pied ( 3^ millim. ) carré , où le gazon a été enlevé avec la Déche. — avec répartition égale des graines sur la totalité delà surface ( ail. VoUsaat). On épand les graines ( ail. Saat) ou les fruits qui les contiennent ( ail. Zapfensaat } , p. ex. les cônes, sur toute la surface du terrain qu^on yeut ensemencer , et cela aussi régulièrement que possible , afin que les plantes ne poussent pas trop près ou trop éloignées les unes des autres.
ENTOMOLOGif: , s. f. ( Ut. Entomologia; ail. Entomologie, Insectenlehre ) traité des insectes. [ Etymol. entowoH, io~ secte, et logos ^ traité ( grec ). ]
Epicéa ou sapin rouge , s. m. ( lat. PinusAbies [Linn] ;: Pinus Picea [Du Roi ] ) ail. Fichte , Rothfichte , Rothtanne) , arbre conifère ou strobilifère,^ ayant des aiguilles à gaine ^ toutes vertes ( tandis que celles du sapin blanc sont blanches en dessous ) , étroites , isolées et en général quadrangulaires. Son écorce est ro'ugeàtre.
Essence , s. f. nature , espèce des arbres d'une forêt, ce qui fait qu'une forêt est forêt. — s plus ou moins âgées, bois de divers âges. ( AH. jungere Bestaende , aeltere Bestaendè. )
Essor , s. m. ( lat. volatils; ail. das Ausfliegen, FUegen, der Flug) action de prendre son vol. Voy. Edosion.
Estan, s. m, bois à tige droite , sur pied ( ail. Bestand; stehendes Holz. Arbre en — , qui n'est pas coupé, qui est debout. [ Etymol. stare y se tenir, être debout ( lat. ). ]
Etat, s. m. ( lat. status; ail. Zustand) phase de. la métamorphose des insectes. La métamorphose ( voy. ce mot) compte quatre — s : 1° 1' — d'œuf* 2° 1' — de ver, de cAtf-
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niUe ou de larve j^V — de nymphe , de ehryicUide ou d& momie, 4^ enfin V — parfait.
Etui , s. m. Voy. Elytre,
Famille , s. f. (lat. famUia ; ail. Familie ) ; par rapport aux chenilles , vers ou larves , — signifie à peu près la même chose que le produit d'une couvée d'un même nid , ou d'un couvain. Les ordres des insectes se divisent bien en — s, mais j'ai rarement employé le mot — dans ce sens.
Fbu , s. m. — rallumés ou flambants, etc. ( ail. Leuchtfeuer ) sont des — x établis dans la forêt , comme moyen de destruction pour les insectes. Voy. pag. 86 et 96.
Feuillk , s. f. partie de la plante q[ui garnit la tige , les rameaux ; organe respiratoire des végétaux. — plate ( lat. folium ; ail. Blatt, Laub ) est la — de l'arbre qui n'est pas résineux ; — acicutaire ou aiguiUe ( lat. [ en botanique aussi ] Folium, ail. Nadel ) est la —de l'arbre qui n'est pas feuillu. Voy. Bois.
Feuillu, e^adi. ( lat. foliatus; ail. fcaubholz ] ; qualité du bois portant des feuilles plates ( voy. Feuille et Bois ) par opposition au mot résineux , qualité du bois qui porte des feuilles aciculaires, autrement dites aiguilles.
Fibre , s. f. ( lat. fihra; ail. Faser ) filaments déliés , filets dans les plantes. Les — s de l'écorce , etc.
Fibrille, s.f. ( fet. fibriUa; ail. Faeserchen , Wurzelfasern ) petite fibre , petits filets qui s'échappent des racines , parties plus grêles des racines.
Filet, s. m. ( lat. /Wtwn, pedicuhu; ail. Stiel; de là ffestielt pour les insectes a pédicules ] fil délié , petit fil, sa forme , sa figure , voy. Pédicvle.
Pileuse , s. f. ou — du pin ( lat. Bombyx Fini ; ail. Spinner ou Kieternspinner ) insecte lépidoptère. Voy. pag. 64.
Forestier, ère, adj. (^ lat. scdtuarius; sylvestris; ail. forstlich , dem Forste , dem Forstwesen gehoerend ) qui tient
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des forête, les concerne. Imeete — , c'est-à-dire insecte des forêts.
Fosse , s. f. ( lat. foMsa ; ail. Graben ) creux long et large fait en terre. — protectrice ou canal protecteur ( au. Schutigraben). Voy. pag. 30 et s.
FouERK, s. m. (lat. pars densa sylvœ, ail. Dickicht oa geschlossenes Holz ; partie épaisse de la forêt où le bois est serré et touffu.
Frayer, V. a. ( lat. fricare; ail. Fegen ) frotter , frôler, toucher légèrement. Se dit des cerfs et des chcyreuils qui frottent leur bois pour en faire tomber la peau relue qui les recouvre , quand ces mêmes boissont nouvellement poussés. Delà : la tête , les bois aux arbres, aux tiges; ou sLoiplement : — aux arbres , aux tiges.
Futaie , s. f. ( lat. sylva alla ; ail. hohes Holz , aeltere , alte Bestaende, ou bien encore Hochwald par antithèse à Niederwald [ taillis simples ] et Mittel\?ald [ taillis com-
Sosés] ),bois, forêt composée d'arbres destinés à atteinre , autant que possible à la fois , leur entier développement. Sous — , s. f. aussi appelée gaulis ou perchis \ ail. Stangenholz )^ bois dé 12 à 25 ans, qu'on ne peut encore couper , qui est encore à l'état de gaule ou de perche et n'est pas aussi élevé que la — [ Etymol. Fustis , rondin, bâton (lat. ).]
Gaîhe , s. f. ( lat. va^gina , vaginula ; ail. Scheide ) capsule qui se trouve à la partie inférieure de l'aiguille , dans laquelle la feuille est ûnée.
Galerie, s. f. (lat. via; ail. Gang) ; les — s ou canaux sont des voies que se creusent les insectes dans le bois.
Gallinacée, s. m. et adj. 2 g. (lat. Gallinacea ; ail. Hùhner-Voegel ) ordres d'oiseaux du genre des poules , se distinguant par des pattes dont les doigts antérieurs sont réunis , à leur base , par une courte membrane , puis , comme les oiseaux de proie , par une peau molle ou écaille cartilagineuse ( ail. Wachshaut ), qui recouvre la racine du bec. [Etymol. gaUus, gaUina, coq, poule ( lat. ).]
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Gaulis, s. m. Toy. Futaie,
Génébation, s. f. ( lat. generatio; ail. Génération) ac' tion d'engendrer , chose engendrée. On appelle — chez les insectes une race dont la nr-itamorphoçe ( voy. ce hiot) est accomplie. Le temps de la — est de différentes durées. Delà : — simple, double, etc. Yoy. pag. xxii; voy. encore le grand rongeur du sapin rouge , pag. 42 et*. ; les petits rongeurs du pin , pag. 53 et s, ; et la petite tenthrède du pin, pag. 57 et s.
Genre, is. m. (lat. genus; ail. Crattung) ; carectère commun à plusieurs espèces. Les insectes sont divisés en ordres. Les ordres se subdivisent en familles. Les familles comprennent presque toujours plusieurs — s.
Globule, s. m. (lat. glohulus; ail. Kûgelchen); petit corps sphérique ou arrondi.
Globuleux, se, adj. (lat. globtdosus) , composé de globules.
Granivore, s. m. et adj. 2 g. (lat. granivorus; ail. Koemerfresser) ; qui vit de grains. — s, ordre d'oiseaui remarquables par un bec conique*
Grillon , s. m. ou eri-crif cigale de nuit , insecte ortlio-
ptcre. taupe ou taupe , encore dit courtiUiêre ou^
courtille , (en Normandie) la taupette , (lat. Gryllus Gryllotalpà; ail. Werre , Maulwurfsgrylle , Reitwurm), voy. pag. 34 et 121 , et pi. VI , fig. 5. —s , voyez Grylli formes.
Groupe, s. m. (lat. glomeratio; all.^ Haufen, Gnippe) ; assemblage #Bmbiné de plusieurs objets. — s (ail. Spiegel ) ; voyez page 90 , 2°.
Grume, s. f. Bois en — , (ail. Holz in der Rindc) abattu, qui a encore son ccorce.
Grilliforhes, s. m. ni. ou Grillons , (lat. GrilU\ ail. Gryllen) famille de Torare des Orthoptères. Voyiiz ce mot.
Hamster, s.m. (lat. Cricetus; ail. Hamster) j rat du nord.
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très nuisible , remarquable par les poches quHl a ani joue^. [Etymol. alL]
HÀimETON,s. m. (lat. M^olontha; ail. Maikaefer) ; insecte eoléoptère lamellicome, Toyez page 20 et s. et page 121 , puis pi. Il, fig. 14. Le — ordinaire (lat. Jf. vulgaris; ail. gemeiner Maikaefer) le — de juin ou d'Allemagne (lat. M. solstitiàlis ; ail. gelber Junikaefer| ; Le Fouloriou — du Poitou
ilat. Jlf. FuUo', ail Julikaefer ) *, le grand — à corselet vert lat. M. Frischii ; ail. blanker Juniuskaefer) ; yoyezpage 20.
Hardées, s. f. pl. (ail. Wildschaden); ruptures que les bêtes fauves font aans les taillis.
Hémiptères, s. m. p. (lat. Hemiptera ; ail. Wanzen)*, Tun des huit ordres selon lesquels les insectes sont rangés ; genre d'insectes dont les ailes sont à moitié revêtues d'étuis coriaces (Linn.) Ou mieux dont les organes de la bouche sont soudés à un bec. Voyez pages xnv et xxvu. [Etymol. kemi, demi ; pteron , aile ( grec) .]
Hexapode, adj. 2 g. (ail. sochsfussig) qui a six pieds ou pattes. [Etyipol. /icxa, six; pous, podo5 , pied (grec).]
HiÉMALB, 8. f. (lat. Geometra brumata; ail. Blûthenwickler ou Frostschmetterling ) ; insecte lépidoptère , voyez pag. 151 et s.
Humus, s. f. (lat. humus ; ail. Humus) couche de terre végétale ou de terreau recouvrant une partie du globe. Volatilisation d' — , voyez Volatilisation,
Hylesin, s. m. (lat. Hylesinus; ail. kiefernmarkkaefer). Insecte eoléoptère. -^inipcrde, (ail. Waldgaertner); voyez Rongeur et page 51 .
Hyloputiîire, s. m. (ail. Waldverdcrber) gâte-forêts, qui gâte, détériore les forêts, voy. la note au bas de la page xix.
Hyménoptères , s. m. pl. (lat. Hymenoptèra; ail. Aderflugler, Wespen) Tun des huit ordres selon lesquels les insectes sont rangés ; insecte à mâchoires , à quatre ailes veinées, non réticulées ou noj| à réseau. [Etymol. hymen, membrane ;|)fcron, aile (grcc).J
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IcHNEUvoif , s.ih. f}aiJchneumon; ail. Schlupfwespe); insecte hyménoptère. Les — s ont la plus grande ressemmance avec les guêpes ; cependant ils ont un corps plus élancé •, celui-ci parait extraorcUnaircmcnt mince , parce que le corselet et rabdomen sont réunis ensemble par un très petit filet ou pédicule. Les — ^s se distinguent des guêpes par un vol plu9 rapide et pltfs sûr, et ensuite pat l'instantanéité avec laquelle ils se mettent à chercher, dès qu'ils se sont posés quelque part. Pendant leurs perquisitions , leurs antennes sont étendues en avant et s'agitent comme mues par un tremblement très rapide. Les Allemands les nonunent > à cause de cette dernière particularité , Wipperwespen , guêpes vacillantes. Lorsque les — sont trouvé un insecte qui leuF convient, soit à Tétat de larve ou de nymphe, soit même à celui d'œuf quand ils sont de petite taille» ils le touchent, l'examinent avec précaution et pondent leurs œufk en lui , en dépit de tous les efforts de leur proie. Cette habitude de ne pondre que sur des insectes vivants, est encore commune à un certam nombre de Diptère», que l'on nomme Taehines pour les distinguer des taons (en ail. Schmeiszfiiegen). Voyez quant aux détails de leurs mœurs , les expériences tes plus récentes , consignées dans le troisième vol. des Insectes forestiers de M. Ratzeburg. Linnée ne connaissait que peu d'espèces d' — s. Toutefois peu à peu Ton en a découvert une grande foule. En Allemagne seulement, l'on en compte environ deux mille , et cette aflhiencc a forcé de subdiviser ce ^enre en beaucoup de petites branches, par exemple Pimpla, Ophion, Tryphon, etc. La connaissance de ces insectes présente même aux entomologues , de grande» difficultés, et ne saurait en conséquence , être spécialement exigée du forestier. On les trouvera néanmoins décrits avec la pins scrupuleuse exactitude, et représentés en grand nonibre dans le troisième vol. des Insectes forestiers de M. Ratzeburg , leauel paraîtra sous quelques mois. Quant à ce qui en a été dit dans cet ouvrage» voyez page 5 et pi. 1 , fig. 7 F , 8F et 9 F. L grand^ ou — recourbé (lat. lehn, eircumflexus; (ail. der gemeinste grosze Ichneumon). L' — torturant (lat. Ich, instigator ; alk
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der stachelnde Ichneumon) . V — noir, (lai. Ich, nigtitarius;: der schwarzc Ichneumon). L' — globuleux ( lat. Ichn, globosus; der Kn^uel-Icbneumon) , voyez page 79. Iksecte, s«in. (lat. Insectum; ail. Insect] , petit animalà corps composé d'anneaux ou de segments et , en général , de six pattes articulées, vojezpage xx, ligne 20. L' — est invertéoré. Voici la définition qu'en donne Mr. Duméril : <k Ani- » maux sans vertèbres , à tronc ou partie moyenne du corps )) articulé en dehors ; munis de membres articuj^s, et respi- )» ^ant par des stigmates , qui sont les orifices des trachées » intérieures ». — On nomme trachées , les petits vaisseaux
5 lacés sur les deux côt4^ du corps et qui , en se ramiGant ans toutes les parties internes , servent à y distribuer Tair qu'ils ont extérieurement aspiré. Le corps des — s est partagé par plusieurs divisions ou cloisons. C'est de ce genre particulier de structure que leur vient le nom d' — s , du latin intersectus, entrecoupé. Les — s, comme nous l'avons dit , n'ont pas d'os; quelques épines, une peau dure et c<h riacée font , chez eux , office de squelette. Un vaisseau dorsal tient lieu de vestige de cœur, mais sans aucune branche pour la circulation. Us respirent par des ouvertures extérieures , dites stigmates , et situées parallèlement l'une à l'autre dans toute la longueur du corps. Le corps de 1' — se divise en trois parties principales, savoir : la tête, (voyez ce mot), le corsélet, (voyez ce mot), ou thorax, l'abdomen, (voyez ce mot), ou le ventre. Cette dernière partie est ordinairement la pluslongue. Viennent ensuite les parties accessoires , telles que les ailes, les élytres, les cueillerons, les balanciers et les pattes, — parfait, dernier état de la métamorphose. — s forestiers, voyez page 4, avant-dernière ligne et la note.
Invertébré, e, adj. (lat. Evertebrata; ail. Obnwirbelthiere ) ; qui n'a pas de vertèbres , dépourvu de la grande colonne vertébrale osseuse. Aussi la principale branche du système nerveux , la moelle ne se trouve-t-elle pas chez eux , sur le dos , mais bien sur l'abdomen. Celle-ci s'appelle en conséquence moelle abdominale. Elle est , chez queloues insectes, remplacée par des fibrilles nerveuses, et chez d'autres ces fibrilles manquent même tont-à-fait.Les insectesp.ex.sont — s. — ^s, s. m. pi., grande division formée de ces ammaux.
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Jardin , s. m. (lai. horius; ail. Garten) ; lieu clo^ où l'on cultive des fleurs, des légumes, etc., — forestier (ail. Forstgarten , Cultur, Ânlagc), lorsqu'il s'agit d'arbres voy. aussi Pépinière,
Jardinier, s. m. Le — cte la forêt, voyez Rongeur et page 51.
Jet, s. m. (lat. 9wrcvlns, turio; ail. Trieb, Maitrieb) , ' bourgeon , scion , rejeton , voyez ces mots.
JuLE ou ïtUê, s. f. (lat. Juins terrestris; ail. der bunte Tausendfusz] ; insecte aptère , voyez page xivu, ligne 24.
Labour, s. m. (lat. aratio;. ail. Pflûgen) *, façon qu'on donne à la terre en labourant. — par larges sillons , pagte 26, voyez Ensemencement.
Lahellicorne , s. m. (ht. lameUicomis ; ail. blatthoernig) ^ cornes ou antennes laiiiellées , c'est-à-dire composées de petites lames. — voyez page 22, ligne 26. — ^s, famille d'insectes coléoptères.
Lapin , s. m. (lat. Lepus cunicuHus; ail. Kaninchen); quadrupède herbivore, à poils gri&-roux dans l'état sauvage. [Etymol. lepm, lièvre (lat.).]
Larve, s. f. (lat. larva; ail. Larve); première forme de l'insecte après sa sortie de l'œuf. Quand la — est apode ou sans pieds , on la nomme encore ver, voyez ce mot. Chez les Lépiaoptères , ou , si l'on veut , chez les papillons , la — se nomme chenilUf et chez les tenthrèdes , /ati9^ chenitte, voyez CheniUe,
Lépidoptères, s. m. pi. (lat. Lepidoptera; ail. Falter) ; l'un des huit ordres d'après lesquels sont rangés les insectes, voyez paffes xxivlig. 3 et 14. [Etymol. te/?t», écaille , preron, aile (grec).]
Libellule on Libelle, s. f. (lat. LiheUvla; ail. Libelle, lungfer, insecte névroptèrc. Les —s sont vulgairement con-
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nues sous le nom de demoiseUu, voyez pages xxnr et xxvii » ligne 13 et s. •
Liber, Livre ou Livret, s, m. (laU Wter; ail. Bast, Bast- -haut) troisième enveloppe de Fécorce sur le bois , couche corticale ; la partie la plus intérieure de l'écorce. L'écorce se compose en effet de trois parties : l^Tépiderme, 2° Técorce proprement dite , et 3° le — . Celui-ci forme des couches aussi distinctes q^ue celles du bois. Elles se renouvellent chaque année, ainsi q[ue celles du. tissu ligneux. Comme elles sont très minces , elles ressemblent beaucoup aux feuillets d^un livre ^ ce (pii leur a fait donner ce nom. ,
LiÈVES, s* m. (kt. Lepus timidus*r alL Hase); animal quadrupède, herbivore, d'un gris-roux, à pattes postérieures plus longues que celles de devant-, voyez page 139. [Etymo\, lepus, lièvre (lat.).]
Livrés, s. f. (lat. Bonibyx neustria; alk Ringelspinner); insecte lépidoptère, voyez page î^ et pi. V, lig. 2F,etc.
Lombric, s. m. (lat. Lumhrieus terrestris ; sM. Regenwiirm) ; ver de terre, voyez page 11 , ligne 37. [Ëtymol. lubrictis , Hsse , gélatineux (lat.) .]
Mâchoire, s. f. (lat. maxiUa; ail. UnterMefer). En anatomie quand il est question d'animaux vertébrés , maanlla signifie toujours mâchoire supérieure (Oberkiefer) et tmmdibula au contraire mâchoire inférieure. Les —s des insectes ont beaucoup de ressemblance avec les mandibules y (voyez ce mot], mais elles sont moins fortes et phitôt membraneuses que coriaces. A celles-ci sont attachées les palpes ou antennuleSf lesquelles., outre les antennes, se trouvent à la tête de quelques insectes.
Madré, s. m. (lat. Clerus formicarius ; ail. Buntkaefer). Le — de fourmilière ou Clairon fourmipède. Voyez page 2, note, ligne 4 et pi. I, fig. 3.
Maillé , e, adj. (lat. reticulatus ; ail. Mascbig.) JUes — es
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ou réticulées, c.-à-d. à mailles, dont les nemires (Yoyez ce &iot^ rapprochées ressemblent à un filet ou à une cotte de mailles. Voyez Réseau, [Etymol. macula, maille (lat.).]
MAHHiFàRBS, s.m. pi. (lat. Mammalia ; ail. Saeugetfaiere); animaux à mamelles. [Ëtymol. fnomiiMi, mamefie , fero, je porte (lat.).]
Mahdibitlè, s. f. (lat. mandibula; ail. Oberkiefer ou Fresssange) ; la mâchoire supérieure. Chez les animaux vertébrés au contraire , — veut toiiyours dire m^hoire inférieure. Les — s sont au nombre de deux , Cttne substance cornée , arquées et souvent dentelées. Ce sont tes parties les
5 lus apparentes de la bouche des insectes. A elles seules iniquent la lonraenr des autres organes \ se trouvent immédiatement au-dessous de k lèvre supérieure , et cachent en recouvrement les mâchoires en tout ou en partie. La plupart des insectes mangent à Faide des — s. Les carnassiers s^en servent pour saisir leur proie et la déchirer.
Massif » s. m* (ail. geschlossenes Holz) ; plein-bois (t. de jardinage); grande portion de forêt oOi la végétation est compacte et vive ; bois de, haute futaie.
Médullairb f adj. 2 g. (lat. MedvUaris); substance ^^ (ail. Marksubstanz], appartient à la moelle, de sa nature. Tuyaux —s (ail. Markroehren), parties creuses de Tarbre où réside la moelle.
Mélâzb ou Larix, s. m. (lat. PinusLarix; ail. LAerche);
rnd arbre conifère à bois dur et très bon; donne la manne Briançon. Ses aiguilles croissent réunies en touffes , et chaque touffe n^a qu une seule gaine. Les feuilles aciculaires de cet arbre verdissent en été,
MÉTÀiiOfti»H08E> g. f. (kt. metamorpkosis^ ail. Métamorphose, Yerwandlung); transformation. On appelle — les ouatre différents états par lesquels Tinsecte doit passer avant aêtre arrivé à sa perfection. Voyez Nature et la page xxii. — complète et — ineùmpUtCf voyex page xxiv.
MiGBATiON , s. f. [\ei. migratio ; ail. Ueberflug) ; passage de l'insecte d^un lieu à un autre. Chaque insecte a un instinct Yoyageur très prononcé.
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MiiLEPiBDS) S. m. (lat. scolopendra; ail. Taiisendfuss) ; insecte aptère , voyez Scolopendre, et pi. I , fig. 11. [Etymol. MUlepedes (lat.).]
Momie , s. f. (lat. pupa, chrysalis ; ail. Puppe) ; deuxième état de Tinsecte après sa sortie de Tœuf , ou premier état M)rès celui de larve , de ver ou de chenille, (voyez ce mot). On dit plus ordinairement passer à Fétat de nymphe ou de chrysalide au lieu de se changer en — . Toutefois le mot chrysalide ne s'emploie que pour les papillons. [ Etymol. mum , cire ^JtHb.).]
. Mouche, s. f. (lat. mmca; $11. Flieffe) insecte diptère. Les — s parasites , p. ex. les tachines , (voyez Taehme) on —s tachmes ainsi que les ichneumons ont beaucoup de ressemblance dans leurs mœurs ; voyez ïckneumon, — à fcmXt voyez Raphiéie,
Mouliné, e, adj. (ail. Wurmfrass) ; attaq^ué par les vers; plein dUnscctes ; se dit du bois. Bois — signifie donc du bois infesté par des larves ou vers d'insectes malfaisants.
Mue, s. f. (lat. defluvium; ail. Haeutung); changement de peau des insectes.
Mulot, s. m. (lat. Mus sylvaticus et Mus [jffypudcnu) arvcUis; ail. Waldmaus , Maus ; espèce de souris des champs à queue rase , écailleuse. Le — ouïe grand et le petit rat des champs, voyez page 143. Le premier: die Waldmaus; le second : die Feldmaus, die kurzschwaeniige Feldmaus ou Reitmaus.
MusABAiGNB, S. f. OU Muset , Musette; Hat. Sorex [Mus] araneus; ail. die Spitzmaus) ; petit animal à long museau; vivant dans les champs , et ayant pour la grosseur et la forme assez de ressemblance avec la souris , bien que la nature de ses dents surtout , ainsi que d'autres particularités , défendent de le ranger dans la fi^ille des rats et souris , mais doivent plutôt le faire mettre au nombre des carnassiers.
Î Etymol. Mus, rat; araneus, venimeux conmie Faraigiiée kt.).]
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NAiif , e , adj. (ail. Zwergholz , Unterholz) ; vojez Rahçugri ; se dit des arbres. Arbre — , arbre rabougri , sous-bois de mal-venue.
Nature , s. f. (ail. Natur, Leben) i, principe intrinsèque des opérations de chaque être; constitution naturelle; organisation, etc., Toyez pagexxii, — de trois fnoiSf d*une armée, de plusieurs ans. Il faut entendre par là des insectes dont l'être n'est développé , achevé , panait , qu'après une métamorphose , ( voyez ce mot ) , dont l'accomplissement est de diverse durée. Les insectes restent d'ordinaire très fidèles au temps voulu pour leur transformation. ^ Cependant l'on a souvent observé qu'ils s'écartent de leurs règles générales , surtout lorsqu'ils se sont accrus d'une manière extraordinaire. Ainsi le hanneton a d'habitude besoin de quatre années complètes pour atteindre son entière perfection. Toutefois, Ton trouve de temps à autre ,'des hannetons en automne , et cela ne s'explique que par\ine métamorphose accélérée. Les bostriches , ( voyez pages 35, 42, et s. , 45 , 50 , 53 , 54 , 115 et 116) , ont tantôt une, tantôt deux générations dans une année , tantôt trois en detix ans. Ces observations sont de la plus haute importance pour le forestier ; il ne doit jamais en effet laisser ralentir son zèle en s'appuyant sur les règles , mais au contraire toujours songer que ces mêtaes règles ont des exceptions ; d'après cela il aura dmc à prendre ses précautions pour tous les cas possibles et à se conduire en conséquence. L'auteur des hylophthires n'a pas négligé de donner en ce sens les indications nécessaires dans le cours de son ouvrage. Voyez le grand charançon brun , page 28 , le petit charançon brun, page 32, la fileuse du pin, page 64 , etc.
Nmvure, s. f. (lat. rete nervorum; ail. Ader, Geaeder); côte élevée ou ^nlllante sur les feuilles , sur les ailes des insectes, etc. Voyez Réseau. JLies — s des ailes sont autant de conduits aériens.
Névboptères, s. m. pi. (lat. Nevroptera; ail. Netzflûgler), l'un des huit ordres d'après lesquels sont rangée les insectes; voyez page XXIV et page xxvii. [Etymol. nevron, nerf; pteron, aile (grec).]
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Nid, s. m. (lat. nidus; ail. Nest) ; petit établissement que se font les oiseaux , les insectes , etc. , pour pondre , couver^ élever leurs petits , ou pour leur servir d^asile. Nous avons employé ce mot , quant aux insectes , pour exprimer un couvam venant d^éclore , et se trouvant encore à rendroil où les œufs ont été déposés; voyez page 90, ligne 33. Grands — s de chmilùs ; ce sont les —s des chenilles du candide à cul doré, voyez pages 126 et s.
Noctuelle, s. f. (lat. iVocCtia, ail. Eule ou Kiefemeule); insecte lépidoptère. -— pîniperde, voye2 page 108 et s., et pi. IV, fig. 3. — jaune à ^[uatre points , voyez la table des matières.
Nœud, s. m. — delà racine, (lat. nodus radiHs; ail. Wurzelknoten); voyez CoUet,
Nonne, s. f. (lat. Bombyx Monaeha (Linn,) ; ail. Nonne); insecte lépidoptère, voyez pase 79 et s., et pi. IV, fig. IF, etc. Quelques auteurs français la nomment Bombyce ou BoHibyx moine. J'ai préféré une dénomination plus courte et plus rapprochée de 1 allemande.
Normal, e, adj. {lai. normalis ; ail. regelrecht) ; qui règle, qui dirige; d'après les lois ordinaires de la nature. [Etymol. iwrma, règle (lat.).]
Nu , e, adj. (lat. nudus ; ail. nackt, kahl.); se dit des chenilles , des vers , des chrysalides ^ etc. — simiifie , en langue entomologique , sans poils ou ras , voyez ce dernier mot. VéU» en est Topposé.
Ntuphe , s. f. (lat. pupa ; ail. Puppe) ; deuxième étal de rinsecte après sa sortie de Tœuf. 5e changer en — , passera Vétat de — , voyez Momie^
Ordre, s. m. (lat. Ordo; ail. Ordnnng); arrangement, dbposition. Les insectes sont rangés en huit — «, Tojei page xxiy.
Orthoptères, s. m. pi. (lat. Orthoptera; aU. Gryllcn); insectes à ailes pliées en éventail , à étuis mous , membre*
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neax, non diaphanes; Tan des huit ordres d'après lesquels les insectes sont rangés , Yoyez pa^e xhy et page xx?i , finie 22 et SUIT. [Etymol. ortkos, droit *,p(eron, aile (grec].J
PachtdebmEjS. m. i}at,Pachydermata; ail. Dickhaeuter); ordre de mammifères , à cuir épais , qui ont plus de deux sahots : le cochon , le sanglier, Thippopotame , Téléphant, etc. Voyez page 133. [Ëtymol. pachyt, épais ; dertna, peau
(grec).]
Palp&, s. f. ou AntmMde, y o^ez Mâchoire,
Papillons , s. m. pi. ( lat. Lepidoptera ; ail. Faltér, Schmetterlinge) ; plus généralement nommés Lépidoptères, voyez ce mot. Le — proprement dit est de l'ordre des Lépidoptères. — ou état parfait , dernier état de la métamorphose chez les Lépidoptères. guêpe t s. m. (lat. Seëia
apiformis; ail. Glasscnwaermer); voyez page 119 , lig. 15. [Etymol. épiolos, papillon (grec).]
Pabasites, s. m. pi. (lat. Parasiti; ail. Schmarotzer) ; races d'insectes, voyez j)agc 3, ligne 12; voyez encore Ichneumon, TacMne. [Etymol. para, proche; sitos, blé, pain (grec).] ^
Parlait, e , adj. (lat. perfectu»; ail. vollkommen, à qui il ne manque rien pour être accompli dans son genre. Etat — (lat. ivuigo; ail. Fliege) , quatrième phase de la métamorphose des insectes , troisième et dernier état après sa sortie de l'œuf, état où il peut se reproduire.
Patte, s, f. (lat. pw; ail. Fuss) ; pied des animaux, des oiseaux, des insectes. Les insectes parfaits n'ont jamais moins de six — «, ce qui les a fait nommer hexapodes [de hexa, six ; pous, gén. podos, pied (grec) .] Voyez Pied. Les — s sont composées de quatre pièces ou articles qui sont : la hanche , la ettissey \tL jambe et le tor«e. Les — s , ainsi que les ailes , les ^lytres , les cueillerons et les balanciers , appartiennent aux
! parties accessoires de l'insecte, voyez ce mot. [Etymol. pous grec), pe« (lat.).]
PEC— PIN
Pktihé, e, adj. (lat. pectinatut; ail. kammfoermig , gekaenunt) ; eu forme de dents de peigné. Se dit des antennes , voyez ce mot.
PtoicuLB ou Pédùneuléf s. m. (lat. petiohu; ail. Stiel) ; Toyes Filet, [Etymol. peâis, du pied (lat.).]
pÉDidJLé, e, adj. (lat. petiolattu; ail. çestielt); ayant ou porté par un pédicule. Uabdomen est ainsi nommé, quaml l^articulation offre un rétrécissement marqué et est fort grêle.
PÉPimèRB , s. f. fall. Forstgarten , Cultur) ; plant de jeunes arbres pour replanter , lieu où Ton élève de jeunes plantes , (planter , semer une — ). Il est bon de se souvenir qoe —ne signifie pas seulement une surface recouverte de jeune bois ayant été planté , mais aussi qui pourrait avoir été semé. Voyez Régénération.
Pebchis, s. m. voyez Futaie,
PÉnoLE , s. m. ( lat. petiolus ; aU. Stiel) ; queue qui sootient les feuilles des plantes ; ce qui ressemble à cette sorte de tige grêle et effilée. Voyez Pédicule.
Pétiole , e, adj. (ail. gestîelt)*, porté par un pétiole. Voyez Pédicule.
Phase, s. f. (lat. phasis; ail. Zustand); se dit des diverses apparences des insectes. ->- de la métamorphose, Voyex Etat.
Pied. s. m. (lat. pet ; ail. Fuss) ; membre de Tanimal qui lui sert de base, et à Taide duquel il marche. Quant à cem des insectes , voyez patte. Pour ce qui est de ceux des chenilles, pajo^e xiiv à 2° p. ex. La présence ou Fabsence des — s , ainsi encore que leur nombre , sont cbose? fort essentielles pour guider dans la reconnaissance des insectes les plus importants. Voyez page xxiv et s.
Pin , s. m. (lat. Pinus sylvestris; ail. Kiefer) ; arbre conifère. Sa pomme est antiputride. Ses aiguilles croissant toujours deux à deux , et cnaque couple est contenu dans une petite gaîne , voyez ce mot. — blane, lat. Pimu Strohue; ail. Weymouthskiefer. — d'appât, voyez au mot Appât : arbre d'appât.
PIN — PLA
PiiiCB, 8. f. (iat, forceps; ail. Zange); instruments foi se trouTent chez quelques insectes à la bouche ou à Tanus ; voyez pi. VI , fig. 4 F $. Les — s sont encore synonymeaflé Mandinules, voyez ce mot, voyez encore pi. I, fig. 5F.
Pinson , s. m. (lat. FringiUa ; ail. Fink); oiseau fringille, à hec gros et dur , de beaucoup d'espèces. Le — ordinaire; (alL der gemeinc FinkVct le — de montagne (ail. der jftergfink) , voyez page icÉ. Le ^— d'arbre ou de hçtre (ail. der Buchfink , autres noms du — de montagne.
Placard , s. m. (ail. Spiegel) *, chose en forme de plaque , . appliquée sur un corps quelconque *, voyez page 90 à 2". [ElymoLptox, table (grec).]
Plant, s. m. (ail. Pflaenzling, Pflanzung); scion qu'on tire d'un arbre pour le planter, lieu oii l'on plante des scions ; jeune vigne , jeune bois , jeune verger , etc.
Plantation , s..f. (lat. plantatio; ail. Pilanzung); Uhi où l'on a planté et non semé ;. établissement fait par la culture. Vo^ez Régénération. — parhouiure, (ail. Steckling- oder Wurzelbrutpflanzung) celle en plantant des scions (voyez ce mot) ou bien des morceaux de ces racines , courant à fleur de terre. — par repiquement jall. Anspflanzung ) : c'est transplanter dans la forêt de petites plantes venues dans une pépinière où l'on a fait germer des semences. — par marcotte; [aW, Senkerpflanzung). On se sert pour cela de jeunes rejetons ou de parties de branches de bois vif que l'on couche sur le sol , puis que l'on recouvre de terre après les y avoir solidement fixés, afin qu'ils prennent et deviennent déjeunes plantes. Celles-ci poussent nientôt des racines. — avec racine» découvertes; (ail. Pflanzungmit entbloessterWurzel); c'est l'opposé de la — affermie par des mottes de terre ou la — d'une plante quelconque déracinée et replantée sans terre. — affermie par des mottes de terre, (ail. ballenpflanzung). On enlève la plante qu'on veut repiquer, avec la motte -de terre qui entoure ses racines , et on l'affermit ainsi dans le trou creusé pour la recevoir ailleurs. — par bouquets; (ail. Bûschelpflanzung) c'est-à-dire — de plusieurs petites plantes mises à la fois dans le même trou.
Plante, s. f. (lat. planta \ ail. Pflanze, Pflaenzcben , )
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jette tige, laquelle est \enue par semis on bien a été plantée ; voyez i^^e.
Planter , v. a. (lai. pUmtare; ail. Pflanzen); ficher , enfoncer , mettre en terre un arbre , une plante. — est fort différent de semer. On plante de diverses manières , voyez Plantation,
Plantoir, s. m. (ail. Erdbolirer)j; outil pour faire des irons à planter.
Pomme , s. f. fruit des Conifères, voyez Cane,
Post-année, s. f. (ail. Nachjahr); éclosîon subséqpiente , qui a lieu après Téclosion principale, c'est-à-dire à une époque plus réculée que celle fiiée en général par les lois de la nature. — des insectes y "vo^ez page 86. C'est l'opposé èi Anté-année f voyez ce mot.
Poudre , s. f. poussière , corpuscules légers. — de hi>%s , i^dii.palvisUgni; aU. Bohrméhl), voyez Vermoulure,
Pousse , s. f. (ail. Trieb, Maitrieb)*, jet, bourgeon ou rejeton ; partie d'un végétal qui est dans son développement annuel.
Processionnaires, Evolutionnaires, s. f. pi. (cheniUes — ) qui marchent à la suite les. unes dès autres. La — cIm chêne, (lat. Bombyx processionea ; ail. processionsspinner); voyez page lââ et pi. Y, fig. 4 F. La — du pin, (lat. Bombyx pityocampa; ail. mdel-Processionsspinner); voyez page 111 et s.
Processionner , V. n. (ail. wandem) ; marcher , voyager ; action , manière de se promener , des chenilles procession^ naires ; voyez ce mot.
PuDiBpNDE, s, f. (lat. Bombyx pudibunda; ail. Rothschwanz) : insecte lépidoptère; voyez page 124 et s. et pi. IV,fig. 2L,2C.
Punaise , s. f. ( lat. Cinex; ail. Wànze) ; insecte hémiptère , voyez page xxvii.
Rabougri , e , adj. (ail. Russcln); se dit des plantes basses,
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ou de mdl-Yenue , qui ne peuvent parvenir ou ne sont pas encore parvenues au degré voulu, présnmable ^ crois-
sance.
Ramier , s. ni. (ht. Columha Pàlunibw et Oenas; ail. die wilden Tauben) ; pigeon sauvage , gris , qui «e perche. Les *-«, vovez page i^. [Etymol, probablement de ramus, rameau (fat.), parce que cet oiseau se perche sur les branches des arbres.]
Raphidie, aussi^ i{apMd0, s. f. (lat. Raphidia : ail. Kameelhalsfliege], ou mouche à faux, insecie.ôévroptère ; voyes page 4 , ligne 3.
Ras , se , adj. (aU. kahl)*, qui a le poil fort court , cpii n*a pas de poils , qui est uni; se dit des chenilles , des larves, des insectes qui ne portent pas de poils. C'est le contraure de vdu et le synonyme de nu. (Voyez ce mot).
Rat, s. m. (lat. Mus amphihius ou Hypudmu; ail. Wasserratte); petit animal quadrupède , mammifère, rongeur. Le — d'eau, voyez page 141. Xe grand et le petit '^ de» champ», voyez Mulot.
Recouper , v. a. (ail. venchneiden); couper de nouveau ; c^est-à-dire couper un arbre, une plante, au-dessus de Tendroit malade.
Recru, s. m. (âll. Nachwuchs] ; bois repoussé après la coupe. — naturel , c'est la reproauction Naturelle des végétaux , surtout des arbres ; voyex Accroi»»ement.
Régênératiok , s. f. (lat. regeneratio ; ail. YerjCuigung) ; — sylvestre. Lorsque celle-ci est «lolureUe, voyez iiccroâtement. — artificieUe est le contraire de la — sylvestre naturelle, conséquemment une — opérée par l'art et non par la nature. Dans ce cas, les semences sont recueillies, choisies et disséminées par les hommes. On répand les semences sur l'emplacement oii le bois , la forêt future doit s'élever , emplacement qu'on a dû, au moyen du labour , (voyez ce mot), etc., préparer, façonner auparavant comme il convient , aun d'obtenir de 1k>iis 'semis. Plus tard, on transplante si l'on ▼eut , dans d'autres lieux , les jeunes plantes écloses des graines. Lorsque les jeunes élèves , sortis des semences , sont
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rétmis sur le terrain où ils sont nés (semis) ou sur lequel ils ont été plantés, (plantation], ils forment dans les deux cas ce qu'on appelle une pépinière. Il y a diverses méthodes pour ensemencer (voyez Ensemencement) ainsi que pour planter, (jojez Plantation).
Rejet, s. m. (lat. surculus, turio; ail. Trieb , Maitrîeb); nouvelle pousse , voyez Pousse.
Rejeton, s. m. (lat. surcidus, turio '^ ail. Trieb, Maitrieb); nouveau jet, voyez Pousse.
Repeuplement, s. m. ( ail. Verjûngung ) •, action de repeupler.
Repeupler, V. a. (ail. verjûngen); fertiliser naturellement ou artificiellement une forêt dépeuplée d'arbres. Voyei Accroissement et Régénération,
Reproduction , s. f. (lat. reproductio; ail. Wicdererzeu- ^ung, Verjûngung); naissance de nouvelles tiges, action par laquelle une chose est reproduite de nouveau. — neUureUe , c'est la — qui se fait d'elle-même , au moyen d'une graine qui tombe et germe ensuite. Régénération sylvestre et, accroissement naturel représentent la même idée; -voyez Accroissement. >
Reptile, s. m. voyez Amphibies.
Réseau, s. m.î(lat. rete;9\\. Netz, Geaeder); petit rets, tissu , entrelacement , qui en a la forTiie. De là : ailes à — ou maillées j voyez ce mot. fEtymol. reticulumy rete, filet (lat.).]
Réserve , s. f. (ail. Reserve); partie de bois de haute filtre qu'on réserve pour plus tard, dont on diffère la coupe pour une époque plus éloignée.
Résineux , se , adj. (lat. resinosus; ail. harzig); qualité du bois portant des feuilles aciculaires , et donnant la poix ou résine. Voyez FetHUe, FeuiUu , Bois.
Réticulé , e , adj. voyez Maillé.
Rhinocèae, adj. 2 g. et s. m. (lat. Rhynehophora , nasicomis ; ail. Rûsseltraeger, Nashornkaefer) ; insecte coléop* tère rostricome. [Etymol. rhin, nez; keras, corne (grec).)
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HiCiURi>«s,m.(lat.iriipreififf; ail. Prachtkaefer); insecte coléoptère , appelé par les eatomologistes français aussi Bupreste. Nous ayons préféré le premier nom. Le -^ vert du hêtre et du chêne, voyez page li4 et s. et pi. II, lig. 13. (lat. Buprettis viridis ; ail. der Buckeo-undËichenprachtkaefer. Pour les autres — s, voyez page 115.
RoNGKDR , s. m. (lat. rodens; ail. Nager); qui ronge. Nous avons employé ce mot comme insecte rongeant en général , vofez page XXI. L^on trouvera ci-dessous le même mot de — , consme noQi propre , au lieu de Bostriche , qui a été rejeté, vojez pagexxm, note. — s (lat. Glires, Rosores; ail. Na^ethiere) *, genre de quadrupèdes mammifères , à dents incisives , sans lanîaircs , c'*cst-à-dire dents longues et pointues qui déchirent ; voyez page 10, ligne 5 , p. ex. Le graiid — du sapin r(mge(La.i. Bostrichus typographtM;a\\, der grosse Fichtenborkenkaefcr), insecte coléoptère» voyez page 42 et pi. n, fig. 7 F. Le petit — du sapin rouge (lat. Bostr. ehaicographus ; ail. der kleine Ficfatenborkenkaefer), aussi dit le graveur , voyez page 43 et s. Les p^its —^ s du pin (lat. Bostr. bidens et Laricis , Hylesinus ater ; ail. die lleinen Kiefernborkenkaefer) ; voyez page 33 et pi. II, fig. ^F , etc. Le — ou Hylesinpiniperde, (lat. Hylesinus piniperda; ail. der kiefemmarkkaefer), aussi nommé \e jardinier de la forêt ou encore le scolyte des pins, voyez page 19, ligne 5 , puis page 41 et page 55 et s. Le -grand — du pin (Bostrichus stenographus ; ail. der grosse Kiefernborkenkaefer) voyez page 42 et page 53 et s. Le — du mélèze (lat. Bost. Laricis; ail. der vielzaehnige Borkenkaefer) ; voyez page 53. Le — du sapin hlanc , (lat. Bostr. curvidens; ail. der Tannenborkenkaefer) ; voyez page 54. £e — de bois de service ou le — strié (lat. Bostr. litieatusfaW. derNutzhok- Borkenkaefer) ; voyez page 54. Le — du chêne; (lat. Eccoptogaster intriccUus ; (ail, der Eichen-Borkenkaefer) ; voyez page 115. £6 — de l'orme; (lat. Eccoptogaster Scolytus; ail. der Ulmen-Borkenkaefer) *, voyez pages 115 et 116, note.
Rosnicoiifi, adj. 2 g. (lat. rostrieomis; ail. sçhnabelhoemig , Rùsseltraeger) ; à nez ou trompe de corne. [Ëtymol. rosirum, hecycomu, corn, (lat.).]
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RmMimif , 8, m. (kt. rtM^menfuiil; ail. ^lage, Spur); élément y pruniers principes; etc.» d^une langue, d^une science, dun art, etc., premiers linéaments des organes; de là : les —s des ailes. [Etymol. rudis, noTice. (lat.).]
RuMiKAMT, adj. et s. m. (lai. Ruminantia; ail. Wiederkaeuer) ; qui rumine (animal — ) ; genre de quadrupèdes manmufères , caractérisés par quatre estomacs , ou plutôt par un estomac à quatre myisions , et par la conformation des dents. Ils ont , outre les molaires , six dents incisÎYes èla mâchoire inférieure seulement; mais quant aux œillàres, elles manquent ou sont peti^
Sapin, s. m. (lat. Pinus;A\L Fichte ou Tanne); arbrft txh nifère. [Etymol. sapinus, sapin (lat.),] — sans adjectif signifie le plus souveiit — rouge, voyez Épicéa, — blanc (lat. Pintu Picea [Lirm.], PitmsAhies [lHtJRot];all Weisstanne ou Tanne), an)re ayant des -aiguilles plates dont le côté inférieur est blanchâtre et la gaine à une pointe. Son écorce est aussi blanchâtre.
Sauterbllb, s. f. (lat. Locusta, GryUus verrtictvorui, viridissimus f etc.; ail. Heuschrecke, Sprengsel); insecte
§rylliforme de l'ordre des Orthoptères, voyez préface du traucteur , page xv.
Scion , s. m. {ht, surcvlus; ail. Trieb, Âbleger^Senker); petit rejeton flexible.
ScOLTTE, s. m. voyez au mot Rongeur, Rongeur ou. Hyleft» piniperde.
Scolopendre, s. f. lat. Scolopendra; ail. Tausendfuss); insecte aptère; voyez page xxvn , dernière ligne et xxvui , ligne 2, puis la pi. I, fig. 11.
Secouskent, s. m. (lat. tuecussus; ail. Schûtteln); action de secouer. Le ^^ des arbres, voyez page 70.
Semence , s. f. (lat. semm; ail. Same); te que Tou sème, ce qui peut être semé, ee qi^ engendre, etc. Arbre à — , c^est celui qu'on laisse en estan dans le bois , malgré qu'il
SEM— STI. 2il
soit d'âge à être abattu , afin que ses graines , en tombant , repeuplent naturéOementhLÎoTèi, Voyez Aecroissemmi.
Semis, s. m. (ail. Sai^t); lieu où Ton sème des arbres, des fleurs, etc. ; art de les faire venir. Voyez Régénération.
. SÊncoBMSS, 8. m. pi. (lat. Setieomia, ail. Borstenhoernige); insectes à antennes en forme de soie de porc. Tels sont p. ex. la tordeuse du pin , la tordeuse des galles résineuses du pin, la tordeuse des boutons du pin, etc. Voyez page 39, ligne 13. [Etymol. seta, poil rude (Jat.).]
Sétiformb , adj. â g. en forme de soie de pprc.
Sàve, s. f. ( lat. fucctM ; ail. Saft) ; humeur active des ari)res. Aicmsion delà — , action de la — , qui monte pour redescendre ensuite. Court de la — , circulation du suc végétal.
SiRisx, s. m. (lat. Sirex; ail. Holzwespe) ; infecte hyménoptère , voy« pag. 56 et s. te spectre ( lat. Sirex spectrum; ail. schwarze Uolzwespe ) , voy. pag. 56. Le — du pin ( lat. Sirex juvencus ; ail. stanlblaue Holzwespe, voy. pag. 56. Le géant ( lat. Sirex Gigqs; ail. gelbe Holzwespe], voy. pag. 56. I
Sous-BOis , s. m. ( ail. Unterholz ); broussailles, bois de mat-venue , peu élevé , rabougri , croissant à l'ombre d'arbres de baute futaie. Le — ne devient jamais de la futaie , et , même dans les taillis composés , il s'élève rarement à la hauteur des gaulis.
Sous-FOTAiE , s. f. voy. Futaie.
Spongieuse , s. f. (lat. Bombyx dispar; ail. Sçhwammspinner) ; insecle lépidoptère, voy. pag. 127 et pi. V. fig. IF, etc.
Staphyun, s. m. insecte coléoptère , brachélytre , à étuis dimidiés. Voy. BrachélytreM.
Stigmates, s. m. pi. ( lat. Stigmata; ail. Luftloecher); orifices latéraux , espèces de trous ou de pores , cpii se trouvent à l'abdomen et au thorax, et par lesquels l'insecte respire. Les — pompent l'air et l'envoient dans les trachées , auxquelles fls correspondent ; voy. insecte. */*
MOTMCnUE , 2» PARTIE. P noolp
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SnoBiLiFÉ&s,adj. 2 g. et s. m. (lat. Strohiliferœ; ail. Zapfenbaeiime , Nadelholz ) ; voy. Conifère. [ Ëtymol. strobiloSf fruit du pin ( grec ). ]
Tachiiœ, s. f. insecte diptère, Toy. Mowhe. La grande
— ou — sauvage (lat. Tachina fera; ail. die groessere Tachine ou Raubfliege ), voy. pag. 4. lig. 25 et 24. La petite où — luisante (lat. Tachina Icevigata^ ail. die kleinere Tachine ou Raubfliege ), voy. pag. ^. lig. 4 et s.
Také, e, adj. ( lat. vitiosus; ail. krank ) ; vicié , gâté, corrompu. Se dit du bois , par antithèse à bois vif ou bois sain.
Tarière, s. f. ( lat. Terebra; ail. Legebohrer ) ; les — s spnt des instruments , espèces de sondes que quelques insectes portent à Fanus. Ils s'en servent pour pondre et pour faire une plaie aux arbres ou aux insectes , avant d'y déposer leurs œufs. Voy. pag. 59. lig. 19 et s., puis la note de la même page.
Tarse, s. m. ( lat. Tarsiu; ail. Fussglied) , termine la jambe des insectes. Le — est divisé en plusieurs phalanges ou articulations , munies de deux ongles crochus et de poils courts ,.au moyen desquels les insectes peuvent se cramponner aux corps les plus lisses. Ces articles varient, selon les ordres , depuis un jusqu'à cinq. Voy. Patte,
Taupe-grillon , s. m. voy. Grillon.
Taupette , s. f. voy. GrtUon,
Tenthrède, s. f. (lat. Tenthredo ; ail. Blattwespe) ; mouche à scie , insecte hyménoptère. Voy. pag. xxiu , 40, 57 et 62, puis pi. VI. ûf, 1 — 3. Zo petite — dupin ( lat. Tenthredo Pini; ail. die kleine Kiefernblattwcspe), voy. pag. 84. Les larves de cette — se nomment famses chmiUes ; voy. CheniUe. Les grandes — s du pin (aÛ. die grossen Kiefemblattwespen ) ; savoir : lar— des prairies ) lat. TerUkr, pratensis ) ; la — des champs ( Tenthr, campestris) ; et k
— érythrocéphale ( lat. Tenthr, erythroeephala, Voy. pag. 62 et s. [ Etymol. Tenihrêdàn, gu^ ( grec ). ]
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Tête , s. f. (lat. caput ; ail. Kopf ) ; chef, partie de ranimai qui tient au coq)s par le cou , qui renferme la bouche , les yeux, etc. La — , qui n'est pas toujours en proportion aTec le reste du corps , s'articule constamment au corselet , voy. ce mot ; cette articulation \arie suivant les ordres , les familles et les genres. Elle a une forme , tantôt angulaire ou alongée , tantôt ronde ou aplatie. La — se compose de la bouche , des antennes , des yeux , de l'occiput , du Tertex , du front , du chaperon et des joues.
Tétramère, adj. 2 ç. et s. m. ( lat. Tetramera; ail. Vicrflûgler , Tieriiederig ) ; section d'insectes coléoptères , ayant quatre articles à tous les tarses. [ Etymol. Tetra , quatre*, tneros, partie, pièce ( grec ). ]
Thorax, s. m. voy. Corselet,
Tige, s. f. (lat. troncus; ail. Stamm, Staemmchen); partie de l'arbre qui soutient les branches, les feuilles et les fleurs; arbre plus ou moins jeune.'
Tordeuse, s. f. ( lat. Tortrix; ail. Wickler) ; insecte lépidoptère. La — du pin{ lat. Tortrix Biioliana', ail. Kictemwickler)*, voy. pag. 57 et 112. La — du sapin rouge ( lat. Tortrix herqfniatia; ail. Fichtenwickler ) , voy. p. 39 et 112. £a — des galles résineuses djA ptn( lat. Tortrix resinana; aH. Kiefembansgalienwickler) , voy. pag. 38 lig. 21. La — des boutons du pin (lat. Torlrix turionana; au. Kiefemknospenwickler), voy. pag. 58, note, lig. 5. La — verte (Tortrix viridana ; ail. Ëichenwickler), voy. pag. 130 etpL V.fig.5F. etc.
Trachées, s. f. pi. voy. Stigmates, voy. insecte,
Trompb , s. f. ( laL rostmm ; ail. Russel ) ; instrument avec lequel quelques insectes mangent , et qui par conséauent doit être regardé comme faisant partie des orsanes de la manducation. La — est souvent aussi , chez les Coléoptères p. ex., une sorte d'instrument dont ils se servent {)our percer les arbres , dans lesquels ils veulent établir eur domicile. [ Etymol. ffrombo^ , conque ( grecque ). ] Troc, s. m. ( lat. foramen; ail. Loch )•, ouverture, creux en rond ou en carré etc., darts un corps. Les^- s,
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percés dans tin arbre par les insectes pour entrer on sortir , se nomment — s d'entrée — et d'issue ou de sortie. Ces — s, par leur grandeur, leur forme, leur nombre, leur hauteur etc., servent à reconnaître Tennemi. Il y a encore des — s, percés par Tinsecte , pour donner de Tair dans ses galeries. Ceux-ci sont d« vrais ventilateurs. Voy. pag. 47 et s. — s d'uppât , voy. Appât, [ Etymol. truô , je trouve ( grec ). ]
Tbouée, s. f. ( ail. Bloesse ) ; lieu de la forêt où le bois a été abattu , ce qui fait une ouverture , un vide. Il y des — s involontaires, ce sont celles faites par le vent. Les — s volontaires sont à éviter , même lorsqu^un abattage forcé devient indispensable ; car cela expose toujours les massifs aux fureurs des ouragans , tandis qu'au contraire des éclaircies bien conduites sont à recommander dans presque tous les cas. Les éclaircissements rassérènent les bois , les protègent contre l'irruption des insectes et accélèrent la crue générale. Voy. pag- 74.
Velu , e , adj. ( lat. tomentosus ; ail. filzig , behaart ) ; couvert de poils *, se dit des œufs des dienilles, des nymphes, des chrysalides , etc.
Ver , s. m. ( lat. vermis; ail. Made ) ; animal long, rampant , sans os ni vertèbre. On donne ce nom à Tinsecte sortant de Fœuf , lorsque la larve ( voy. ce mot ) est privée de pattes , quelquefois même de tête. — hUmc, — turc, — matis ou mans, larve du hanneton ( ail. Engerling), voy. pag. XXV, lig. 19 et s. et pag 20 , lig. 32 — 33.
Vermoulube.s. f. (lat. Vertniculatio; ail. Bohrmehl); poudre de bois, produite par l'insecte en forant.
VertèbKe, s. f. Hat. Vertehra; ail. Wirbel); os qui forment l'épine du aos ou épine dorsale. [EtymoL vertere, tourner ( lat. ) . ]
Vertébré, e^ adj. ( lat. Vertebrata; aU. Wirfielthiere ) -, ayant des vert^res. Les animaux àvartèbres sont plus parfaits que les invertébrés. Ils ont tous une charpente osseuse
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ou un soueletie composé de yertèbres ou os oui forment répine du dos, autrement dite colonne vertébrale, laquelle renferme la moelle épinière. Les animaux invertébrés n'ont ni squelette, ni épme du dos, conséquemment pas de moelle dorsale , mais bien une moelle abdominale , et sont beaucoup moins parfaits.
Verucilles, s. m. ni. ( lat. VerticiUi; ail. Quirle;) anneaux qui entourent les branches ; endroit de la tige où les branches se séparent comme les baleines d'un parasol.
Vif, ive, adi. (lat. vivtts; ail, gesund) , vivant. Bois — ( ail. gesundes Holz); on appelle ainsi le bois sain, par opposition au bois taré ou malade.
Viscère, s. m. ( lat. Viscus ; pi. t>ifcerd ; ail. Ëingeweide); partie intérieure du corps animal qui élabore une substance , etc. — s, les entrailles. On comprend par ce mot , dans un sens plus étendu , tous lés organes de fa nutrition , de la sensation et de la génération. Dans un sens plus restreint, il signifie seulemci^t les organes de la digestion qui •e trouvent dans Tabdomen.
Vol, s. m. ( lat. volatris; ail. Flug); mouvement des ailes des oiseaux, des insectes pour voler. Voy.-iwnee. — extraordinaire, est un essor prématuré, qui a lieu avant la révolution complète du temps voulu pour la génération ordinaire des insectes , voy. pag. 83.
Volatilisation, s. f.(lat. voîatilisatio;a\\. Verfliichtigung); — d'hunms, transmutation chimique, par laquelle les parties décomposées des végétant se changent peu à peu en acide carbonique.
VuLNÉRÉ, e, part. adj. (lat. vulneratus\ ail. wundge* macht , aufgerissen , aufgescWrt etc. ); blessé , entr'ouvert. Sol — , c. à d. entr'ouvert par le soc de la charrue, le boyau, ou tout autre instrument , comme la pioche , la bêche , etc. etc.
Fin du vocabulaire.
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Planche I.
Sur cette planche se trouvent réunis les insectes Iqs plus utiles aux forêts ( nûtzliche InsecCen ) -, voy. le chapitre premier.
Fig. 1 F, le stapkylin odorant (LaiL Staphylimis olens; ail. der stinkende Moderkaefer) à Fétat parfait; fig. 1 L, larve du même insecte. Fig. 2 F, le stdphylin à ailes rouges ( lat. Staphylinus erythropterûs ; ail. der lothflûglige Moderkaefer). — Fig. 3 L, larve , fig. 3 F, état parfait du madré de fourmilière ou mieux clairon fourmipède ( lat. Clerus formicarius; ail. der ameisenaehnliche Buntkaefer). — Fig. 4 F, le carabe sycophante (lat. Carçihus Sycophanta; tl\. der Sykophant ) à l'état parfait ; fig. 4 L, larve de ce Coléoptère , arrivée à son entière croissance. — Fig. 5 F , le carabe des jardins ( lat. Carabus hortmsis; ail. Garten- LAufkaefer à Fétat parfait; fig. 5 L, sa larve. Tous ces insectes sont des carnassiers {\&i, Ràpaces; ail. Raubkaefer ivoy. pag. 3]). — ^Viennent ensuite les Hyménoptères : fig. 6 ^, le grafid ichneumon ou ichneumon recourbé (Ichneunum eircumflexus; ail. der gebogene Ichneumon) à Fétat parfait, vu de profil et posé; fig. 6L, salarve^Fig. 7 F, Vichncumon torturant(lchn^umonifistigator;a\\. derquaelcnde Ichneumon) et fig. 8 F, ïiehneumon noir (lat. Ichneumon nigrita-
EXPLICATION
rius; ail. der schwarze Ichneumon), tous deux à Fétat parfait , TUS d*en haut et volant. — Fig. 9 F, la petite tachine ou tachine luisante ( lat. Tachina IcBvigaia ; ail. die kleinere ou glatte Raubfliege), à Tétat parfait. Fig. 10 F, la grande tachine ou tçuihine sauvageihi, Tach, fera ;all. die groessere ou yrilde Raubfliege ) au même état. Toutes deux sont vues d'en haut, et voltigeant. Fig. 10 L, larve, et fig. 10 C, cocon de la dernière ( voy. pag. 4 ). — Fig. 11, le mUXepieds ou la scolopendre ( lat. Scc^pendra forficata; ail. der Zangen-Tausendfiiss^). Tous ces derniers insectes sont des parasites ( lat. Parasiti; ail. Schmarotzer). [Voy. pag. xvu et 3, ]
Planche IL
On a rassemblé sur cette planche les Coléoptères les plus nuisibles aux bois résineux et aux bois feuillus ( schaedhche [ Nadel-und Laubholz ] Kaefer ).
Fig. 1 F , la chrysomèle du bouleau (lat. Chrysomela capreœ ail. der gelbbraune Birkenblattkaefer). — Fig. 2 F, la chrysomèle de l'aulne ( lat. Chrys. alni ; ail. der blaue Èrlenblattkaefcr ), pondant ses œufs ; tout près, sont deux larves parvenues à leur complète croissance, fig. 2 L, puis de plus jeunes ayant déjà dévoré une feuille d'aulne. Fig. 3 F, la chrysomèle du peuplier ( lat. Chrys. populi; ail. der rothe Pappelnblattkaefer)*,tig. 3L, ses larves rongeant une feuille de cet arbre. Le nom collectif allemand pour chrysomèles est : Blattkaefer. — Fig. 4 F, le charançon argenté à Tétat parfait flat. Cwrculio argentatus; ail. der silberglaenzende jLaubholzriisselkaefer ). Fie. 5 F , le grand charançon brun Hat. Curculio Fini; ail. der grosse braune Rûsselkaefer ) ; bg. 5 L, sa larve , vue de côté , et sa momie vue de face , fig. 5 P. Fig. 6 F, le petit charançon brun ( lat. Curculio notatus; ail. der kleine braune Rûsselkaefer ) ; fig. 6 L, sa larve, dessinée de profil, et fig. 6P , sa nymphe représentée en face. — Fig. 7 F, le grand rongeur du sapin rouge ( lat. Bostriehus typogrdphus ; ail. der grosse Fichtenborkenkaefer) de trois nuances différentes, puis, fig. 7 L, sa larv.e , vue de profil. Fig. 8 F, le rongevr double-dent ( lat.
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B4>iiriehus bidem; ail. der zweizaehnige Kiefernborkenkaefer). Fig. 9 F, le rongeur noir ( lat. Bj^nus atev ; ail. der schwarze Kiefernbastkaefer). Fig. 10 F, le rongeur piniperde eu, le jardinier de la forêt ( lat. Hyleeinue ptmperda ; ail. der Kiefemmarkkaefer ) de trois couleurs diverses, accompagAé de sa. larve, fig. 10 L, vue de côté. Fig. 11 F, le rongeur del'orme (lat. EceoptogasterScolytus; ail. der grosse Rûsternborkeukaefer), et fig. 11 L, sa larve. — Fig. 12 F, le capricorne du peuplier ( lat. Cerambyx Carcharias aU. der Pappelnbockkaefer) ; fig. 12 L, sa larve, vue d'en haut , et enfin , fig. 12 P , sa nymphe , dessinée de face. — Fig. 13 F , le richard vert du hêtre ( lat. Bupreetisviridis; ail. der Buchen-Prachtkaefer ) •, fig. 15 L, sa larve, vue d'en haut. — Fig. 14 L*, jeune larve et fig 14 L, larve entièrement développée ( ver blanc , en allemand Engerling ( du hanneton ordinaire ( lat. Mdolontha vulgaris; ail. Maikaefer ) ', fig. 14 P , nymphe de cet insecte , dessinée de face.- — Fig. 15 F, la cantharide ( lat. Lytta vetièatoria ; ail. die spanische Fliege ).
Planchera.
La fUeuse du pin ( lat. Bombyx Pini ; ail. der Kiefemspinner ) a été représentée ici dans tous les états de sa métamorphose et avec les plus importants de ses ennemis.
Le papillon placé à gauche est celui de la femelle ; il vole. Celui placé à droite est le mâle. On voit „en bas , sur un morceau d'écorce , Taccouplement de ces insectes , pub aussi , fig. E, des œufs fraîcnement pondus , et enfm , fig. L*, des larves nouvellement écloses. Les deux chenilles , un
S eu fortes, sont des échantillons des deux couleurs les plus iftërentes. L'une mange; l'autre, en courbant la tête, montre plus distinctement les taches bleues veloutées qu'elle porte sur le cou. Sur la même branche se trouvent deux cocons , dans le tissu desquels on distingue les jwils bleus des chenilles. La fig. L** représente deux chenilles , découvertes sur le sol, dans leurs lits d'hiver; l'une delà grosseur à laquelle elles hivernent en général , l'autre encore très petite, comme c'est le cas, lorsque les couvains ont été
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très nombreux et abondants. Elles sont dedÎTerses couleurs. Fig. P, chrysalide Yue de profil, et fig. K, excréments des chenilles. — La fig. S^*' représente vuàickneumon glohtUetiX ( lat. Ichnéunum globatus; ail. Knaeuel-khneumon ). Plus de cent larves sont sorties de la chenille morte, et ouelquesunes ont filé leurs cocons blancs pour passer à Vétat de nymphe. Plusieurs de ces petits Hyménoptères, fig. S, sont déjà sortis des cocons entr ouverts. Fig. S\ coques de Tie/ifMumon celMeux ( lat. IchnewtMm Mustii; ail. der Zellen-Ichneumon). Ses larves sont restées dans la chenille, jusqu^à ce que celle-ci se soit filée un cocon — ici dessiné entr'ouvert — \ puis elles en sont alors sorties pour se changer en nymphes à cdté de la chenille défunte dans des toiles en forme de cellules (ail. Zellen). Fig. S'\ chrysalide de la fileuse , dans laquelle un iehnewnon recourbé ( lat. lehn. eircumfiexus ; ail. der eebogene Ichneumon) est passée Tétat de nymphe. ( Yoy. la note de la page 5. )
Planche IV.
Cette planche représente les papillons les plus nuisibles aux arbres & aiguilles.
Fig. IF , papillon-femelle de la nonne ( lat. Bombyx Monacha ; ail. Nonne ) , avec une chenille mangeant , et une autre se disposant à passer à Tétat de chrysalide ( fig. i L); ses excréments se trouvent à côté , fig. \ K. Sur Técorce , fig. IP , chrysalide de cet insecte , attachée par quelques fils et portant encore , à l'extrémité de Tabdomen , la peau de larve dont elle vient de se dépouUler. Parmi les écailles de ladite écorce Ton peut distinguer, fig. i E ( 0, des œufs en grappes un peu proéminentes , puis , fig. 1 L^ , un paquet de petites chenillettes ( groupe , placard , disque etc., en allemand Spiegcl), Le morceau a écorce situé à gauche, représente deux papillons, mâle et femelle, appliqués sur tin tronc d^arbre, les ailes au repos. — Fig. 2 L, cîienille
(i) On la trouve à U vérité, en plein air ,' presoo^ tonjourt cachée derrière réoorce. Tontéfoia nous avûnt dh «hoitir , pour 1m planches , un ca«
plus rare ( Vécorce ouverte ^ , aCn.de pouvoir montrer l'endroit ou loot dépoait les «eufs.
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de la pudibonde ( lat. Bombyx pudibunda ; ail. Rothschwanz), parvenue à son entière croissance et rongeant; fig. 2 €, sa chrysalide, couchée dans un double tissu.— fig. 3 F, papillon , volant et posé , de la noctuelle ptmperde ( lat. Noctm piniperda; ail. Forleule); fig. 5 L, sa chenille, entièrement développée et rongeant; ûg, 5 K, ses crottes, et enfin, fig. 5 P, sa chrysalide. — Fig. 4. F , papille^ volant de Varpenteuse du pin ( lat. Gcomeira piniaria\ ail. Kiefemspinner). En haut est la femelle, en bas le mâlç. Fig. 4 L, chenille de cet insecte , entièrement développée et étendue sur une feuille aciculaîre , fiÇ. 4 K, ses crottes, et enfin, fig. 4 P , sa chrysalide. — Fig. 5 F , papillon de la tordeuse du pin ( lat. Tortrix Buoliam*, ail,. Kiefemtrîebwickler ), posé sur une feiûlle acieulaire, puis, fig. 5 L, sa chenille , sortant d'un rejeto» de mai dévoré.
Planche V.
Sur cette planche sont réunis les papillons les plus noisihles aux bois feuillus.
Fig. j F , le papillon, femelle de la 9p><yngieuse ( lat. Bombyx dispar ; ail, Schwammspinner ) vient de pondre ses œufs et les a recouverts , û^. i E, de la laine brune-grisâtre de son anus, laine semblable à de l'éponge (Schwamm). Fig. i L, sa chenille développée, et, fig. i P, sa chrysalide, enveloppée de quelques fils lâches. — Fig. 2 P, papillonfemelle de h liv^rée (lat. Bombyx neustria; aW. Ringelspinner ); fig. 2 L, sa chenille et fig. 2 P, sa chrysalide. — Fig. 5 F , femelle du candide à cul doré ( lat. Bombyx chrysorrhœa ; ail. Goldafter ) après laquelle on remarque encore cette laine de Tanus , qui lui sert à recouvrir ses œufs; fig. 3 L, sa chenille ; fig. 3P, sa chrysalide.— Fig. 4 F, papillon mâle de la processionnaire du chêne (lat. Bombyx processionea ; ail. Processionsspinner ) ; fig. 4 L, sa chenille, fig. 4P, sa chrysalide, et enfin fig. 4 C, son cocon. — Fig. 5 F, papillon posé de la tordeuse verte ( lat. Tortrix viridana; ail. Eichenwickler) avec sa cbooiUe développée, fig. 5L, ctt sa chrysalide , fig. 5 P.
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Planche VI.
Insectes nuisibles de Tordre des Hyménoptères et de la famille des Grylliformes.
¥ig. IF et 2 F, deux grandes tenihrèdeê du pin ( lat. Tenthredo pratensis et campestris-, ail. grosse Kiefemblattwespen). Fig. 2 L, larve de la seconde. Elle grimpe aux aiguilles et sort d'un sac de crottes , placé sur une branche de pin. — Fig. 3 F, mâle posé, et femelle volant de la, petite tenthrède du pin ( lat. Tenthredo Pini ; ail. kleine Riefcmblattwespe). Fig. 5 L, sa chenille , faisant un mouvement de tête en arrière; fig. 3 K, ses excréments; fig. 3 C, petit cocon, dont rinsecte est sorti ; fig. 3 G*, autre coque , clont le petit trou a donné passage à un ichneumon. — Fig. 4 F, le sirex ( lat. Sirex juvencus ; ail. Holzwespe ); fi«. 4 L, sa larve , vue de côté , et enfin , fig. 4 P, sa chrysahde , vue de face. — Le grilkm-taupe ou taupe-griUon ( lat. Gryllus Gryllotalpa ; ail. die Werre, Maulwurfsffrylle ), fig. 5 F, près de son nid souterrain , avec sa larve« ng. 5 L; puis de petites larves, fig. 5L% et ses œufs, fig. oE.
Planche VII.
Nous y voyons retracés le»- dégâts causés |»r les bpstriches les plus importants , c'est-à-dire les rongeurs de Tépicéa et du sapin blanc.
La Fig. i représente un morceau d'écorce de sapin rouge, sillonné de canaux de deux sortes. Les plus grands sont ceux tracés par le grand rongeur de Vépicéa ( lat. Bostrichus typographus; ail. der grossevFichtenborkeiikacfer), les plus petits par le petit rongeur du sapin rouge ( lat. BostrichtAS chaZcographus \ ail. der kleine Fichtenborkenkaefer ). — La fiç. 2 nous montre un morceau d'écorce de sapin blanc avec les galeries du rondeur dusapin blanc ( lat. Bostrichus curvidens-, ail. der Tannenborkenkaefer).— Fig. 31a grosse
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chenille est celle du Cossus parvenue à toute sa taille. — Fig. 4 , la petite chenille courbée en arc est celle de la €re'om. Defoliaria.
Planche Vffl*
L'on voit, sur cette dernière, les traces de nfrages causés par différents Coléoptères et par quelques tordeuses.
La iig. 1 représente la partie inférieure d^une tige de pio, âgée de cinq ans , et tuée par le petit charançon brun ( lat. CurciUio fioto^u^; ail. der kleine braune Rûsselkaefer). Vers le haut , sur la portion encore recouverte d'écorce , on remarque deux trous d'issue, et Ton voit, en bas, les extrémités des canaux , ainsi que les cavités des nymphes. La galerie supérieure , mise à nu, est encore, en partie, bouchée par la vermoulure. Au sommet des cavités des nymphes. Ton distingue encore le coussin de poudre de bois,
Souare que la Erve a encore rongée avant de passer à Téiat e nympne. L'insecte parfait s'est échappé du trou que Von voit dans ce coussin ; juste sur ce même trou , se trouvait un autre trou correspondant , fait dans Técorce enlevée. Quant au lit , qui n'est pas encore percé , une nymphe s'y trouve encore renfermée.. — Fig. z, branche dun jeune pin qui a été hal)ité par un rongewr ou hylesin ptnrperde (lat. Hylesinus piniperda'y sdl. Kiefernmarkkaefer), voy. page 76. — La fig. 3 est la partie supérieure d'une perche de pin , qui a eu beaucoup à soum>ir de la voracité de la 0rdeu8$ du pin ( lat. Tortrix BuoHana ; ail. Kiefemwickler (voy. pag. 37) et sur laquelle on voit, aux branches , des courbures en forme de faucille. — Fig. 4, chenille du Cossus âgée d'un an. — ^Fig. 5, chenille du Bombyx du saule. — Fig. 6, Sésie apiforme. — Fig. 7, chenille du Bombyx céruciocéphale.
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